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Aux spécimens rares qui risquent lextinction.


Prologue

Le 26avril 1921, à Biarritz.

La lame fend lair. Dans un bruit mat, elle se plante, profondément. Le manche vibre quelques secondes.

Charles sourit. Il na pas perdu la main. Ce talent lui a sauvé la vie plusieurs fois dans les tranchées. Mais là, ce nétait pas la poitrine dun soldat allemand. Juste le bois dun peuplier, au bord de la route déserte.

Il reprend son chemin pendant un quart dheure vers lentrée de Biarritz. Il cligne des yeux face à la mer où un énorme soleil sécrase à lhorizon. Il avance en boitant poussant une charrette de rémouleur. Il porte une casquette défraîchie, un grand tablier noir et une paire de bottes sombres. Il sarrête devant une villa blanche, près dun carrefour. Sous le poids de la lourde meule, les immenses roues en bois font encore un quart de tour toutes seules.

Cest une grosse maison cossue et tortueuse, avec des étages qui simbriquent les uns dans les autres, des fenêtres étroites aux minuscules carreaux colorés qui jouent avec les dernières lumières du Pays Basque. Du coin de lœil, Charles la surveille.

Ici, il y a un peu plus danimation. Des gamins qui traînent en bande, des ouvriers qui se pressent de rentrer, des domestiques qui quittent leur service, quelques bourgeois qui savourent lair marin.

Charles aperçoit un curé, portant deux cabas pleins, lair soucieux, qui glisse en regardant par terre. Et il se dit quil pourrait bien être ce prêtre, à la panse pleine, qui ne doit se soucier que de sa soupe du soir. Il lui remonte des bouffées nostalgiques, une époque dont il se demande si elle a existé, un temps heureux, confortable, paisible, bercé par le rythme des cours et des messes, cétait avant… bien avant!

Personne ne prête attention à ce rémouleur. Un pauvre homme, comme tant dautres, sans doute un de ces anciens soldats paumés, qui ont perdu un peu de leur cervelle à Verdun ou Sedan. Il na pas vraiment dâge, peut-être la quarantaine ou un peu plus. Il est grand, maigre, sec, le visage émacié, la barbe naissante, des cheveux noirs, des yeux qui brillent. Personne ne remarque que ses mains sont beaucoup trop soignées pour être celles dun rémouleur.

Il se cale sur le cadre de sa charrette et sort un paquet de gris de sa poche. Il bourre une pipe trop culottée et savoure les premières bouffées.

Un léger bruissement monte dans la rue. Les regards des passants se tournent vers lénorme Rolls Royce Silver Ghost, qui vient de pointer sa calandre massive au portail de la grosse villa. La somptueuse voiture sextrait de la propriété et sengage sur les cahots de la vieille route, escortée par les sifflements des gamins. Les derniers feux du crépuscule se font hacher menu par les rayons métalliques des roues et le moteur pousse un rugissement dompté vers la ville.

Charles sait quil sagit du maître de maison et de son épouse, qui descendent à la gare de La Négresse afin de prendre le train-couchettes pour Paris. De là, ils partiront pour Londres en fin de semaine.

Quelques courtes minutes plus tard, deux domestiques quittent à leur tour la villa.

La semaine dernière, Charles a réussi à sympathiser avec la cuisinière, qui lui a confié une batterie de couteaux et de ciseaux émoussés. Elle doit récupérer tout son matériel ce soir. Charles a aussi appris que Wolkstein quitterait Biarritz ce soir. Que les domestiques étaient en congé pour trois semaines. Que seul resterait dans la maison le concierge, le vieux Piò, qui est sourd comme un pot et qui dort dans une soupente.

La cuisinière avait lair confiante en faisant entrer le rémouleur dans sa cambuse. Oh, oui, Monsieur Wolkstein est un homme riche! Mais cette modeste villa au Pays Basque ne contient aucun objet de valeur. Cest ce quont confirmé à Charles quelques maraudeurs sur le port. Pas la peine daller y chercher ne serait-ce que de la porcelaine ou de largenterie. Paul Wolkstein aime les choses simples. Il vient ici pour le climat, pour oublier les bruines continues de Londres et savourer la cuisine basque et landaise. On dit quil a presque cent ans. Un siècle! Et pourtant, il nhésite pas à voyager encore entre son île et le continent, deux fois par an!

Charles prend garde à bien soigner son personnage. À parler peu, avec des jurons populaires, lui qui sait le latin. À shabiller de hardes douvrier, lui qui a si souvent porté la soutane. À se fondre dans le paysage des pauvres. Ici comme ailleurs, on se méfie toujours un peu des rémouleurs, des ramoneurs, ou des «peillarots», ces chiffonniers qui en profitent souvent pour chaparder dans les maisons.

Charles nest ni un rémouleur, même sil en a lapparence, ni un ramoneur, ni un peillarot.

Mais effectivement, il y a quelque chose qui lintéresse dans cette maison. Du moins suppose-t-il que cet objet sy trouve. Ce soir, il en aura le cœur net. Il arrive au bout de sa quête qui aura duré des années.

Il va savoir enfin si la «Main de la Princesse» existe vraiment. La première fois quil en avait entendu parler, cétait au séminaire, à Pamiers, en Ariège, il y a vingt ans. Un vieil abbé, plutôt simple, un peu alcoolique, lui avait dit quelques mots de cette relique diabolique qui avait disparu au nez et à la barbe de tout le couvent.

Il avait fini par oublier cette histoire, se demandant même si le vieil abbé ne lavait pas imaginée un soir divresse.

Il avait été nommé dans une petite cure du Périgord. Et puis la Grande Guerre est arrivée. Charles voulait défendre la patrie. Il a demandé à monter au front. Le hasard a fait quil a montré à plusieurs reprises une bravoure et un sang-froid exceptionnels. Il sest battu comme un lion, jusquà cette soirée de février 1917 où un obus lui a pulvérisé le tibia gauche. On a pu sauver sa jambe, mais elle mesure depuis quelques centimètres de moins que lautre. Charles na pas besoin de béquilles. Mais il boitera à vie.

Quand il sest réveillé à lhôpital de campagne, Jules de Sauge, son colonel, était à son chevet. Un officier issu dune vieille famille de haute noblesse, antidreyfusard, proche de lAction française, et qui savait quil était prêtre. Il était venu le recruter. Pour une mission encore plus périlleuse, encore plus secrète, où lennemi navait rien à voir avec lAllemand.

Charles avait accepté sans hésiter. Et avait découvert le monde comme peu de gens le connaissent. Un monde terrifiant, où le Diable est léternel et implacable adversaire.

Le colonel de Sauge lui a enseigné une autre vision de lHistoire. Et notamment que la Main de la Princesse nétait peut-être pas une légende. Depuis trois ans, Charles a mis toute son énergie dans cette quête. Il est remonté aux sources, à la découverte de labbé Pouech au bord dune rivière du Plantaurel. Puis, il a compris que labbé Saunière, le fameux curé de Rennes-le-Château pouvait avoir joué un rôle dans cette affaire. Mais Saunière est mort le 22janvier 1917, un mois avant que Charles ne rejoigne le colonel de Sauge. Il na pas pu interroger le mystérieux abbé.

Pourtant, sa servante, Marie Denarnaud a lâché quelques confidences, qui ont conforté lenquêteur. Patiemment, longuement, Charles a dénoué tous les fils de cette incroyable histoire. Pour remonter enfin jusquà Wolkstein.

À Londres, malgré de longues recherches et des «visites» nocturnes dans les locaux de la Fondation Wolkstein, il na pas découvert de traces de la Main de la Princesse. Et pourtant, il y a remarqué bien dautres indices, notamment sur Saunière.

Allez, rémouleur, cest le moment de me rendre mes couteaux! vient de tonner Léontine, la cuisinière.

Charles a sursauté. Souvenir de ces années de guerre. À chaque bruit inhabituel, cest le fracas qui lenvahit. Un déluge de tonnerre dans ses oreilles. Du feu dans son crâne. À tout jamais, il y aura ce sifflement rageur des obus dans son cerveau.

Charles tourne sa carriole et sapproche de la villa. Il ramasse un paquet emballé dans du papier journal, franchit à son tour le portail et contourne le bâtiment, suivant la robuste quinquagénaire jusquà lentrée de service.

Léontine a rangé sa cuisine. Elle va rentrer chez elle ce soir. Le vieux Piò est devant un bol de soupe.

Ten veux, rémouleur?

Charles secoue le menton pour dire oui, et elle verse trois louches dans une assiette profonde.

Il sassied sur le banc en face du concierge. Il mange la soupe en silence. Le vieux Piò mâche avec ses gencives, car il na plus de dents. Il lance un regard indifférent du bout de ses pupilles décolorées. Ses mains grenues tremblent. Il nage dans un vieux sarrau gris. Il nest que lombre de lui-même. Charles songe que cest sans doute par charité que lon garde Piò comme concierge.

Léontine examine les couteaux avec un air revêche. Et tranche une page de journal pour tester la qualité de leffilage.

Cest bon, dit-elle en alignant six sous sur la table.

Elle apporte une cruche de vin et sert les deux hommes.

Charles ressort de la maison et lance sa carriole vers la ville. Mais au bout de deux cents mètres se dissimule derrière un buisson.

Il rallume sa pipe.

Au loin, il entend locéan, qui bombarde la falaise. Il ferme les yeux. Cest comme dans les tranchées. Une sourde régularité, immuable, un ressac, comme les vagues dobus qui déferlaient.

À 22heures, Léontine est redescendue vers la ville.

À minuit, Charles choisit un des couteaux qui restent dans sa caisse. Le long poignard quil a essayé tout à lheure. Il repense à la fente profonde dans lécorce du peuplier, il songe aussi à la poitrine du vieux concierge, qui semble si fragile. Il glisse la lame dans sa botte droite, ôte sa casquette et son tablier quil range dans la charrette et en ressort une pince-monseigneur. Lair sest rafraîchi, chargé dembruns.

Lobscurité est totale. Les becs de gaz sarrêtent à la lisière de la ville, trois cents mètres plus bas. En quelques pas, Charles est devant le portail, quil escalade lestement. Il reprend le chemin de lentrée de service. La porte ne résiste pas plus de quelques secondes à la tige de métal quil avait dissimulé sous sa vareuse. La serrure cède avec un bruit sec.

Charles recule, se dissimule derrière un arbre, son couteau au bout des doigts, en attendant de voir si Piò a entendu quelque chose.

Au bout de dix minutes, personne nest venu. Il range son arme dans sa chaussure, allume une chandelle et entre dans la cuisine. Léontine a tout nettoyé. La maison semble inoccupée déjà depuis longtemps. Le visiteur poursuit sa progression. Il passe dans de longs couloirs, aperçoit un salon, puis une bibliothèque, un fumoir, une salle à manger. La flamme lance un maigre halo jaune, délimitant un espace chancelant. Au-delà, Charles ne fait que deviner des buffets, des tables, des chaises, des tableaux aux murs. Peu de bibelots, beaucoup de livres, de dossiers, de manuscrits, parfois posés à même le sol.

Il grimpe lescalier. Au premier, juste devant le palier, une porte à double battant. Le cœur de Charles se met à cogner. Il approche sa main de la clenche. Il sent confusément quil touche au but. La porte nest pas verrouillée, elle souvre sans le moindre grincement.

On ne voit quelle. Elle est au bout de la pièce, sous une cloche de verre. Comme si la faible lumière perçant à travers la baie vitrée narrivait que pour elle.

Charles sent un frisson puissant le parcourir. Les poils de son corps se hérissent, des ondes glissent sur sa peau. Son souffle se heurte.

Lui, le soldat qui a vu la mort en face aussi souvent, lui, le prêtre qui a remis sa vie dans les mains de Dieu et qui donc ne craint ni la mort ni lenfer, il sait quil a devant les yeux la quête de sa vie.

Quatre doigts, dressés dans le noir, dont trois luisent et dansent au rythme de la bougie, avec cette lueur qui est celle de lor.

Il sapproche. La Main de la Princesse trône sur un piédestal de marbre.

Seigneur! Les Doigts du Diable! murmure-t-il en faisant trois fois le signe de croix et en reprenant lexpression du vieil abbé de Pamiers, qui la prononçait avec un air effaré.

La relique luit, fantomatique, dans la pièce vaporeuse.

Cette fois, ses mains touchent le globe de verre, où est enfermée cette impossible relique. Sil pouvait seulement ôter cette cloche… Il tente de la soulever.

Il a juste entendu un sifflement venant du socle en marbre. Le temps de penser à un serpent. Et puis cette douleur, étrange, au beau milieu du ventre.

Il a laissé échapper la bougie qui sest éteinte en tombant sur le parquet. Au passage, elle a éclairé un minuscule orifice dans la pierre. Lopercule du piège.

Il pose ses mains sur son gilet. Ses doigts sont poisseux et sentent une grosse aiguille, plantée dans le sternum. Une flèche empoisonnée. Son corps lui envoie des signaux bizarres, très inquiétants. La douleur? Plutôt une paralysie, un engourdissement, une tétanie. Les poumons ne bougent plus, la bouche ne respire plus, les jambes nexistent plus. Il est dans le noir et sévanouit dans le néant.

Il va mourir. Et songe quil na encore rien dit au colonel de Sauge de son enquête. Il na pas eu le temps. Rien sur labbé Pouech, rien sur Saunière, rien sur Wolkstein! Idiot, triple idiot! Il meurt en emportant tous ses secrets!
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Rupture sous la pluie

De nos jours, dans le sud-ouest de la France.

Tu fais chier! Tu crois que je vais passer deux mois dans ton tas de merde? Tout ça pour trois os pourris au fond dun fossé? Écoute, Sim, tes bien mignon, mais moi je me casse!

Sil te plaît, Julie…

Non, franchement, je viens darriver, jen ai déjà marre. Le car part du village à 16heures. Je rentre chez mes parents. Je tappelle. Peut-être.

Mais Julie…

Julie ne répond pas. Ses yeux gris se sont concentrés sur son sac, où elle entasse pêle-mêle trois CD, un vieux jean, un paquet de barquettes Trois-Chatons, un pull en laine noir, deux socquettes douteuses, un lecteurMP3 et un paquet de Camel.

À quatre pattes, elle sextrait de la petite canadienne. Sous lauvent, pour éviter de mettre les genoux dans la mare qui entoure la toile, elle tortille son derrière juste sous le nez de Simon qui en conçoit tout de suite davantage de regrets.

Une fois debout, la jeune fille rajuste son gilet trop court et son pantalon trop long, jette un regard de défi vers le ciel dégoulinant et sengage dans lallée.

Une boule sèche gonfle au fond de la gorge de Simon. Il nose plus bouger son énorme carcasse, de peur de déboîter encore un piquet ou darracher une sardine dun mouvement dépaule.

Allongé sur le duvet, il regarde la silhouette menue patauger dans lherbe spongieuse. Des gouttes viennent laver ses yeux et glisser dans sa barbe. La pluie décolore le paysage. Le vert des arbres ruisselle dans les remous gris de la Garonne. Julie a disparu derrière un bungalow.

Oh merde!

Simon se retourne pour soupirer, les mains sur les paupières. Son coude fauche le piquet avant et une poche deau qui sétait incrustée dans un pli de la toile lui explose au visage.

Oh merde de merde!

De colère, il pivote à nouveau, et son autre coude simprime sur le tube de dentifrice oublié à lentrée de la tente par Julie. Un jet vert pâle gicle sur le duvet déjà détrempé. Cette fois, Simon ne bouge plus dun poil, mais ce sont bien des larmes qui coulent de ses joues jusquentre ses dents serrées.

Lamentable…, gémit-il.

Et pourtant, il y a quelques jours, il était le plus heureux des étudiants. François Montréal, son professeur de paléontologie, à luniversité Paul-Sabatier de Toulouse, venait de lui confier la responsabilité dun chantier de fouilles, dans le Volvestre. En se promenant, le chercheur y avait repéré quelques côtes dhadrosaures, dans un talus, à flanc de colline. Le gisement étant sur un terrain communal, le maire avait donné son autorisation pour des fouilles.

Eh, si vous trouvez des dinosaures, les touristes vont débouler! Très bien, tout ça! avait lancé lélu. Sil y en a autant quà Espéraza, on monte un petit musée, on fait des visites… Super!

Simon avait enrobé laffaire, pensant convaincre sa compagne:

Tu verras, Julie, on va sinstaller au camping, cest très sympa, en bord de Garonne, on pourra aller se baigner, on fera des balades…

Pas de chance. Ce mois de juillet est pourri. Il pleut depuis une semaine et le joli camping est gai comme un camp de travail soviétique.

La température sest effondrée. Il fait un froid de canard, et même les volatiles gluants qui gravitent sur les marais voisins claquent du bec. Des échassiers sourcilleux lui lancent des regards ulcéreux. Pour couronner le tout, une vieille carie sest réveillée derrière sa joue droite et le sang fait claquer son fouet dans la cavité noire.

Comment sera le talus aux hadrosaures demain matin? Si cest une éponge, pas question de gratter.

Un coup de tonnerre lointain imprime un coup de déprime dans le ventre de Simon. Il attrape la bouteille de vodka quil avait prévu de partager le soir avec Julie. Louvre en coinçant le bouchon métallique entre ses dents, côté gauche, et savale une longue rasade à la polonaise. Cela anesthésie quelques secondes la carie.

Putain, songe-t-il, mais pourquoi je nai pas vécu au crétacé?

La vodka aidant, Simon glisse tout doucement dans des couches géologiques profondes. Sa chevelure baigne dans un jus deau de pluie et de dentifrice, qui apporte une touche mentholée à lodeur faisandée de la tente. Demain, il ira murmurer à loreille des hadrosaures, leur expliquer combien les femelles humaines sont inconstantes et futiles.
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Nuit damour

Il y a 65 millions dannées, au printemps.

Je connais trop bien la Grande Allée. Elle serpente sur des kilomètres dans la Forêt; ce nest quune succession de courbes, de boucles, de méandres. Elle est étudiée pour quon sy perde. Jai dû la découvrir pour la première fois il y a une quarantaine dannées. Jai peur quelle ne me surprenne plus.

Et moi, A-Pi-Roda, la Sage des Sages, puis-je encore me surprendre?

Je suis au bord de la Mare Tranquille qui na pas volé son nom. Dans cette vasque au creux de la clairière, pas un souffle dair pour apporter la moindre ride.

Son eau sombre me renvoie mon image. Allez, jai encore belle allure! Lorsque je suis debout, je dois bien friser les trois mètres. Peut-être un peu plus si on compte ma trompe, ce long cylindre qui prend racine au niveau de mes naseaux, traverse mon front et sévase derrière mon crâne.

Par-dessus mon bec corné, mes lèvres sont un peu plus molles quautrefois et forment de grosses babines. Cela me donne un air pensif. Sous les yeux, mes joues commencent à pendouiller.

Heureusement, tout le reste va bien. Mes deux cuisses sont encore puissantes. Jai parfois quelques douleurs dans la patte gauche. Le souvenir de cet arbre qui était tombé sur le sabot de mon troisième doigt de pied. En ce moment, je ne les ressens pas. Je continue à très bien marcher debout sans être obligée de me déplacer tout le temps à quatre pattes. Et mes mains sont toujours habiles et ne tremblent pas.

De lautre côté de la Mare, japerçois une famille de Sapiniers verts. Ils sont nos lointains cousins. Eux se déplacent presque toujours à quatre pattes. Ils passent leur temps à dévorer les sapins. Leurs dents sont plus longues que les nôtres, mais ils nont pas de trompe. Ils ne communiquent quasiment pas entre eux. Leur instinct suffit à guider leurs pas communs.

Le soleil rouge sécorche et ruisselle au sommet des arbres. Les troncs immenses convergent vers une voûte outremer où les premières étoiles pointent. Une lame gigantesque vient de croiser les rayons du soleil. Cest un Grand Planeur à peau bleue. Son bec interminable garni de fines dents est entrouvert. On dirait quil filtre lair du soir pour débusquer une proie. On nen voit pas souvent par ici. Il ne bouge absolument pas, et pourtant il file à grande vitesse vers le nord. Il a disparu derrière les arbres.

La Forêt chante. Ce chant puissant et délicat du vent entre les cimes des conifères. Sy joignent des murmures plus discrets. Le cliquetis des pattes dinsectes, le claquement des mandibules des arachnides, le vacarme des oiseaux.

Oui, je sais, je suis un peu lyrique. Ce sont les hormones qui font ça. Cest chaque année pareil. Au début, cest juste une envie de sourire. Et puis, ça monte, ça monte, du bout de la queue jusquaux narines. Une inondation! Et comme tout le monde, je me retrouve dans la Forêt.

Bah, profitons-en! Dans dix jours, le taux dœstrogènes va redescendre. Les accouplements seront terminés. Chacun retournera à sa vie ordinaire, après cette décade sublime. Et il faudra à nouveau attendre le printemps prochain.

Je prends une longue inspiration. Sur le fond de mes naseaux, les senteurs sont terriblement complexes. Dans la savane, les odeurs sont moins nombreuses, plus faciles à discerner. Ici, cest un flot puissant, où tout se mélange.

Il y a les bouquets darômes végétaux. Les ifs et les épicéas aux sèves caramélisées, les fougères tièdes. Je reconnais plusieurs fleurs, des calices roses, des cœurs luisants, des soleils rouges. Je devine différentes colonies de fourmis, des grosses rouges, des plus petites, des nids de guêpes et des essaims qui suintent le miel.

Plus loin, il y a un corps qui se décompose. Sans doute un cadavre de Fouineur orange. Il ne va pas rester longtemps. Il y a aussi des odeurs de serpents.

Je sens des bulles humides venues du ruisseau. À mon avis, des Petits Carnassiers blancs ont dû y passer. Ils ne vont pas sattarder: un troupeau de crocodiles monte la garde au bord de létang.

Tout le monde joue à cache-cache, mais les traces des autres Omis sont bien là. Une dizaine de pistes de femelles. Il y a surtout quelques belles odeurs de mâles. Jen détecte quatre ou cinq, par ici. Lune dentre elles est assez chatoyante. Jaimerais bien le retrouver, celui-là! Je nai jamais eu affaire à lui, du moins il me semble.

Mais notre organisme est un petit cachottier! Tiens, avant-hier, javais suivi une odeur envoûtante… Et sur qui je finis par tomber? Sur O-Pi-Gomo! Je le connais depuis toujours, nous sommes de la même couvée. Mais je ne lavais jamais croisé pendant le rut. Tout compte fait, il danse assez bien.

Je quitte la Grande Allée. Je passe entre les arbres 8978 et 8983.

Tiens, en 8978, les Anciens ont eu une invasion de Grunules vertes à huit pattes à lautomne. Ils ont frisé la famine. Heureusement, il ny a plus de Grunules vertes à huit pattes de nos jours. Il ny a plus que les bleues, elles sont plus petites et moins voraces.

Le crépuscule sachève brusquement. La Forêt est plongée dans le noir. Je métire avec volupté. Je me sens si bien. Je sais que tout cela est très éphémère et que, bientôt, mes vieilles douleurs sur la patte arrière resurgiront. Mais là, je suis comme une jeune femelle, excitée, curieuse, assoiffée.

Pour la décade, des lampions ont été disposés un peu partout. Autant quà leur douce lumière, on les devine à lodeur dhuile des marais quils dégagent.

Je préfère marcher debout dans la Forêt, plutôt quà quatre pattes. La plante de mes pieds senfonce dans une mousse épaisse très douce. En mentendant arriver, les petits animaux senfuient. Ils craignent dêtre écrabouillés sous mes larges pattes.

Un mâle est dans le coin. Celui que je pistais? Il faut que je me cache, pour vérifier son odeur. Je vais revenir sur la Grande Allée, prendre un courant dair qui éloignera mes propres effluves.

Ah, cest bien un garçon. Il est légèrement plus grand et surtout sa trompe est deux fois plus longue. Il vient de surgir à lorée sud. Il sent vraiment très bon. Sa démarche est gracieuse. Il a une bonne tête. Jai des picotements de partout. Ça ira pour ce soir, je ny tiens plus.

Il sest retourné. Signe damitié.

Il tend sa main droite devant lui. Je la touche. Signe de salut. Le courant passe.

Je fais le signe daccouplement. Il replie ses paumes ouvertes et les pose sur sa poitrine. Cest daccord.

Pendant cette période, la coutume veut que nous ne parlions quavec les signes. Il ne faut pas produire de son de trompe, cest impoli. Sauf en cas de danger immédiat, bien sûr.

Nous nous prenons par la main et nous nous enfonçons dans les bois. Quand le lieu nous conviendra, nous commencerons la danse.

Il serre ma main et sarrête soudain. Il regarde mes doigts. Ah, il découvre que jai les trois bagues en métal solaire! Il est impressionné. Son regard minterroge. Mais oui, il me plaît, et quimporte que je sois la Sage des Sages A-Pi-Roda, ce soir, nous ne sommes pas là pour évoquer le Gull, que je sache!

Je lentraîne dun pas joyeux et il me suit en sautillant.

Nous marchons, bras dessus, bras dessous. Lui aussi pose ses sabots arrière sur un nuage de volupté. Je vois dans ses yeux des pépites de désir qui chatoient tandis quil dodeline de sa grosse tête. Il veut que japerçoive la voile qui est derrière sa trompe, et qui a pris une belle couleur rutilante. Il me sourit. Je baisse les yeux pour regarder nos mains. Ses doigts sont longs, je trouve cela très élégant.

Nous arrivons dans une minuscule clairière.

Il lâche ma main et me fait face. Ma trompe est asséchée et ma queue frétille. Eh oui, ma vieille A-Pi-Roda, cest lémotion!

Scarabée furieux? demande-t-il par un enchevêtrement de phalanges frénétique?

Jéclate de rire. Jai fait ça hier soir… non, autre chose.

Rôdeur des mers?

Humm. Je mets mes mains en coquille pour quil réalise que nous navons pas assez de place ici.

Sauteur des fougères?

Bof…

Il est embarrassé. Eh, cest à lui de trouver la bonne idée, non?

Papillon de laube?

Je le regarde. Il tord le museau en forme dexcuse. Il na plus tout à fait le tour de taille pour ça.

Bon, ça vient?

Il plisse les yeux. Et sourit:

Poisson ailé?

Ouah! Poisson ailé! Bien sûr! En y songeant, je crois que je nai jamais tenté le poisson ailé. Je lai juste mimé une fois, quand japprenais les danses, cela remonte à quelques lustres.

Mais je men souviens parfaitement.

Va pour le poisson ailé.

Il se recule et entame les premiers pas. Il nest plus tout jeune, lui non plus, mais il y a du charme dans ses gestes. Il enchaîne les figures sans forcer, en douceur.

Je mavance à mon tour, je réponds à ses bras, à ses jambes. Je le frôle sous la queue, et je souffle sur son oreille.

La danse se prolonge. Les mouvements me picotent entre les hanches. Mon ventre fond doucement, tout envahie que je suis de mes propres sécrétions. Nos duvets se rapprochent, se caressent. Des crépitements délectricité statique nous arrachent des gloussements de volupté, tandis que des étincelles zigzaguent entre nos corps.

La cadence saccélère. Jai envie de rire en le voyant agiter ses grands bras comme sil voulait lui aussi jaillir hors de leau et replonger.

Le moment est venu. Je mécroule sur la mousse. Il tombe sur moi et entre en moi. Je perds connaissance dans un océan de volupté. Quand je me réveillerai, il fera jour et il sera loin.
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Le départ dAnna

De nos jours, à New York.

La rue fume. La rue murmure. La rue remue et rumine. Anna laisse son regard baigner dans les lueurs du soir. Un taxi jaune passe. Des soupirs de klaxons remontent le long des façades, lèchent les murs poisseux, sécornent contre les blocs.

Anna se demande si ce nest pas un peu de nostalgie qui la traverse. Si, sûrement. Dix ans déjà quelle habite New York. Et il va falloir partir. Elle a beau se dire quun jour elle reviendra, elle a le cœur gros. Elle couve du regard lépicier du coin, les boutiques dont elle a poussé mille fois la porte, le bout de trottoir élimé, les réverbères, les bornes dincendie… Dans le lointain, il y a les épaules massives de lEmpire State Building et de quelques autres géants de la ville. Demain matin, elle prendra un taxi pour JFK airport.

Elle soupire et rentre dans son petit appartement encombré de cartons, de dossiers et de livres. Elle passe rapidement dans la salle de bains déjà vidée. Dans la glace, elle retrouve le visage qui lui est familier. Pas une ride sur sa peau mate naltère ses traits réguliers. Elle attache ses longs cheveux châtains frisés et rajuste ses lunettes qui lui donnent un air résigné et modeste. Derrière les verres, bien malin qui devinera ses yeux dun étrange bleu outremer et ce pli mongolique qui bride lintérieur de la paupière.

Coup de sonnette. Ce sont les déménageurs. Ils semparent silencieusement des cartons et disparaissent dans les profondeurs de lascenseur.

Hey, Anna!

Oh Barry, entre, mais je nai plus que du Seven-up à toffrir!

Barry est un petit homme barbu et rond aux longs cheveux blancs et au regard pétillant. Anna sourit. À chaque fois quelle le retrouve, elle songe à la première fois quelle la vu. Cétait il y a très longtemps, dans lécole de la Fondation, à Londres. Cétait le jour de son initiation, elle avait six ou sept ans. Un souvenir inoubliable! La visite en haut de la tour dastronomie, la descente aux enfers dans les tunnels, la traversée de la rivière souterraine… Et puis la remise symbolique de la première bague. Pendant toute cette longue soirée, solennelle, mystérieuse et envoûtante, elle sest accrochée au regard bienveillant de Barry, qui la présidait. Depuis, plus de quarante années ont passé. Voilà quelques années quelle a retrouvé le vieux sage aux États-Unis.

Hum, pas trop mélancolique? demande le barbu.

Si, un peu quand même. New York va me manquer. Tu vas me manquer.

Ah, tu vas me manquer toi aussi: et puis tu vas manquer à nos troupes: tu as vraiment fait du bon boulot, pendant toutes ces années.

Facile! Quand on est dentiste en face du siège de lONU, on finit par connaître les petits secrets de ces messieurs les diplomates. Si tu savais comme ils redeviennent gamins devant ma roulette!

Ah, je men suis aperçu! Nous avons deux ou trois amis qui viennent darriver dans cette grande maison, qui pourront nous aider. Lessentiel, cest que le monde continue à nous ignorer. Quon nous fiche la paix encore quelques années.

Il regarde rapidement par la fenêtre et reprend:

Cest très bien que tu rentres en France. Cest un coin que tu adores, non?

Eh oui! Jy ai passé mon enfance. Tu le sais, la Fondation ma confiée à des parents français. Aujourdhui, ils sont très fatigués. Ma mère adoptive a la maladie dAlzheimer et mon père ne sen sort plus. Il a 83ans. Cest bizarre à dire, mais ils nont que moi comme… famille! Ils étaient tous les deux enfants uniques denfants uniques, et elle était stérile. Cest pour cela quils mont adoptée. Cest à mon tour de veiller sur eux. Ils sont adorables.

Cest bien normal que tu veuilles ten occuper. Mais tu ne vas pas tennuyer là-bas?

Non, cest une région délicieuse. La mer à deux heures, la montagne à une heure. Et puis tu sais, cest à Toulouse que jai appris mon métier. Mon diplôme, il y a déjà vingt-cinq ans… Je dois encore avoir des copains!

Moi aussi, il va bien falloir que je change de résidence.

Ce nest pas grave, toi tu as toujours fait vieux!

Oh, impertinente! fait semblant de sétrangler Barry. Peut-être, mais certains de mes étudiants commencent à se poser des questions sur mon âge. Pour linstant, cest en rigolant. Mais si cela durait encore dix ou quinze ans…

Et tu as un point de chute?

Dabord, je dois séjourner à Londres, jai beaucoup de travail à la Fondation. Quelque chose me dit que nos… ennemis reprennent du poil de la bête. On verra bien. Après, jaimerais bien aller à Moscou. Il y a encore de sacrées pointures en physique, là-bas. Et puis, de nos jours, on peut passer dun bloc à lautre plus facilement.

Barry sadresse à Anna avec une pointe de gourmandise:

Tu retournes dans le Volvestre, cest bien ça! La Terre des Origines, peut-être bien. Cest un endroit magique, pour nous, tu le sais…

Je sais! Mais on na vraiment rien trouvé depuis labbé Pouech, là-bas. Mais à loccasion, jirai bien faire quelques randonnées, examiner quelques cailloux… pour te faire plaisir Barry!

Ils rient tous les deux, et sembrassent.

Le barbu roule vers lascenseur, entre les biceps des déménageurs. Anna replonge son regard dans la rue grouillante.
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Dans la gueule du Monstre Manchot

Lhorreur surgit du bosquet. Un Monstre Manchot jaune rugissant. Un cri rageur qui fait fuir une escadrille doiseaux somnolant dans les branches des ginkgos.

Les quatre Omis plongent entre les hautes tiges. La mâchoire béante, le bipède savance dans le pré. Cest un carnivore long de huit mètres, au pas lourd. Dans sa gueule ouverte, on ne voit que les dents, énormes, innombrables, comme une palissade terrifiante. Ses deux bras pendouillent sur son torse. Ils sont minuscules comparés à ses énormes cuisses. Mais ces membres sont munis de griffes quil vaut mieux voir de très loin.

Il est à quinze ou vingt mètres du groupe. Il patrouille, mufle tendu vers le moindre souffle chargé dodeur, vers le moindre bruit.

Très lentement, O-La-Abald, lOmi le plus proche de la bête, sest arrêté et accroupi en saisissant son arbalète légère.

Mieux vaudrait que le Manchot séloigne. Leur chance, cest sa vue médiocre. Leur peau sest légèrement éclaircie, pour se fondre dans la couleur paille de la savane. Le carnassier flaire mieux quil ne voit. Sils ne bougent pas, songe Abald, il renoncera. Il retournera faire sa sieste dans sa tanière. Et ils pourront passer leur chemin.

Mais le fauve sapproche. Abald, comme A-La-Ari et A-La-Zia a reçu un imperceptible coup de trompe dO-Ti-Otalamo. La réponse est instantanée. Ils suivent la même procédure, apprise mille fois sur le Petit Continent.

Mais là, cest du sérieux. Le Monstre Manchot peut leur arracher un membre dun coup de mâchoires. Surtout ne pas bouger. Impossible de ramper vers les rochers non plus. À découvert, ils seraient encore plus vulnérables. À la course, ils nont guère de chances contre ce prédateur-là, plus petit et donc plus rapide que certains de ses cousins géants.

Abald réalise quil na jamais eu aussi peur de sa vie. Il pensait bien quun jour ou lautre cette rencontre aurait lieu. Il avait du mal à imaginer quels sentiments il pourrait ressentir sous la menace dun tel monstre. Maintenant il sait: une terreur monumentale. Dans sa tête, tout est clair. Cest dans le ventre que ça chahute. La bête est sans doute une femelle, avec ses teintes olivâtres et bistres, ses rares plumes sur la queue. Sa peau a légèrement pâli lorsquelle a commencé sa traque. Un mâle aurait été sans doute plus facile à repérer, même à travers le feuillage, avec sa crête et son plastron rouge.

Abald détecte un bruit. Cest Ari. Sa queue tremble. Impossible de contrôler son émotion. Il perçoit en même temps les sécrétions de peur qui commencent à flotter dans lair. Celles dAri, des autres, la sienne!

Pourvu que…

Raté! Le Monstre Manchot sapproche deux. Lui aussi a senti. Il rugit encore. À une dizaine de mètres, Abald a flairé lhaleine échappée des entrailles du carnassier. Un souffle fétide de cadavres putréfiés. Comment peut-on manger de la chair, songe Abald, horrifié par le relent des corps martyrisés. Du coup, sa propre queue commence à frémir.

Pas le temps de laisser le dégoût lenvahir. Cette fois, le Manchot les a repérés.

Nouveau coup de trompe. Il signifie lattaque globale, celle que lon programme dans les cas extrêmes. Déjà Zia, qui transporte larbalète lourde, sest postée. Son arme est fixée sur le trépied mobile. Elle a lœil dans le viseur. Cest elle qui a la responsabilité de cet instrument, le plus efficace. Avec son ressort de plus dun mètre de large et ses flèches en métal creuses remplies de poison, lappareil peut percer la peau la plus coriace.

Abald, Ari et Otalamo se préparent. Eux nont que des arbalètes légères et doivent donc viser des points sensibles: la langue, quand la bête ouvre la gueule, lœil, le cou, où le cuir est plus mince, lanus si lanimal relève la queue. Dailleurs, Ari a fait un mouvement tournant pour voir si elle pourrait latteindre là.

Zia, Abald, et Ari utilisent des flèches rouges. Elles sont enduites dun poison qui paralyse très rapidement, mais dont leffet finit par se dissiper. Sur la corde dOtalamo, il y a une flèche noire. Son venin provoque une mort quasi instantanée, en cas de danger immédiat.

Par des sons de trompes imperceptibles, ils donnent leurs positions respectives. Tout fonctionne comme à lentraînement.

Lanimal a encore fait un pas. Otalamo donne le signal.

Trois flèches partent au même instant. Otalamo na pas tiré. Deux ont atteint leur but, mais tous ont déjà engagé une deuxième pointe dans leur arme et tirent une seconde salve. La bête rugit de tous ses poumons, balance sa gueule de gauche à droite en claquant des dents. Ses griffes boxent dans le vide.

Malgré cela, le Monstre reprend sa marche, en titubant. Il est sonné. La gueule rôde, juste au-dessus de la surface ondulante des herbes. Le buste penché en avant, le carnivore progresse, la queue en lair pour garder léquilibre. Même blessé, il peut encore tuer.

Le vent a légèrement tourné. Des odeurs parviennent jusquà Abald. Cest bien une femelle, plutôt jeune. Il ose se redresser, à peine, pour observer sa progression. Il remarque que lœil droit est crevé, sans doute le prix dun combat avec une autre femelle ou une proie récalcitrante.

Imperceptiblement, les Omis se sont déplacés, en même temps que le chasseur devenu chassé. Il est encerclé. Déjà il commence à chanceler.

Le venin prend le dessus. Les yeux du Manchot papillonnent, se révulsent: il sécroule lourdement.

Cest maintenant quil faut agir! Les quatre Omis ont dégainé leurs aiguilles paralysantes de leur fourreau et les ont plongées une dans le cou, deux sous les épaules et la troisième sur la queue. Là aussi, tout a été répété mille fois pour que les pointes atteignent les points de ponctions anatomiques. Ces points qui permettent dimmobiliser un animal sans le tuer.

Avec mille précautions, prête à bondir en arrière au moindre mouvement de la bête, Ari sest approchée de la tête. Rapidement, elle injecte, avec un piston rudimentaire, le baume de sommeil dans les naseaux. Abald, avec de la liane basse, entreprend de ligoter les pattes arrière.

Cest un cauchemar, ce truc, un vrai cauchemar, fait Zia.

Chut, parle doucement. On devrait communiquer par signes, normalement, avertit Otalamo. On ne sait pas si elle est seule.

Je crois quon est tranquilles, fait Abald. À la manière dont elle a hurlé, si le mâle devait venir à la rescousse, il serait déjà là.

Un cauchemar, grogne Zia, en fermant ses narines et en sapprochant de la tête. Vous avez vu cette gueule? Et ces dents?

Elle mesure avec un de ses doigts: les crocs sont presque aussi longs.

Le baume de sommeil doit agir au moins pendant trois heures. On va pouvoir prendre les mesures et faire des croquis, fait Otalamo, en repliant sa perche. Il faut faire ça tout de suite.

Tout de suite, gémit Ari, mais on naura pas le temps de manger?

Si, on va manger un peu. Mais il faut faire très vite. Une heure pas plus. Après, il faudra réaliser toutes les observations sur lanimal avant la nuit.

Une heure pour manger, cest tout?

Otalamo sapproche dAri en souriant. Cest un Pasteur. Il est plus âgé quelle. Elle sait quil aura probablement raison, mais…

Tu vois, si tu étais un carnivore, comme cet animal, tu naurais pas ce souci! Il te suffirait de te nourrir une ou deux fois par semaine. La viande tapporterait tout ce dont ton corps a besoin.

Beurk!

La chair est un aliment presque parfait, insiste le vieil Otalamo, provocateur. Il apporte énormément dénergie avec une petite dose. Nous, nous avons un organisme qui est obligé de beaucoup travailler. Il nous faut transformer une grande quantité de nourriture assez pauvre pour pouvoir survivre. Et en plus, il nous faut la mâcher, la ruminer, pour favoriser les processus chimiques qui en feront des produits utilisables par notre ventre. Voilà pourquoi, avec nos trois estomacs, nous passons bien plus de temps à nous nourrir que les carnivores.

Jai faim!

Commence à brouter et tais-toi! conseille Otalamo, avec le sourire.

Ari, qui a déjà les joues pleines, secoue la tête dun air incrédule.

Timagines, si on était carnivores, on pourrait se déplacer trois ou quatre fois plus vite! On serait déjà arrivés à la hutte de Tala-Kolo depuis longtemps. Ce serait pratique, non? plaisante Zia.

Bah…, soupire Ari. Et puis, manger uniquement de la viande, quel ennui! Nous au moins, on savoure des centaines de plantes différentes. Il y a toujours des goûts nouveaux, des surprises.

Ari soupire, la bouche pleine.

Cest une sacrée chance, notre gourmandise! reprend Otalamo. Grâce à elle, nous profitons de nombreux éléments nutritifs qui existent dans la Nature. Nous mangeons des plantes grasses, des légumineuses, des fruits, des baies, des fleurs, des feuilles, des herbes, des racines… sans oublier le yom!

Beurk, le yom, comment jai pu avaler ça? Du pâté de vers, soupire Zia.

Ah, ça fait du bien de mâcher, sexclame soudain Abald. Tout à lheure, jai bien cru un moment que cest moi qui allais être mâché. Franchement, jai eu peur, comme jamais de ma vie!

Moi aussi, jai eu peur, reconnaît Otalamo.

Toi aussi, mais pourtant…

Oui, bien sûr, javais déjà vu des Monstres Manchots. Jai connu une bonne vingtaine dattaques comme celle daujourdhui. Mais je vous assure quon ne sy habitue pas. En tout cas, les leçons ont été bien apprises. Bravo.

Il reprend en tâchant de capter lattention des trois Arpenteurs:

Maintenant, jespère que vous comprenez pourquoi vous trois avez été choisis pour lexpédition? Pourquoi on ne sélectionne que les meilleurs tireurs?

Otalamo comprend que ses dernières paroles ont à peine été entendues. Les trois Arpenteurs se gavent dherbe. Ils ont eu une sacrée dose démotion. Ils ont bien le droit de se reposer, avant de reprendre la route vers la hutte de Tala-Kolo.

Lui, le vieux Pasteur, na pas très faim. Il repense à la deuxième fois où il a affronté un Monstre Manchot. Cétait de lautre côté du Grand Continent. Là-bas, les spécimens sont bien plus gros. Plus féroces.

Eux aussi avaient bien répété leur attaque. Mais ce jour-là, lanimal a fait un geste brusque. Dun coup de queue, il a renversé les deux Omis qui se tenaient derrière. Et avant davoir pu faire quoi que ce soit, celui qui était devant sest retrouvé dans la gueule du Monstre. Cétait une femelle du nom de A-Ji-Mop. Elle na même pas crié. Son sang a ruisselé entre les dents de la bête.

Et tout à lheure, celui qui a eu le plus peur, ce nétait certes pas les trois jeunes qui voyaient pour la première fois le prédateur tant redouté. Mais lui, Otalamo, qui repensait pour la millionième fois à son amie Mop.
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La clavicule perdue

Éviter les ornières. Faire en sorte que la Panda arrive jusquà la clairière. Simon a la fâcheuse impression que son quintal déséquilibre le frêle véhicule et que les roues gauches senfoncent plus profondément dans le chemin que les droites. À larrière, la pelle, la pioche, le seau et le tamis entonnent une chanson de casseroles rythmée par les cahots. Va-t-il retrouver lendroit? Cest au bord de lArize, à flanc de colline. Simon ralentit, pour éviter quelque sillon de tracteur taillé dans la glaise. Les arbres sécartent sur un pré allongé le long du ruisseau. La pluie a bleui le vert cru de lherbe. Un rayon de lumière insiste sur le fond du champ, noyé sous les ronces.

Ah, la baraque, soupire Simon, qui reconnaît la grange que le maire lui prête pour entreposer son matériel.

La Panda hoquette encore quelques mètres et se range au bord du mur de pierre. Simon descend et contemple son nouveau royaume. Devant lui, la grange. À droite, le pré. Au milieu, le cours deau. À gauche, la colline. Autour, des bois, et plus loin, les maïs.

Un coup dœil sur le coteau. Un vrai millefeuille géologique! Et là-dedans, entre les ronces, la boue, les roches, peut-être une porte ouverte vers le crétacé!

Il frissonne sous son gros pull de laine en fermant les yeux.

La chaleur! Simaginer la chaleur… Comme à la Guadeloupe, quand il avait escaladé la Soufrière il y a cinq ans. Cette chaleur dense, humide, qui vous enrobe totalement. Ce bain tiède qui rend lair presque liquide à force de se confondre avec la sueur. Le crétacé, songe Simon, cétait les grandes vacances de la Terre! Les tropiques presque partout! On bronzait toute lannée du Nunavut à la Terre de Feu, même si lun ou lautre nexistait pas encore. Une température moyenne de20° au lieu de nos15° à lheure actuelle. Eh oui, les dinos batifolaient au Groenland qui nétait pas encore cette grosse langue de glace sortie de la bouche du pôle.

Et les plantes? Sim songe aux fougères arborescentes qui se déchaînent entre les Mamelles, sur Basse-Terre. Oh, oui, cest bien comme ça quil limagine, la végétation du maastrichtien, il y a65 ou 70millions dannées, avec ces herbes délirantes buvant les pluies à pleines feuilles.

Bien sûr, il y avait les conifères, mais aussi des peupliers, des chênes, des tilleuls… Prenaient-ils des tisanes, les raptors énervés?

Et les premières fleurs. Une abeille vient butiner sa barbe naissante. Elle le tire de son évasion immobile. Vient-elle du mésozoïque, la bourdonnante?

Son regard récapitule les lieux. Le talus, cest un hoquet des Pyrénées qui ont poussé quelques millions dannées plus tard. On est à lextrémité des montagnes du Plantaurel, pas très loin des Petites Pyrénées. Ici, tout est bossu, mais autrefois, cétait sans doute beaucoup plus plat.

Dailleurs, songe Simon, je suis à la lisière de lancien continent, là où il se jetait dans leau, il y a 65millions dannées. La Garonne délimite à peu près les rivages de lantique océan. Ici, cest le bord de mer. Le golfe de lAtlantique, qui entre profondément entre des îles basses et une terre plate.

Voyons, imaginons…

Pas de grange, pas de Panda, pas de pré vert, pas de talus hirsute de ronces et dacacias, pas de maïs, ni de silos. Mais des palétuviers, des lianes, des nénuphars épais qui couvrent un entrelacs de marais où leau salée et leau douce venant des collines se mêlent. Les bayous du Volvestre dantan cuisant sous les rayons dun soleil écrasant. Un peu la Louisiane, un peu la Guyane, un paysage en tout cas imprécis, humide, «gluant» frissonne Sim.

Respiration profonde. Paupières closes. Rêve…

Devant lui, la roche se fendille, sécarte. Il entend le cri des hadrosaures qui viennent boire. Le feulement discret des droméosauridés qui guettent autour du point deau. Les rhabdodons, les Telmatosaurus, les lents mouvements de cuirasse dun Struthiosaurus… Dans les eaux marines, les monstres se cachent. Sur le rivage, les petits crocodiles immobiles entre les branches, les tortues qui défilent sur le sable du rivage…

Les tortues?

Sim nen croit pas ses yeux quil vient décarquiller. Là, devant lui, au bord de leau, cest une tortue!

Bon sang: Emys orbicularis!

Il la reconnue du premier coup dœil. Une cistude, avec sa carapace plate, sa longue queue et ses myriades de petits points jaunes sur sa peau sombre.

Il sapproche. Voilà une bonne nouvelle! La cistude est encore présente dans le Volvestre! Elle na pas été chassée par les tortues de Floride, achetées toutes petites dans les jardineries et rejetées dans la nature dès quelles deviennent plus grosses que leur bocal!

La bestiole rentre la tête dans sa carapace. À lintérieur, le cou se replie comme celui dun cygne. Ah, si on était au crétacé, on aurait davantage affaire à une tortue pleurodire qui, comme celles de Madagascar, plie son cou en formant unS horizontal, à la manière dun serpent!

Simon prend bien soin de ne pas déranger la miraculeuse rescapée qui semble, elle aussi, avoir besoin du soleil qui lèche dune langue timide la surface de leau. Incroyable! Même les naturalistes les plus discrets ont un mal fou à les repérer. Quel bol!

Bon. Il faudrait peut-être sortir le matériel de la Panda, aménager la grange, commencer à sinstaller.

Sans hâte, il ouvre le coffre, contemple ses outils. Sous le tamis, un paquet de Camel froissé. Les clopes de Julie. Une grosse bulle noire grenouille dans son estomac.

Il va sasseoir sur une pierre devant la grange et fixe la cistude. Qui na pas bougé dun pouce.

Il la dans la peau. Rien dautre à dire. Il aime tout chez elle. Ses yeux fouineurs de myope, son nez minuscule où tiennent à peine trois taches de son, ses cheveux frisottants, son corps gracieux, ses chevilles délicates…

Pas faite pour un mammouth comme lui!

Évidemment, cest une chipie, mais cest sûrement à cause de cela quil tient tant à elle. Depuis quils se connaissent, elle ne cesse de jouer à lélastique avec son cœur. Mais alors, quest-ce quelle lui trouve? Fallait pas quelle vienne!

Simon passe et repasse ses grosses mains sur son visage. Il va avoir le temps. Tout le temps, de penser et repenser à ces allers et retours, ces ruptures, ces réconciliations. Foutre le camp sur un coup de tête, comme hier, cest un de ses plans favoris. Elle reviendra? Oui, sûrement. Dici deux jours, deux semaines, deux mois…

Est-ce que jai vraiment envie quelle revienne, cette fois! sinterroge tout haut Simon.

La cistude lui lance un regard intrigué.

Bah! Si elle te voyait, elle ferait la gueule. Laime pas les bêtes. Laime pas la nature. Laime pas les dinosaures. Laime que les fringues et le cinoche. Cest une grosse conne finalement.

Il plisse ses yeux, histoire de retarder quelques secondes le jaillissement des larmes. La tortue tord son cou avec compassion. Le vent tombe brusquement, claquant le bec aux murmures de la forêt. Le sanglier du coin a fait demi-tour. Et les pies se tiennent à carreau.

Machinalement, Simon pose la main sur sa poche. Le portable. Évidemment, il ne passe pas.

Pff, 95% du territoire, quils disent.

Finalement, ce mutisme le rassure. Il visse dans ses oreilles les écouteurs de son MP3: les Nocturnes de Chopin. Trop mélancolique. On verra plus tard.

Il faudrait sortir le matos, mais…

Non. Il veut voir. Sentir. Juste un premier petit tour.

En prenant bien soin de ne pas perturber la cistude, il franchit le ruisseau. Lautre berge, sous les arbres, est étroite. La colline grimpe, très escarpée. Là, il faut monter presque à quatre pattes, entre les ronces et les fougères. Il se hisse sur une vingtaine de mètres. La montagne est comme éventrée, laissant béer le catalogue du temps. Sur une trentaine de mètres de long et deux ou trois de large sest formée une corniche.

Voilà. Cest là. François Montréal lui a bien expliqué: «Cest sur la corniche. On regarde dans la falaise et on voit les os qui dépassent! Cest super. À mon avis, ce sont des hadrosauridés. En tout cas, du maastrichtien. Vous allez vous régaler.»

Je regarde dans la falaise et je vois les os qui dépassent! Bon, bon…

Il a beau regarder la falaise, il ny a pas dos qui dépassent.

Buffon. Ce bon vieux Buffon, le naturaliste. Il disait quoi, déjà?

Le génie est une longue patience.

Il faut être patient.

Simon saccroupit sur la corniche. Des saillies de silex lui rentrent dans les fesses. Il tortille du croupion pour accommoder son séant. Puis sort de la poche de sa chemise son paquet de tabac et ses feuilles à rouler.

Lentement, il confectionne une cigarette étroite, économe. Et lallume. Bouffée tiède, parfum sucré, nicotine, satisfaction des synapses réceptrices.

Zen.

Tu vois les os qui dépassent.

Julie a les os qui dépassent, lorsquelle tend le cou en avant. Elle doit être un peu pleurodire, pour avoir ces mouvements de tête ondulants. Elle aurait bluffé Modigliani.

Et sa clavicule… Simon aime effleurer de ses doigts ce violon muet, les plonger au-delà de los dans ce petit creux tendre juste sous les épaules, sentir la peau qui glisse sous les côtes et puis ses seins têtus qui se dressent soudain.

Il lui vient une montée de salive entre les gencives. Les seins de Julie au bout de sa langue. Fini?

Il tire sur sa clope, petit téton acide et rassurant sur son palais amer. Julie, son petit hypsilophodontidé, son animal gracieux, sa gazelle du jurassique. «Othnielia», lui disait-il souvent, mais il ny avait que lui pour imaginer cette élégante bestiole baptisée du nom dun des plus célèbres chasseurs de dinosaures, Othniel Charles Marsh!

Othnielia, murmure-t-il en savourant une bouffée sucrée. Ton nom coule comme du miel.

Un hélicoptère passe au loin. Les pales moulinent le cerveau de Simon.

Je suis en train de délirer total. Il faut que je me calme. Los, los dans la falaise, merde, où il est los?

Là. Los est là. Devant lui. Et il ne lavait pas encore vu. Normal. Cest toujours comme ça. Il tend le bras vers la paroi. Il fallait le reconnaître, évidemment. Mais après des mois et des mois de fouilles, on ne sy trompe plus.

Il tend la main. Le caillou se détache sans difficulté de la poussière rouge et granuleuse.

Cest une côte. Le fossile mesure trois ou quatre centimètres de long, cinq millimètres dépaisseur, un centimètre et demi de largeur. Bombé dun côté, creux de lautre.

Une côte. Oui. Un dinosaure, certainement. Lequel?

Il serre le petit morceau de minéral dans sa main. Il y a 70 millions dannées, ce bout de pierre était un bout dos. Los dun animal de deux ou trois tonnes, de sept à huit mètres de long, lhadrosaure, la vache du crétacé…

Un petit bout dos qui le secoue dun rire nerveux, entrecoupé de larmes, un rire étrange, qui ne sait sil va déraper vers le hurlement, un os de Julie égaré au creux de ses mains, bonheur et douleur, il voudrait quune comète lengloutisse.
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À la fontaine

Lherbe est sèche. Les dernières pluies sont loin déjà. Ce nest pas la meilleure saison pour les saveurs. Il faut mâcher davantage avant davaler et faire des pauses pour aller boire souvent. Manger prend toute la matinée et une bonne partie de laprès-midi pour finir de ruminer. Le Pré Fertile est fatigué.

Je me relève et marche debout jusquaux premières hauteurs de la colline. Jaime contempler notre Vallée. Le soleil est déjà bien haut, et lon aperçoit tout au loin locéan qui clignote. Même sil commence à seffilocher, le Pré Fertile semble lui aussi une mer moutonnante doù surgissent, par moments, des têtes aux joues pleines. Derrière la butte, on aperçoit la haute silhouette du Doigt du Ciel. Plus loin, cest la Grande Forêt. Cest par là que tout se passera cette nuit.

Bonjour, Roda, prête pour ce soir? me demande Poca.

Oh oui! Tout est dans ma tête depuis longtemps! Il faut juste que jemmagasine assez de nourriture pour ne pas avoir un petit creux!

O-Pi-Poca et O-Pi-Chada me répondent dun éclat de rire. Ce sont deux bons vieux mâles de ma génération que jaime beaucoup. Ce soir, ils massisteront pour la Cérémonie des Enfants. Poca sera le Maître des Recherches, Chada le Maître des Savoirs, et je serai la Voix de la Quête. Nous formons une bonne équipe, pour les petits. Cest très important: il sagit de la première initiation, celle qui arrive à lâge de 7ans. Cest le passage de Joueur à Déchiffreur, la sortie de la petite enfance. Cest lÂge de lOl-Ma-Is.

Je me souviens de mon propre passage comme si cétait hier! Ce cheminement vers la Forêt, ces chants qui maccompagnent toujours, le premier signe…

Le Maître des Recherches était un très grand mâle, très âgé, à lallure farouche et qui était pourtant dune infinie douceur. Jétais alors une toute jeune femelle. Jamais je naurais osé songer quun jour je serais à sa place. Cétait il y a plus de soixante ans que jentrais dans lÂge de lOl-Ma-Is!

Depuis, jai gravi tous les échelons: lÂge des Mémoires, celui des Forestiers qui déchiffrent le monde sur les écritures des arbres. LÂge de lEspace, celui des Arpenteurs qui doivent voyager plus loin que notre Petit Continent. LÂge des Bêtes, où lon apprend à devenir Pasteur et à connaître les animaux.

Et puis, après la deuxième bague, jai accompli les grades secrets. Je porte les trois bagues. Nous sommes peu nombreux dans ce cas et tous âgés. Pourtant, jai toujours limpression dêtre une enfant et davoir des milliers de choses à apprendre. La connaissance est comme ce pré. Il y a toujours de nouveaux espaces à brouter, à ruminer, à avaler. Je ne men lasse jamais.

Et puis, parmi les Sages, jai été désignée pour conseiller notre communauté dans les grandes décisions, ce qui fait de moi la plus haute autorité sur notre petit monde. On me désigne comme la Sage des Sages.

Je ne tai pas vu à lheure de la digestion, hier, Poca?

Je lai raccourcie. Il y a eu une panne sur le circuit de lumière. Plus dhuile des marais! Il fallait bien que ce soit réparé pour ce soir, non?

Ah oui! Déjà quils ne sont pas rassurés pour cette première sortie dans la Forêt, en plus si cétait dans le noir! Ils sont petits…

À quatre pattes, nous cheminons silencieusement le long du pré. Au passage, nous broutons les herbes les moins sèches. Sur les premiers contreforts de la colline poussent dautres plantes, différentes. Poca, qui toussait ces derniers jours, sécarte de temps à autre pour aller mâcher des feuilles de respirine. Moi, jen profite pour avaler quelques tiges de digérine qui devraient soulager mes ballonnements. Je devrais mâcher plus longtemps, mais je bavarde trop et je gobe de lair.

Lherbe du Pré Fertile est notre alimentation de base. Mais notre gourmandise nous a toujours poussés à aller goûter toutes sortes de plantes, même les plus étranges. Tiens, lherbe noire par exemple, qui est tellement spéciale quelle nest réservée quaux vieux sages. Cest une herbe qui reconstruit tant de choses dans le cerveau quil vaut mieux que celui-ci soit bien armé pour affronter les mystères puissants quimpose cette herbe folle!

Il y a beaucoup de monde à la fontaine. Leau déboule par un long tuyau en bambou dans une vasque suffisamment large pour que trente personnes puissent y boire en même temps. Elle a été taillée dans du grès rose il y a700 ou 800ans. On devine encore plus haut les vestiges de la première fontaine, beaucoup plus petite, qui avait abreuvé les troupeaux pendant quelques dizaines de siècles.

Parmi les enfants, japerçois Izki. Cest ma petite voisine. Elle dort en haut du pré, pas très loin de mon vieil arbre, depuis quelle est sortie du Nid. Elle sera ce soir parmi ceux qui seront reçus à lÂge de lOl-Ma-Is. Elle joue au milieu dun petit groupe où se mélangent ceux qui apprennent à déchiffrer et les plus jeunes. Aucun des initiés ne lui racontera le déroulement de la cérémonie: il en est ainsi depuis toujours. Pourtant, je sens bien quils lentourent dune affection bienveillante.

Izki est une enfant supérieurement intelligente. Elle nest encore quune Joueuse et déjà je sens chez elle une infinie sagesse. Et je me trompe rarement. Elle me connaît, comme elle connaît Poca et Chada. Ce soir, elle nous retrouvera dans un rôle inédit!

Nous buvons longuement.

Autour de la fontaine, beaucoup dadultes dorment, ou somnolent, ou papotent avec leur voisin. Je connais tout le monde, bien sûr. Jala, le Maître des Savoirs des Arpenteurs est là, avec son air soucieux, comme dhabitude. Une classe de ses élèves est partie en découverte sur le Grand Continent et tant quils ne seront pas rentrés, il sinquiétera.

Le Pasteur Loti arrive sur le dos dun énorme Double-Branche à pointes, ces bêtes qui ont le cou aussi long que la queue, une force sans limites et une docilité paisible. Lanimal tire une charrette pleine dherbes douces, cueillies en haut de la Vallée, et destinées aux Anciens qui la digèrent mieux. Les enfants sautent au cou du Double-Branche qui se laisse choir avec nonchalance.

Loti est persuadé que lon pourra un jour se faire comprendre des autres animaux. Oh, bien sûr, il existe depuis toujours des rudiments de dialogue. Ainsi, nous entretenons de bons rapports avec les Doubles-Branches, qui nous aident à tirer des fardeaux ou nous prêtent leur force fantastique quand nous en avons besoin. Et nous savons les remercier en cueillant certaines plantes dont ils raffolent.

Mais Loti veut aller beaucoup plus loin. Partager bien davantage que des signes élémentaires. Il espère que les autres animaux pourront bientôt nous confier leurs peurs, leurs émotions, leurs connaissances… Je nen suis pas persuadée. Loti semble oublier quil persiste de profondes différences. Je pense que nous sommes le résultat dune bizarrerie de lévolution. Que ce qui nous arrive est un hasard unique, qui naura guère de chance de se reproduire dans lavenir, même si lunivers se prolonge pendant des millions et des millions dannées. Nous sommes à la fois quadrupèdes et bipèdes, avec la possibilité dutiliser nos mains. Et en plus, notre crâne sest allongé et agrandi à cause de notre trompe, laissant la possibilité de se former un cerveau puis un cortex.

En tout cas, il semble bien que cet espace libéré pour la cervelle, lié à la capacité de nous servir habilement de nos mains, a modelé notre esprit. Tout cela a permis enfin que sorganisent pour nous les langages. Le plus primitif pour nous fut le langage de trompe, celui que nous partageons avec nos proches cousins. Mais eux en sont restés à une dizaine de sons différents à la signification très simple. Chez nous, ce langage sest élaboré, perfectionné, pendant des milliers dannées.

En même temps, nous avons inventé, avec nos mains libérées de la marche, le langage des signes. Aujourdhui, nous utilisons les deux langages qui se complètent, ce qui permet dexprimer toutes les facettes de notre pensée. Dans ces conditions, lécriture ne pouvait quarriver. Ol-Ma-Is…

Cest ce quIzki va découvrir ce soir.

Sage Roda, je peux te voir?

Cest O-La-Gowal, un Arpenteur très doué. Poca et Chada, sont en conversation avec Loti, ils ne lont pas vu. Gowal a lair inquiet. Linquiétude est rare, très rare sur notre Petit Continent.

Oui, je técoute.

Nous nous éloignons le long du ruisseau.

Que se passe-t-il, Gowal?

Sarum est morte. Elle a été tuée.

Tuée! La nouvelle a provoqué un imperceptible tremblement au bout de ma queue. Ma trompe sest asséchée.

Sarum…

Il me faut un peu de temps. Jy suis. A-La-Sarum est aussi une Arpenteuse. Elle est associée à Gowal, et ces derniers mois, ils exploraient les marécages du Sud. Un endroit peu hospitalier du Petit Continent, où nous nallons guère. Seuls quelques Sages sy rendent parfois parce quon y trouve des plantes rares aux propriétés intéressantes. Les Pasteurs ny vont plus guère, il ny a que peu danimaux, dun intérêt médiocre. Mais je ne me souvenais pas de la mission des Arpenteurs.

Ah oui, les marécages bougent. Le cours des rivières se déplace au gré des saisons. Les cartes tracées autrefois sont caduques. La mission de Sarum et Gowal était de rectifier les plans.

Elle est morte dans les marécages du Sud?

Oui, Sage Roda. Elle… elle a été tuée!

Tuée…

Cest un mot quon ne prononce pas souvent. Bien sûr, il y a les Petits Carnassiers blancs qui croquent les mammifères ou les jeunes Sapiniers. Bien sûr, il y a les oiseaux qui dévorent les insectes. Mais, il faut aller sur le Grand Continent pour que le verbe tuer soit dun usage quotidien.

Tuée? Tu es sûr? Il ny a pas de prédateurs, ici! Les Petits Carnassiers ne nous ont jamais attaqués. Ils sont trop faibles, même en groupe. Est-ce que Sarum na pas été victime dune mort subite?

Non. Elle est tombée dans un piège.

Un piège? Mais…

Je regarde Gowal. Son expression est grave. Je comprends que nous sommes confrontés à quelque chose de terrible et dinconnu. Quelque chose qui nest pas arrivé à notre espèce depuis des millénaires. Du moins sur le Petit Continent.

Sage Roda, il faut que tu viennes voir.

Je réalise enfin. Cest mon rôle de Sage des Sages. Cela était écrit quelque part, mais javais eu le bonheur de loublier. En cas de mort inexpliquée, cest au plus ancien Maître du Gull denquêter.

Un frisson me parcourt. Je vais devoir accomplir ce quaucun Sage na accompli depuis des centaines dannées. Cela me donne le vertige. Jai le sentiment que cette tragédie est le présage de grands bouleversements. Un dérèglement inattendu. Quelque chose qui cloche. Une menace…

Bien sûr. Ce soir, je dois présider la cérémonie de lOl-Ma-Is pour les petits. Mais dès demain, nous partirons. En as-tu parlé à Jala?

Gowal prend un air gêné. Jala est tellement anxieux pour ses élèves. Il sera malade dapprendre quune Arpenteuse est morte. Je pose ma main sur la trompe du jeune Arpenteur, en signe daffection et de protection.

Je parlerai à Jala. Va te reposer si tu le peux, Gowal.


Dossier «OPHITES»,
Extraits de notes, V.K.

Transcription de la cassette audio enregistrée le 1erdécembre 1979, à Tübingen, conversation avec le docteur Dethleff Metzengerstein:

«Oui, bien sûr, jai fait partie de cette expédition en 1939 dans le massif de lHindu Kush, au nord du Pakistan. Elle était dirigée par le professeur Hans K… qui, à lépoque était un fervent nazi. Il avait réussi à persuader le Führer que cétait dans cette région du monde que lon allait trouver les ancêtres des Aryens les plus purs. Il avait été impressionné lors dun précédent voyage, par les Kalash, un peuple aux yeux bleus, dont on dit quils sont les descendants dAlexandre le Grand. Nous avions donc monté une expédition dans ces montagnes, avec des crédits très confortables. Notre but était de démontrer la présence de restes dhommes préhistoriques, car il nétait pas question pour le Führer que lHomme moderne puisse trouver son origine en Afrique ou en Extrême-Orient, comme pouvaient le laisser entendre certains chercheurs à lépoque.

Nous avons donc ouvert plusieurs chantiers, une vingtaine en tout, dans les endroits qui semblaient les plus propices à nos recherches. Nos investigations sont restées stériles pendant assez longtemps. Nous sommes restés sur place pratiquement une année. Le docteur Goebbels se tenait très régulièrement au courant. À la fin de lannée 1941, comme nous navions rien trouvé, il sest mis dans une grande colère et nous a ordonné de rentrer.

Pourtant, nous lui avions indiqué que nous venions de faire une trouvaille intéressante, dans un étage du miocène… Pour lui, cétait beaucoup trop ancien, trop loin des humains, il nous a demandé de laisser tomber.

Par acquit de conscience, le professeur K… nous a demandé des fouilles de sauvetage et nous avons extrait un énorme bloc, que nous avons rapporté à Berlin. Le professeur K… ma demandé de men occuper. Et jai découvert quelque chose dextrêmement étrange: cet animal était une sorte de bipède, de la taille dun chimpanzé, avec une queue très courte et un museau très aplati, plus aplati que nimporte quel mammifère de cette époque… Il ma fallu assez longtemps pour le dégager totalement de sa gangue de pierre et jai été stupéfait lorsque jai réalisé que cet animal avait un bassin dornithischien, cest-à-dire de dinosaure! Cétait un reptile que javais sous les yeux! Et qui plus est, doté dune capacité crânienne hors du commun!»

Question: «Quest-ce qui vous laisse penser cela?»

«Je navais à ma disposition que quelques fragments de crâne, un morceau doccipital, quelques os éclatés de la face. Mais on navait pas là les fossiles ordinaires du miocène, ni dun rongeur, ni dun félin, ni dun ruminant… On aurait dit plutôt une sorte de lémurien, de primate, mais avec des caractéristiques de reptilien!»

Question: «Avez-vous pu distinguer les pattes?»

«Je nai pas pu finir de dégager une patte, qui possédait trois longs doigts, lébauche dun quatrième, minuscule. Surtout, je me demandais si je navais pas un cinquième doigt, un pouce opposable, ce qui là encore aurait été extraordinaire. Mais je nai pas eu le temps de vérifier.»

Question: «Pourquoi?»

«Parce quau début de 1943 les Alliés ont bombardé Berlin, et le Museuminsel a été touché. Une bombe a totalement détruit mon laboratoire. Je nai absolument rien retrouvé, ni du squelette, ni de mes notes, ni de mes photos! Tout a été volatilisé, et ce qui restait a brûlé! Le professeur K… a été tué ce jour-là.»

Question: «Pourquoi nêtes-vous pas retourné au Pakistan après la guerre?»

«Léquipe du professeur K… na pas laissé un très bon souvenir. Et puis très vite, cest une région qui sest fermée au monde et qui est devenue dangereuse. Quant à moi, javais plutôt envie de me faire oublier.»

Question: «Que pensez-vous de cette découverte?»

Soupir:

«Elle aurait dû révolutionner la paléontologie! Manifestement, tous les dinosaures nont pas disparu il y a 65millions dannées. Certains se sont adaptés, la preuve! Depuis trente ans, je pense très souvent à mon squelette! Finalement, cétait une créature très proche de lhomme! Un reptile, sans aucun doute, mais qui avait évolué, qui sétait adapté… Et qui sait! peut-être a-t-il survécu, quelque part, sur cette planète? Je men étais ouvert, quelques jours avant le bombardement au professeur K… Vous savez ce quil ma répondu? «Et si cétait les juifs? De faux humains déguisés en humains? Le Führer aurait eu une intuition géniale?»

Nen déplaise à cet abominable antisémite de professeur K…, le peuple juif, et je suis bien placé pour le savoir, na rien à voir avec les ophites! Ni avec les Tziganes, les Roms ou les autres peuples errants! En revanche, quelle découverte! Se peut-il que nous soyons en présence du chaînon entre les créatures «civilisées» de la légende des «Doigts du Diable» et les ophites contemporains? Ce serait tout bonnement fantastique, car ces créatures auraient traversé des millions dannées!!!
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Une bonne cuite

Il ne peut pas fermer les yeux. Ce bout dos dégagé de la gangue de pierre lui évoque Julie. Comme si cétait leur amour mort, fossilisé, quil devait extraire de la falaise.

Depuis une semaine, Julien, Caroline et Malika lont rejoint sur le bord du ruisseau. Trois étudiants venus bénévolement gratter la gadoue, pour le simple bonheur de sculpter le contour des mondes perdus. Julien et Caroline sont des historiens férus darchéologie. Malika est en médecine, et surtout, cest une vieille copine de Simon.

Ce soir, sur les bords de la Garonne, ils ont fait cuire des patates sous la cendre et grillé des saucisses. Simon a dévoré deux kilos de charcuterie. Il sait exactement à quel endroit de son ventre le gras viendra senrouler. Là, juste au-dessus du jean, en un boudin parfaitement homogène. Il sen fout. Il na plus à plaire.

Julien et Caroline ont chipoté. Lui est un long garçon maigre au visage blanc parsemé dune acné tenace, malgré ses 27 ans. Il a bien choisi Caroline, qui est son double féminin. Aussi osseuse, aussi pâle, aussi empressée de cacher ses boutons derrière ses cheveux frisés sans couleur.

Tous deux parlent doucement, sérieusement, en remuant le moins possible leurs lèvres étriquées. Leurs vêtements sont sobres et sombres. Il flotte parfois autour deux une odeur de sacristie boisée et poussiéreuse. Simon se dit que, de loin, on prendrait bien ces deux trotskistes militants pour des Témoins de Jéhovah.

Malika, cest tout le contraire. Une boule brune et joyeuse, dont les bourrelets doux comme des loukoums rebondissent copieusement par-dessus le jogging.

Simon est bien content de travailler avec ces trois-là. Ils sont tout aussi passionnés que lui, faciles à vivre et compétents. Ils vont faire une bonne équipe.

Cette première semaine navait rien de passionnant. Du travail de débroussailleur et de terrassier. Simon a délimité une zone de douze mètres sur six, à flanc de colline, avec des piquets en fer barbouillés à la bombe aérosol fluo et, par prudence, chapeautés dune boîte de conserve, elle aussi peinturlurée, pour quils soient bien visibles. Précaution spéciale pour Simon qui a la spécialité de sy prendre les pieds. Une fois, il a trébuché sur un poteau trop enfoncé et donc peu repérable. Il a bien failli sempaler sur un autre piquet quil a retrouvé entre son bras et son gras!

Ensuite, ils ont passé deux jours à ôter les herbes, les fougères, les mousses, les bébés arbres, les pierres trop grosses, les tessons de bouteille (il y en avait trois), les bouts de bois mort, les cartouches usagées pour la chasse au sanglier…

Plus inattendu: ils ont mis au jour une cuvette de WC à peine dissimulée sous des ronces et un long morceau de ferraille, genre pièce de tracteur ou de moissonneuse.

Il a fallu des gants, des sécateurs, des bêches, des pioches, des râteaux, car hélas, le côté pentu des lieux interdisait laccès à tout gros engin motorisé. Pas question, comme cela se pratique parfois, de faire venir une pelle mécanique pour ôter la première couche. La machine aurait eu bien du mal à grimper jusque-là. Et puis Montréal naurait pas du tout apprécié la facture!

Cest tout juste si Simon a pu utiliser une demi-journée la débroussailleuse thermique récupérée chez son père. Elle a permis de rapidement dégager une bonne partie de laire de fouilles, mais ses hurlements ont indisposé toute léquipe.

Pas simple de la passer à flanc de colline! Simon a terminé par le sommet du coteau, lendroit le plus plat, et le moins fatigant. Mais il était épuisé. Ce qui ne la pas empêché de remarquer par terre la présence dune ardoise.

Cela la intrigué: quest-ce que ce minéral pouvait bien faire ici? Et puis son regard est tombé sur la petite grange en contrebas: elle en était couverte. Celle-ci avait dû tomber pendant le transport. Il laurait bien examinée de plus près, mais il avait vraiment hâte daller reposer sa machine et dôter les protections gluantes de sa transpiration.

Pour finir, on a dégagé le plus gros de lhumus, de la glaise et des vers de terre, pour obtenir un calcaire chauve et clair.

Cest Caroline qui sest chargée de cartographier tout cela. Elle y a mis une méticulosité toute scolaire en redessinant les cases et les contours, reportant chaque mesure sur de grands rouleaux de papier.

Simon, lui, a rempli une carte mémoire entière de 2gigabits avec son appareil photo numérique, quil a ensuite versée dans son ordinateur portable, suivant un classement géographique et chronologique.

Après six jours de sueur, le terrain commence à ressembler à un chantier. Il a été divisé en petits carrés, tantôt avec de la ficelle et des piquets, tantôt avec la peinture fluo, lorsque la roche était trop rebelle. Dès demain, on devrait pouvoir passer aux choses plus sérieuses, et commencer à gratter! Simon a désigné deux ou trois endroits qui lui paraissent prometteurs. Dans quelques heures, Malika et lui commenceront à explorer le premier carré, le plus à lest, vers lamont de la rivière.

En attendant, dans sa tente, sous la pleine lune, il ne dort pas. Julie, Julie, Julie! Le ressac du vent dans les peupliers murmure son prénom. Elle le hante.

Pendant la journée, ça va encore. Il y a du boulot, les autres sont là. On bosse tranquillement. On prend le temps de fumer la clope, on cause musique, on échange les MP3 avec Nirvana, les Cure ou Zebda, on mâchouille les casse-croûte en tentant dapercevoir les écureuils.

Mais une fois seul dans son duvet, Simon radote. Le Gaillac ne la pas assommé comme Malika, quil entend ronfler à quelques mètres. Ne la pas inspiré comme Caroline et Julien qui ont tenté de retenir leurs gémissements coordonnés. Il na fait que lui laisser un goût pâteux et triste sur la langue.

2heures du matin. Il est bien réveillé. Dautant que sa dent gâtée le titille. Le sang porte parfois de redoutables attaques qui lui font ouvrir grand la bouche avant de refermer lentement sa mâchoire endolorie.

Pas un texto, pas un message sur le répondeur. Rien.

Lui, il lui envoie tous les soirs des SMS du genre: té ou? apel stp jtM.

2h15. Il est rhabillé. Dans la Panda. Et il met le contact. Dans une heure, il est à Toulouse. Pourquoi? Il ne sait pas. Elle est chez ses parents. Sûrement. Mais il nen peut plus de rester loin delle.

Lautoroute, la nuit. La Panda poussive plafonne à 125km à lheure. Lautoradio sépoumone. Que des vieux tubes ringards. Sim se résout à voyager sans musique, mais une voix chevrotante capte son attention.

«… fouilles au pied des Pyrénées…»

Tiens… Fouilles?

Il titille le bouton. La voix séclaircit.

Bon. Rien à voir avec les dinosaures. Cest une émission sur les histoires mystérieuses. On parle de Rennes-le-Château. Simon connaît bien ce drôle de village, il est perché juste au-dessus dEspéraza, dans lAude. Et Espéraza, pour un paléontologue du Grand Sud, cest comme LaMecque pour un musulman. Il faut y faire un pèlerinage, dans ce sanctuaire qui a recueilli les restes des plus beaux dinosaures français! Il y a quelques années, il avait participé à un chantier pendant un mois, lété. Et il avait eu la curiosité de grimper jusquà Rennes-le-Château. Cela lavait beaucoup amusé. Depuis le drôle de diable soutenant le bénitier à lentrée de léglise, jusquaux échauguettes qui balisent la cour du presbytère. Cela faisait décor de film dépouvante des années cinquante. Le musée, avec labbé de cire et sa servante, il avait trouvé ça à mourir de rire.

Il avait vaguement compris que labbé Béranger Saunière, curé du village à la Belle Époque, aurait découvert un fameux trésor. De quoi bâtir ses deux villas, retaper léglise et se payer de bons gueuletons!

Ce quil avait le plus apprécié dans ce hameau perché, cétait la vue miraculeuse sur la vallée. Assis sur la murette qui saventure dans le vide, il avait embrassé du regard cette terre des Corbières, lorgnant vers Campagne-sur-Aude et ce gisement où lon avait mis au jour lampélosaure, le lézard des vignes: sur le terrain où le fossile a revu la lumière poussaient autrefois les ceps de la blanquette de Limoux. Ce joyeux vin a rincé quelques fêtes tardives qui pétillent encore dans le crâne de Sim.

Tandis que les phares avalent le pointillé des bandes blanches qui se dressent comme autant de herses sur la nuit bitumineuse, il repense à ces collines parfumées. Cest souvent de haut que lon peut contempler lœuvre du temps. Ces pics des Pyrénées qui écorchent les nuages, où étaient-ils au crétacé? Et ces collines rabotées par lAude obstinée, elles nétaient pas nées? À la place des vignobles, des routes, des maisons aux tuiles pâles, il ny avait quune longue forêt plate, lardée de méandres paresseux gavés de crocodiles et des landes méthodiquement broutées par des troupeaux dhadrosaures, les gentils «becs de canard». Et puis bien sûr par lampélosaure, ce quadrupède géant en forme de diplodocus, qui avait le dos recouvert de plaques et de pointes. Sans doute histoire de décourager les mâchoires du variraptor, un carnivore peu sympathique qui traînait dans les parages.

Dans lhabitacle tiède, la radio chevrote:

Alors professeur, demande lanimateur, ce trésor, cest celui des Cathares ou des Templiers?

Oh, allez savoir, les occultistes sen sont donné à cœur joie, et continuent de croire quil peut y avoir des coffres entiers de pièces dor dans les Corbières! Pour certains, il sagirait du trésor de Blanche de Castille, enfoui depuis le XIIIesiècle: 4000tonnes dor, excusez du peu!

Mais comment comptent-ils mettre la main sur ce pactole?

Ils sont sûrs quen déchiffrant les soi-disant signes que labbé aurait laissés dans le presbytère ou dans les fresques de léglise, ils vont percer ce secret! Mais tout ça, cest du bidon!

Alors pour vous, rien docculte là-dedans? Vous nous cassez nos rêves, supplie lanimateur.

Non, plus les recherches avancent, plus on pense que Béranger Saunière faisait ce que lon appelle du trafic de messes.

Trafic de messes? Expliquez-nous!

Vous savez que les chrétiens peuvent demander aux prêtres de dire une messe, pour un défunt, pour une naissance, un mariage… Ces demandes saccompagnent dune offrande. À lépoque, cela se pratiquait assez souvent. Il était convenu quun prêtre ne pouvait dire que trois messes par jour. Sil acceptait plus de messes quil ne pouvait en célébrer, cétait du trafic!

Et cela rapportait gros?

Pas forcément. Il avait sûrement dautres sources de revenus. On suppose aussi que ce royaliste convaincu a recueilli les biens dun exilé… qui est mort en exil et dont le prêtre aurait ainsi hérité. Des petits secrets pas très reluisants et quil valait mieux étouffer. Mais pas une miette doccultisme ou dalchimie là-dedans!

Simon sourit en écoutant le professeur. Une voix sortie dune bande dactualité des années 1930, solennelle et vibrante, démodée et ironique. Il simagine un vieux barbichu binoclard en costume de velours, échappé dun bocal de formol ou dune boîte de naphtaline.

Les infos de 3heures arrivent, et avec elles lentrée sud de Toulouse où la Panda se sent toute petite au milieu des huit voies de circulation.

Merci au professeur. Pendant une vingtaine de minutes, Simon na pas pensé à Julie. Et sa dent la laissé tranquille.

La Panda sengage sur le périphérique extérieur, vers Rangueil. Une pelouse paisible et des bâtiments sages salignent dans la brume orangée. Autrefois, avant lexplosion dAZF, se souvient-il, il y avait les tours, les hangars, les poutrelles de fer… Et cette haleine chimique qui toussait chaque matin une nappe dammoniac au-dessus des maisons. Elle colorait la nuit dune lueur flavescente, avant de le prendre à la gorge. Parfois, lorsquil partait à lécole, entortillé dans les torsades patiemment tricotées par sa grand-mère, il glissait son nez sous lépaisse couche de laine, histoire de moins sentir ce souffle sec venu de lenfer. Cette usine le terrorisait. Elle cachait sûrement des monstres, des Goldorak huileux, des bulldozers redevenus sauvages, des moulinettes géantes, des chaudrons pleins denfants… Dailleurs, lorsquon passait à côté, on entendait comme des cris étouffés, des vibrations malsaines, de longues plaintes poussées par des machines-esclaves ou des hommes-outils.

Fallait-il que tout cela vole en éclats, un 21septembre à 10h17?

Le voilà déjà sur les flancs du Pech-David. La maison des parents de Julie somnole le long du chemin de la Salade-Ponsan. Auparavant, il est passé devant le petit immeuble où il habitait, lui, avec des parents aujourdhui retirés dans le Lot. Les souvenirs sentrecroisent brusquement. Julie et lui se connaissent depuis la sixième, au collège Jules-Julien.

Cest une villa bien ordinaire, avec un muret blanc et un if déplumé.

Lœil de Simon a tout de suite analysé lessentiel. Les volets de la fenêtre de Julie, au premier étage à droite, sont ouverts. Cela veut dire quelle nest pas chez ses parents. Elle ne dort jamais les volets ouverts.

Alors, où est-elle?

Chez qui?

Il y a une chance sur cent pour quelle soit chez lui, dans son petit studio de la rue Héliot. Une sur cent.

Pas envie dy aller. Pas tout de suite. La Panda se hisse péniblement dans les lacets qui montent sur le Pech-David, ce dôme de nature accroché au-dessus de la mégapole. Gamin, il venait y faire des escalades et surtout des descentes à vélo. Entre deux coups de pédale, il contemplait les prés et les bois glissant vers le chemin des Étroits et la Garonne. Il fermait les yeux et imaginait quen les rouvrant, il allait voir un troupeau dhadrosaures, ses chers becs de canard, venir faire la course avec lui, tandis quun vol de ptérosaures glisserait au-dessus de lhôpital Rangueil et que des compsognatus sautilleraient entre ses roues.

Mais à chaque fois, le pré demeurait vide.

Vague parking, entre deux bouts dherbe. Il sarrête. Ses deux grosses pattes sabattent sur le haut du volant, et son front sécrase par-dessus.

Chez qui, avec qui?

La cour du collège, son petit minois narquois, ses bottes en caoutchouc rouge, les tartines de Nutella, les balades à vélo, la chasse aux coccinelles derrière lhôpital Rangueil, le premier bisou à la boum de Stéphanie…

Quelle bouillie! Quel gâchis! Et sil sétait trompé? Il sest sûrement trompé. Oui, ils étaient pareils, en sixième, en cinquième, et peut-être même encore en quatrième… Mais après?

Il lève les yeux. Devant lui, ce paysage quils ont si souvent contemplé ensemble, muets, main dans la main.

Toulouse sétale, avachie, paresseuse autour de sa Garonne. La ville coule en filet de lumière jusquà la molle butte de Jolimont, déborde vers Balma, se perd vers le nord sur le coteau de Bruguières, sépanche dans la Gascogne au-delà des barres du Mirail.

Au fond, on distingue le rectangle dor de laéroport, où vont sévanouir les gros avions blancs qui, quelques secondes auparavant, ont lâché leurs dernières crottes de chantilly juste au-dessus de la colline.

Il pourrait rester là des heures, à remonter les rues dans ses yeux et dans sa tête, retrouver lovale du Stadium, le pentagone de la prison Saint-Michel, le pic de Saint-Sernin.

Finalement, il redémarre et glisse vers la ville. Pas de place rue Héliot, comme dhabitude. Il finit par se caser rue Stalingrad. Personne chez lui. Même dans la salle de bains. Même dans le grand placard. Rien na bougé depuis son départ, huit jours auparavant. Il ressort.

Dans la rue tiède, les hadrosaures ont des bottes blanches, des talons hauts, des décolletés horizontaux et des yeux tristes. Sim connaît presque toutes ces silhouettes usées du quartier chaud où les prix des studios restent abordables. De lautre côté de la place, il y a les Blacks dont on ne voit plus les dents voraces car elles ne savent plus rire. Avant de reprendre le volant de la Panda, Sim aperçoit la vitrine dun bar. 20 euros au fond de la poche. De quoi écluser quelques demis.

Sim saccroche fermement au comptoir. Le barman est sans âge, sans sourire, sans yeux, sans figure. Juste une moustache qui tressaute verticalement pour approuver, horizontalement pour refuser. Dans un coin, il y a trois petits militaires au crâne rasé et à la peau rose qui chuintent dans leur bière. Plus loin un long type louche à la chevelure de paille crottée, à lélégance ratée, torture du bout des doigts le filtre de sa cigarette. Au fond, un bonhomme sans âge et sans signe distinctif semble le regarder. Assis près de la vitrine, un métis trapu, le visage recouvert de verrues, reluque dun œil morne les allées et venues sur le trottoir.

Tous ont légèrement baissé les yeux quand Sim est entré. 1mètre95, 110kilos, cela ne passe pas inaperçu. Cest parfois encombrant au quotidien. Cela rassure plutôt ceux qui sont avec Sim, et Sim lui-même. Qui na jamais eu besoin de lever son énorme main sur personne.

La glace au fond du bar renvoie cette image de lui-même qui le surprend toujours. Le dinosaure, cest bien lui! Cette forme monstrueuse inadaptée à la vie du siècle, ces dimensions qui le rangent automatiquement du côté des mammouths, des baluchithériums, des baleines et des argentinosaures. Oui, dans des vies antérieures, il a sûrement été un énorme tas de viande, bien plus quune souris ou quun colibri.

Il commande un second demi, puis un troisième et les cuivres du bar deviennent caoutchouteux. Les trois petits militaires ont des ricanements de raptors et des dents aiguisées qui grignotent rageusement le verre des bocks. Lélégant agite sa toute petite tête au bout dun long cou de sauropode. Il va bientôt pouvoir aller boire directement dans levier où les verres sales se croisent les pieds. Lankylosaure cornu, près de la vitrine, na pas bougé. Lui, il doit avoir une sacrée carapace. Il a dû en prendre des coups, dans la jungle du trottoir.

Non, il ne finira pas le cinquième demi, il y a tempête sous son tabouret, ou peut-être un séisme, une légère dérive des continents, juste sous son derrière.

Il lâche toute sa ferraille sur le comptoir. La moustache hoquette de bas en haut. Les murs vacillent et le cuivre du bar est liquide. Sim quitte le tabouret qui tangue et tombe. Il doit sy reprendre à quatre fois pour réussir à le remettre debout tandis que la moustache frétille de désapprobation de la droite vers la gauche.

Pour se remettre de ses émotions, Sim finit le cinquième demi. Il le repose juste à côté du zinc, mais comme la moustache a anticipé, le verre est capté par une main sûre.

Le brouillard sest brusquement insinué dans le bar. Une vapeur crépusculaire remontant dun marécage bondé de plésiosaures ricanants. Finalement, en clignant des paupières trois ou quatre fois à la suite, la brume recule et la porte apparaît.

Dehors, le jour se lève avec la fraîcheur du matin. Le soleil commence à se faufiler dans la rue encore maquillée de néon et laube souffle un air débarbouillé. Un curieux mélange avec des nuées détourneaux qui vrombissent dans les platanes, striant un ciel bleu encore trempé de nuit.

Ça va? demande une voix qui le fait sursauter.

Euh, à peu près, répond Sim.

Qui cest, cette fille? Elle est blonde, frisée, des yeux de brebis et une bouche très curieuse, très charnue, proéminente et plate en même temps. Un parfait museau dhadrosauridé, se réjouit Simon qui a enfin trouvé ce quil cherchait.

Euh, cest vous mon bec de canard? interroge-t-il.

Mon petit canard, je te fais le bec que tu veux, mais cest 50 euros!
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Le doigt, la bouche et le ventre

Dans la main dIzki, son vieux sifflet en bois. La trompe des Omis ne commence à produire des sons puissants que vers lâge de six ans. Aussi, on donne aux enfants des sifflets pour quils puissent appeler un adulte, en cas de danger.

Izki na jamais eu à se servir du sifflet. Elle va le laisser à regret. On lappelle. Elle est la cinquième dans la file. Ils se connaissent tous. Ils ont le même âge, sept ans. Et ils savent que ce soir est un grand soir pour eux. Les premiers vrais pas dans le monde des Omis.

Elle ferme les yeux. Sa queue frémit. Elle essaye de respirer doucement. Sa trompe est sèche. Voilà donc la porte.

Et dire quelle est passée devant des centaines de fois. Une porte qui ne paye pas de mine, une porte en bois, sauf que personne ne lui a jamais expliqué ce quil y avait au-delà: «Tu verras bien.»

Elle semble minuscule, comparée à limmense rocher qui est derrière elle. Un cylindre gigantesque qui se dresse vers le ciel, dix fois plus haut que les plus hauts des arbres. Le Doigt du Ciel, cest son nom. Accès réservé, là aussi. Mais aujourdhui…

Le soir tombe. Pour la première fois, Izki remarque que le Doigt du Ciel masque le soleil, lorsquon se tient devant la porte. Les parois sont tantôt lisses, dune pierre noire et luisante, tantôt acérées, secouées par un chaos géométrique où les droites sempoignent furieusement et se brisent en éclats lumineux. Souvent, la végétation saccroche, senroule sur le moindre rebord de pierre et tapisse ces murs abrupts dune jupe de feuillages déchirée. La lumière descendante joue avec cette forme brinquebalante et colossale qui se tortille vers les cieux. Sur ses flancs, on devine une saignée: lescalier, bien sûr, qui tire-bouchonne autour de ce tronc minéral.

Poca examine sa liste. Il y a trois filles et trois garçons. Ils appartiennent à la générationDo. Il va faire lappel. Les femelles dabord, puis les mâles.

A-Do-Noal, A-Do-Dina, A-Do-Izki.

Elles sont présentes, répond Chada.

O-Do-Pogol, O-Do-Kanor, O-Do-Ticto.

Ils sont présents, répète Chada.

Pourquoi ces Joueurs sont-ils là?

La grosse voix a surgi tout à coup de derrière la porte. Les postulants ont frissonné. La queue dIzki est parcourue de spasmes.

Ils ont lâge de devenir Déchiffreurs, lance Poca, mais nont pas encore reçu les Trois Signes, Voix de la Quête.

Les têtes se retournent furtivement, et aperçoivent Poca posté sur leur droite.

Qui es-tu pour affirmer cela? reprend la Voix.

Je suis Poca, leur Maître des Recherches. Je dois les aider à découvrir lOl-Ma-Is.

Es-tu seul pour accomplir cette lourde tâche?

Non, il nest pas seul, Voix de la Quête, je suis Chada, le Maître des Savoirs. Une fois quils auront cherché et quils auront trouvé, je serai là pour leur expliquer.

Chada est apparu sur leur gauche. Son ton est solennel mais son regard légèrement amusé.

Alors, sil en est ainsi, quils laissent leur sifflet derrière eux avec les jeux de lenfance.

Poca ramasse les pipeaux des garçons. Izki lui tend le sien avec un petit pincement au cœur. Il y a quelque chose dirrémédiable dans ce geste, et elle le sait.

Et quils prennent de quoi éclairer leur marche.

Chada et Poca reviennent chacun muni dun plateau où sont disposées des bougies. Chacun prend la sienne. La boule de cire fait mine de réchauffer les mains et les petites flammes dansent dans les yeux des futurs anciens Joueurs.

Que la porte souvre! lance la Voix de la Quête.

Les battants sécartent silencieusement. Juste derrière, il ny a rien, en tout cas personne qui puisse être la Voix de la Quête. Au loin, on devine les premières marches de lescalier. Elles baignent dans une obscurité étrange, qui contraste avec les flamboiements du couchant.

Entrez! a ordonné Poca.

Les six enfants franchissent le seuil et savancent entre les fûts sombres des arbres. Avant même quils naient pu sen rendre compte, les battants se sont refermés derrière eux.

Avancez jusquà lescalier, ordonne cette fois la Voix de la Quête. Ensuite, il vous faudra gravir mille marches. Là-haut, cherchez le cercle bleu.

La file indienne sest rompue. Les élèves sont désormais seuls, sans adultes. Ils se sont spontanément mis en cercle. Et leurs regards sinterrogent mutuellement.

Vous croyez quil faut rester dans lordre où on nous a mis? demande Noal, qui est la première.

Oui, oui, murmurent lâchement les autres.

Noal attend quelques secondes. Voyant que personne ne souhaite ouvrir la marche, elle hoche la tête et saventure vers le rocher.

Sa bougie tendue devant elle, elle se met en route. Les premières marches sont éclairées.

Je crois quil faut quon se dépêche.

Izki pose une patte devant lautre, bravement. Mille marches, songe-t-elle, cest énorme! Ils ny arriveront jamais avant la nuit.

Grimper lui procure une étrange sensation, jamais ressentie auparavant. Celle de quitter la surface de cette terre où elle vit depuis toujours. À sa gauche, il y a la roche, noire, obstinée, insondable. Sous ses pas, lescalier, grossièrement taillé, avec des marches plus hautes les unes que les autres, et qui épuisent. Lorsquelle tourne la tête vers la gauche, elle découvre le monde comme elle ne la jamais vu: les arbres deviennent minuscules, les Omis ne sont plus que des points beige clair, lorsquon peut les voir. La Forêt se transforme en un tapis homogène, régulier, sous lequel elle imagine la vie grouillante.

Maintenant, ils sont de lautre côté du Doigt du Ciel. Le soleil est en face et frappe avec toute lénergie de ses derniers rayons. Il irradie lescalier, et la galerie où il est creusé charrie un courant dair de four. Les rayons du soir inondent le paysage dune luminosité grasse, pesante, qui huile les feuilles des arbres où rebondissent les ondes chaudes.

Noal sest arrêtée. Tous limitent, la bouche ouverte, les yeux plissés, les cuisses endolories, la trompe sèche. Face à eux, un bras de mer, et une colline. Derrière, cest la Grande Forêt. Ils ne sont jamais allés de ce côté du Doigt du Ciel. Ils navaient pu encore contempler ce monde nouveau.

Cest beau, murmure Izki.

Oui, cest magnifique…, chuchote à son tour Ticto.

Regardez, les Volants géants!

Les ailes torsadées découpent le ciel, et viennent se poster juste dans laxe du soleil. Une main au-dessus des yeux, les grimpeurs suivent la trajectoire.

Ils viennent par ici!

Les Volants ont viré de bord et viennent chahuter avec les courants ascendants qui glissent le long de linterminable rocher. Certains osent frôler le petit groupe. La lumière filtre au travers de leur peau tendue entre leurs interminables doigts et lon distingue les vaisseaux sanguins qui tracent des arbres rouges dans la membrane fine.

Hé, il faudrait peut-être continuer, dit Noal.

Ils repassent une fois encore sur le versant exposé au couchant. La galerie sest élargie et forme un promontoire, avec sur le bord une fontaine dans une auge de granit. Leau ruisselle depuis la voûte de pierre. Ils boivent, rafraîchissent leur trompe et réalisent que le soleil est en train dêtre avalé par la ligne noire de lhorizon. Au-dessus, cest une puissante symphonie de couleurs qui satomise dans les rares nuages, avec le ballet silencieux des Volants.

Sitôt disparue la dernière virgule de lastre du jour, la fraîcheur sest collée sur leur peau. Pour la première fois depuis le début de leur ascension, ils ressentent une diminution de la température. Le subtil signal les invite à reprendre leur marche, malgré les crampes qui mordent leurs muscles. En bon ordre, ils sapprêtent à parcourir les derniers degrés. Dailleurs, lescalier a quitté les bords du rocher et semble plonger vers lintérieur. Il finit par devenir un colimaçon obscur, mais court, qui débouche dans une clairière en forme dentonnoir.

Cest là quil faut chercher le cercle vert?

Le cercle vert? Non, le cercle bleu, Izki…

Ils nont pas à explorer longtemps. Dès la sortie de lentonnoir se dresse au loin un énorme cercle parfait, posé sur le sol.

Bouche ouverte, en oubliant cette fois lordre de la file, les Joueurs sapprochent. Une terrasse de pierre apparaît dans la pénombre. Elle comporte six pavés noirs. Naturellement chacun prend position sur un des emplacements. Cest alors quils réalisent que la Lune, pleine, se trouve au beau milieu du cercle face à eux.

Le vent est frais sans être froid. Il porte des parfums suaves venus de la plaine. Les odeurs du soir, multiples, de cycas boisés, de magnolias suaves, de fougères géantes et poivrées. Plus près, à la surface de ce qui semble être le sommet du Doigt du Ciel, les jeunes naseaux reconnaissent la présence de nids de Volants, de fourmilières, de cafards, doiseaux. Izki croit même sentir le fumet âcre de petits mammifères.

Il y a aussi des adultes, peut-être bien Poca, du moins elle croit reconnaître son odeur. Pourtant, elle ne la pas vu monter lescalier!

Ici, vous êtes entre Terre et Ciel. Levez les yeux.

Spontanément, ils obéissent à la Voix.

Vous voilà sur un des bords de lUnivers. À la lisière de cette voûte insondable, où personne ne pourra jamais aller quen rêve. Chaque point que vous apercevez représente un monde comme le nôtre. Une histoire, peut-être la Vie. Devant vous, il y a lInfini. Derrière ces étoiles, il y a dautres étoiles. Et derrières ces autres étoiles, encore dautres mondes. Vous êtes très jeunes et cette soirée doit rester à tout jamais gravée dans votre mémoire: vous devez en retenir que le monde nest quun grand mystère et quil suffit de lever les yeux pour contempler létendue de cette énigme et comprendre combien nous sommes minuscules.

Regardez bien cet univers.

Les enfants ont reconnu la voix et la silhouette de Poca.

Pourriez-vous le dessiner? Pourriez-vous le résumer? Commenceriez-vous par le haut, le bas, la droite, la gauche, lenvers, lendroit?

Cet Univers, qui rassemble la Terre, le Ciel et ce qui est invisible, a un nom dans notre langue ancienne, dit à son tour Chada, qui est apparu de lautre côté. Ce son est Ol: à vous de le prononcer!

Ol! tonnent ensemble la Voix, Chada et Poca.

Les jeunes se raclent la trompe, remuent les naseaux et murmurent dans un désordre timide:

01…

Bien, reprend Chada. Et pour le représenter, les Anciens ont choisi le cercle. Car comme 01, il ne commence jamais, il ne finit jamais, il na ni haut ni bas, ni droite ni gauche. Il est parfait et évident. Il est le centre de la cellule, dans linfiniment petit, il est en même temps la Terre, la Lune et le Soleil dans linfiniment grand.

Ol!

Ol! croient devoir répéter les enfants.

Alors, derrière eux sélève un chant. Un petit chœur de Déchiffreurs, plus âgés queux, se tenait là, en silence.

Le chant de trompe est très doux, très lent. Les paroles en langue ancienne sont incompréhensibles. Mais elles évoquent les infinis de lespace, des ailleurs paisibles, des voyages éternels.

Izki a limpression de flotter. Sans doute la fatigue dans ses membres, sans doute cet endroit envoûtant, dominé par la haute silhouette du cercle, sans doute cette mélopée délicate qui les accompagne.

Voix de la Quête, ils peuvent désormais recevoir lOl de lOl-Ma-Is! demande Poca solennellement.

Voix de la Quête, ils peuvent désormais recevoir lOl de lOl-Ma-Is, répète Chada.

Alors, donnez-leur lOl de lOl-Ma-Is! répond la Voix.

Noal, Pogol, avancez!

Les enfants se présentent. À chacun, Poca remet un petit cercle de métal bleu.

Voici lOl de lOl-Ma-Is. Gardez-le précieusement. Il est lorigine de votre quête, dit Poca.

Et maintenant, redescendez, et suivez la voie de lumière.

Désormais, cest Izki qui ouvre la marche. Les porteurs de lOl sont postés juste derrière. Izki un peu abasourdie plonge dans le colimaçon, puis dans linterminable suite des marches. Il lui semble quil est aussi difficile de descendre que de monter. Cette fois, cest la nuit noire. On ne voit plus que les forêts lustrées par la clarté laquée de la Lune. On distingue à peine le bras de mer. Et de lautre côté, les lampes se sont raréfiées. Au fur et à mesure de la descente, la chaleur revient, par tranches odoriférantes, avec des nappes de fruits vers le milieu et de fleurs vers le bas. Plus personne ne parle dans la file. Trop de choses se bousculent dans leur tête, et parmi ces énigmes, comment Poca et Chada ont-ils pu monter sans quon les remarque? Y aurait-il un autre escalier?

Cette fois, Izki est au pied du rocher. Elle suit les petites lumières qui semblent séclairer au fur et à mesure quelle avance. Soudain, elle réalise quelles ne se dirigent pas vers la porte, mais de lautre côté, vers le bras de mer aperçu depuis lescalier. Les voilà sur la plage. Juste au bord de leau, deux grandes lampes. Et sur lautre rive, à une cinquantaine de pas, deux autres lampes aussi.

Les enfants se sont approchés de leau.

Il va falloir traverser, sinquiète Dina.

Cest évident, répond Noal.

Mais… il y a peut-être des crocodiles, des Monstres Marins? On nous a toujours bien dit de nous méfier de la mer, sinterroge Kanor.

Cest bien possible, reprend Noal.

Les crocodiles se cachent dans les eaux douces, pas dans la mer, observe Dina.

Il y a aussi des crocodiles de mer. Et surtout des Monstres Marins. Ils sont trois fois plus gros que le plus gros des crocodiles, murmure Izki.

Noal gratte le sable du bout des pattes, nerveusement. La petite femelle a bien conscience quil sagit là dune épreuve.

Écoutez, je crois quon ne risque rien. Dabord, cest la nuit, et la plupart des animaux ne bougent pas la nuit. Et ensuite, ce bras de mer semble vraiment peu profond. Je suis sûre quil est à sec à marée basse: les Monstres Marins ne peuvent pas y pénétrer.

Moi, intervient Izki, je suis sûre que si les adultes nous demandent de faire ça, cest quil ny a pas de danger. Jai confiance.

Et elle pose la première patte dans leau, puis la deuxième. Le liquide nest pas vraiment froid, à peine quelques degrés de moins que lair tiède. Elle progresse de quelques mètres. Leau lui arrive jusquà la queue. Dina lui emboîte le pas, puis tous les autres.

Effectivement, le gué nest pas profond. Ils ne se sont même pas mouillé les mains. Les porteurs de lOl ont tenu hors de leau leur précieux anneau.

Noal est passée en dernier, vérifiant furtivement que tout allait bien.

Et lorsquelle a mis la patte sur lautre rive, alors, deux autres lampes se sont allumées en face deux. Elles éclairent lentrée dune caverne. Doù vient de sortir Poca.

Vous venez de traverser la mer. Elle est source de toute vie. Cest delle que sont venues toutes les espèces. Sans elle, cet Univers serait juste un caillou. Vous ne seriez pas là. Le monde naurait aucun sens.

Après lair, déclame à son tour Chada, vous avez visité leau. Après les hauteurs, les profondeurs, après le gaz, le liquide.

Vous connaissez désormais le Ma de lOl-Ma-Is, affirme la Voix de la Quête, surgie de nulle part. Le Ma des eaux profondes et des marées, le Ma des poissons et des Monstres Marins, le Ma des vagues.

Le son est Ma, à vous de le répéter:

Ma, ont claironné les trois Voix.

Ma, ont répété, plus assurés, les six enfants.

Pour représenter la mer, le Ma en langue ancienne, nos ancêtres ont choisi la dent du requin géant. Ses deux triangles côte à côte forment le signe Ma, reprend la Voix.

Voix de la Quête, ils peuvent recevoir le Ma de lOl-Ma-Is, demande Poca.

Voix de la Quête, ils peuvent recevoir le Ma de lOl-Ma-Is, assure Chada.

Alors, donnez-leur le Ma de lOl-Ma-Is.

Chada sapproche et échange avec Izki sa bougie contre une dent de requin. Il lui referme la main autour de la longue racine. Dépassent les deux autres pointes tendues vers le ciel.

Il en confie une à Kanor.

Il faut terminer votre quête, assure Chada en leur désignant la caverne.

Dina et Ticto pénètrent en premier dans le long boyau. Ils sont les derniers à porter des bougies. La grotte nest éclairée que par ces quatre faibles lumières, qui projettent des fantasmagories sur les parois torturées.

Cest la nuit dans la nuit. Izki serre fort sa dent contre elle. Les ténèbres lenvahissent. Elle se sent toute petite et toute seule dans cette caverne dont on perçoit de moins en moins les contours. Elle est encore humide, les pattes pleines de sable, les cuisses engourdies, le cerveau inondé de sensations, de messages, de couleurs…

Les bougies sépuisent. Bientôt, elles seront terminées. Faudra-t-il avancer longtemps? Ils ne savent pas.

Non… La sortie est proche. Alors que, devant elle, il ny a quun océan opaque, Izki a senti lodeur des arbres. Elle a estompé ces parfums de boue et de soufre de la cavité. Plus lenfant avance, plus ses naseaux sélectionnent des signaux de plantes.

La sortie est brutale, au détour dun mur impromptu.

Et le spectacle quil y a derrière à couper le souffle.
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La main de King Kong

Ouaimmm, Sim, cest, euh, Julien. Euh, on sait pas où tes, mais bon, euh, faudrait que tu viennes tout de suite, on a trouvé, euh… on a trouvé… mmmh. Ouaimmm, si tu peux rappeler…

Il y a un troupeau de diplodocus qui fait des claquettes sous son crâne. Simon vient de tomber du lit en tentant dattraper son portable qui carillonnait opiniâtrement depuis de longues secondes.

Bon prince, le téléphone lui donne une idée de lheure sur son écran verdâtre.

16h30, bordel de merde, quel con!

Il réécoute la voix traînante de Julien. «On a trouvé», «on a trouvé», mais quest-ce quil a trouvé, cette andouille? En tout cas, il na pas trouvé les mots pour le dire. Quest-ce quil a bien pu dégoter? Des os? Évidemment, des os!

Une sensation étrange lui remonte sous les fesses. Une humidité bizarre. Comme sil sétait fait dessus. Il se tortille dans la camisole des draps pour tenter de se dégager. Une chaise postée au bout du lit en tombe à la renverse, lui fracassant le genou. Au bout dun moment, il finit par comprendre quen glissant du lit, il a écrabouillé une vieille bouteille de Coca en plastique qui moisissait tranquillement entre deux chaussons.

Guronsan, Aspégic, vitamineC, Simon déglutit un cocktail dans un verre culotté au Benco et plonge sous la douche. À 17heures, il fait rugir le moteur de la Panda et zigzague dans la ville embouteillée jusquà lautoroute. Les cachets effervescents gargouillent le long de son œsophage, laissant remonter dans leurs bulles acides des bribes de souvenirs. Curieux. Il y a comme un trou. Il ne sait même plus exactement pourquoi il était là hier soir.

Ah oui, Othnielia… La garce!

La radio lagace. Elle lempêche de se concentrer. Il voudrait bien reconstituer limage de Julie, patiemment, os par os, comme un puzzle dont il ne voudrait pas quil se fossilise. Mais Othnielia se dérobe. Elle tourne les talons et senfuit par bonds tel un faon dans les sous-bois de sa mémoire.

La Panda quitte la quatre-voies vers Carbonne. Cest bizarre. Son désespoir dhier lui paraît lointain. Il ne reste quune sorte de fatigue, de lassitude. Comme après la fièvre, quand on a la grippe. Un état de rémission flottant, presque agréable.

Tout irait très bien si ce nétait cette dent qui le lance. Il suçote sa gencive machinalement pour essayer daspirer le bobo, mais cela ne fait quirriter le nerf qui tourne comme une vrille métallique dans la carie en éruption.

Il en oublie presque le message de Julien. «Mmmouais, on a trouvé…»

Bon sang, et sils avaient fait une découverte, une vraie, quelque chose dénorme, qui mérite une publication dans Sciences, dans Nature… Waouh!

Dans ce coin, cest la faune de la toute fin du crétacé. Des hadrosaures, des rhabdodons comme sil en pleuvait. Des petits carnassiers. Des crocos, des tortues… Bof, pas de quoi se relever après une bonne cuite. Alors? Peut-être un oiseau? Une espèce plus évoluée, plus proche des volatiles du tertiaire? Ou alors un sauropode, plus gros que ceux dEspéraza? Ou bien encore les traces dun super prédateur? On nen a pas encore signalé, mais rien ne prouve quil ny eût point de cousins du T.Rex dans les futures Pyrénées. Là, ça serait la classe!

Sont-ils toujours sur place ou bien déjà rentrés au camping? Il est presque 19heures. Rapide coup de fil sur le mobile de Julien: ils fouillent encore. Le jour commence à faiblir. Sous les arbres, on ne verra pas grand-chose.

Le voilà sur le sentier. Il repère vite ses compagnons, abandonne la Panda au bord de leau et saute dans lherbe grasse. Il titube sur les galets moussus du ruisseau, se rattrape in extremis sur une branche qui finit par craquer, tandis quune autre lui fouette le ventre.

Après avoir raboté ses mollets sur quelques ronces, il parvient enfin à atteindre le court promontoire où il avait repéré la côte fossile.

Ah, tétais où? demande Caroline. Tu vas regretter, tu vas voir.

Ils ont tous un sourire énigmatique.

Ben quoi, demande Simon, dites?

Non, regarde plutôt. Tranquillement. Assieds-toi! dit Malika, avec un air de marchand de tapis qui va proposer un thé à la menthe.

Cest un trou modeste dun mètre carré qui a été dégagé, entre quatre ficelles. Au beau milieu, des alignements plus sombres, des formes imprécises à peine plus brunes que la gangue crayeuse qui les entoure. Simon a reconnu du premier coup dœil le membre fossilisé. Une patte avant. On distingue très bien trois doigts centraux et un sur le côté. Les roches sont encore entremêlées dans une bouillie indistincte au commun des mortels. Lévidence est pourtant là, dans ces nuances de beige, de marron, de gris, docre: les membres dun animal qui se baladait dans le coin il y a 70millions dannées.

Bon, cest pas un iguanodontidé, il y aurait une griffe en cinquième doigt…, juge-t-il demblée.

Ah oui, fait Malika, liguanodon, il a exactement la main de Fatma! Alors, quest-ce que tu dis?

Pas très grand format, peut-être un juvénile… Je dirais quand même un dino à bec de canard, non? fait Simon en se demandant si la patte ne va pas lui réclamer 50euros.

Oui, mais regarde bien, insiste Malika. Dabord, les trois doigts du milieu. Tu as vu comme les os sont allongés? Et la phalange unguéale? Elle nest pas aplatie. Pas de sabot!

Effectivement, cette dernière phalange est vraiment curieuse. Et il ny a même pas de griffe.

Non, mais probablement un ongle. Et regarde bien larticulation du métacarpien du pouce et du trapèze? insiste létudiante en médecine.

Ah oui, cest particulier, ça me rappelle quelque chose.

Tout juste Auguste, ça voudrait dire quon a… un pouce opposable! jubile-t-elle en levant son propre pouce en signe de victoire.

Un pouce opposable! Mais ça nexiste que chez les primates, souffle Simon.

Et chez le panda, noublie pas, rajoute Malika. On est peut-être tombés sur un panda du crétacé.

Ben non, on na que quatre doigts et le panda en a six, reprend Simon. Là, en tout cas, on a probablement une paume étroite, trois doigts presque égaux et un pouce court opposable. Regarde, cette courbe des deux phalanges, cette pince. On dirait celle du gorille!

Il pousse un soupir de cachalot.

Mais quest-ce que cest que cette bestiole, murmure Simon.

Il se relève, passe la main sur son visage, puis dans ses cheveux, qui sont encore autant de fils de fer barbelés à vif sur son cerveau. Il respire. Est-ce quil sagit là dun drôle de rêve, dune mauvaise blague de ses camarades, ou dune vraie découverte?

Faudrait en parler à Montréal, peut-être, suggère Malika.

Ah oui, sans doute, mais il est au fin fond de la Chine! On va lui passer un mail avec les photos, on verra bien ce quil en pense. Vous avez pris des clichés? demande Simon.

À la pelle! fait Malika.

Parfait. On bâche tout ça, et demain, on y verra plus clair. Vous avez eu un sacré coup de bol! Cest génial.

Mmmmouais, enfin, cest Malika quest tombée dessus, tout le mérite est pour elle, hein…, murmure Julien.

Je sens que nous avons trouvé un Malikosaure! articule Simon.

Tu veux un coup de rouge, Simon? demande Malika, en tripotant le robinet dun cubi de corbières.

Ah non, pitié…

Ouh, tas abusé, toi!

Cest le mot. Cest fascinant.

Sur la table en béton du camping, non loin du barbecue, Simon a posé son ordinateur portable. Et observe les photos prises sur le site. Il ne se prive pas de zoomer, dagrandir. Le numérique a ses bons côtés. Caroline et Julien observent en sirotant leur pinard ultraviolet au parfum de chewing-gum.

Ce serait chouette davoir découvert une nouvelle espèce, rêve Caroline.

Ça doit être un lambéosauridé, quelque chose comme ça, estime Simon. Il faut trouver le crâne.

Ce serait un petit gabarit pour du lambéo. Elle nest pas énorme, notre patte. Peut-être un jeune, suppose Malika.

Ça dépend, répond Simon. À la fin du crétacé, ici, on est sur un archipel. Plein de petites îles, alors…

Mmmmouuuais, je vois ce que tu veux dire, intervient Julien: peut-être une espèce naine! Pas de prédateur, peu dalimentation, donc lespèce séconomise en rapetissant. Comme lHomme de Florès ou léléphant nain de Sicile.

Possible, possible… reprend Simon. Moi, ce qui métonne, cest quon na pas de sabot. Ce serait un animal complètement bipède. Ce serait vraiment curieux pour un bec de canard.

Surtout que, daprès ce que vous en dites, une main complexe comme celle-là, cela peut vouloir dire un cerveau complexe. Mmmm, je nai pas le souvenir que les becs de canard aient eu de bien grosses cervelles.

Cest vrai quelle est bizarre, cette patte, admet Sim. Bon, là pour linstant, on a un fossile en supination. Il faut attendre de voir lautre face pour mieux comprendre. On verra demain lextrémité extérieure des métacarpiens.

Bon, tu peux nous refiler lordinateur, demande Malika. Jai amené un DVD du dernier King Kong, celui de Peter Jackson.

Ah oui, je lai vu dix fois! Jadore, soupire Simon. Le troupeau de sauropodes dans la vallée, les T.Rex, cest sublime! Mais je crois que je vais aller me coucher quand même, jai trop mal aux cheveux.

Le sommeil se dérobe. Il laisse place à des images aléatoires qui sentrecroisent dans le crâne de Simon. Julie-Othnielia qui saute par la fenêtre ouverte de la maison de ses parents, et senfonce dans la jungle du Pech-David. Lhadrosaure qui se transforme en femelle à forme humaine à la fois attirante et repoussante. Les vers de terre géants qui gobent les aventuriers de King Kong. Les os du chantier de fouille qui jouent du piano avec élégance. Le curé de Rennes-le-Château qui lui tend une coupe de bon vin avec un sourire diabolique. Le rugissement du singe géant qui vient décarteler la mâchoire du tyrannosaure. Et qui repart à quatre pattes en roulant les mécaniques, snobant la belle actrice.

À quatre pattes… Bon sang, mais cest bien sûr! Cette fois, il bondit hors du duvet, en caleçon vers ses camarades qui sont restés près du barbecue, autour de lordinateur. Sur le petit écran, le roi Kong chipote des pousses de bambou en surveillant du coin de lœil Naomi Watts. La belle cherche à se défiler en se glissant entre les rochers et les araignées géantes.

Regardez, regardez-le!

Tu dors pas?

Regarde, là, justement! Mets sur «Pause».

Julien cafouille, puis trouve la souris et arrête limage.

Voilà. Voilà comment marche notre bec de canard. Comme King Kong! Il sappuie sur ses poings fermés.

Hmmm! fait Julien, pourquoi pas!

Eh, demande Malika, tu crois quil bouffait des bambous, ton bec de canard?
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La hutte de Tala-Kolo

Le soleil couchant diffuse des nervures rouges à travers la savane. Abald, Ari, Zia avalent goulûment leurs dernières bouchées avant la nuit.

Otalamo, lui, na plus faim. Il sest posté sur la colline où ils établiront leur bivouac, ce soir. Demain, ils arriveront à la hutte de Tala-Kolo. Lui, repartira vers le Petit Continent dès le lendemain, avec les trois Arpenteurs déjà en poste sur place, et qui ont terminé leur mission. Ce sera au tour de Zia, Abald et Ari daccomplir la leur.

Ils vont lui manquer. Il les aime bien tous les trois. Abald, le mâle, discret, réservé, méticuleux, calme. Zia, la plus jeune, impulsive, courageuse, spontanée. Ari, timide, rêveuse, attentive aux autres.

Ils ont 28 ans, terminent leur formation dArpenteurs dans lÂge des Espaces. Celui où lon accomplit les voyages hors du Petit Continent. Cette expédition est pour eux aussi le commencement de lÂge des Bêtes, qui leur permettra de connaître le monde animal et de devenir des Pasteurs.

Voilà déjà trois lunes quils cheminent ensemble. Lui, Otalamo, le vieux Pasteur, le seul à porter deux bagues, a été très heureux de leur enseigner une partie de son savoir, au cours de cette exploration. Ils sont dexcellents Arpenteurs et feront sûrement de bons Pasteurs: les animaux les intéressent. Ils sont tous les trois curieux, modestes, patients, observateurs. Ils seront parfaits pour poursuivre la mission, à Tala-Kolo.

Cette fois, le soleil a disparu derrière lhorizon. Les trois jeunes Omis remontent lentement vers le vieux mâle, butinant au passage les rares tiges comestibles.

Regardez là-bas…, dit Otalamo. Juste sur lhorizon, on distingue la crête dune montagne. La hutte est juste derrière. Nous y serons demain soir.

Eh bien, ce nest pas trop tôt! soupire Zia.

Cela ne me paraît pas si loin, juge Abald. Il faudra vraiment toute la journée?

Non, mais javais prévu une petite pause.

Une pause? Pourquoi? On est pressés darriver! proteste Ari.

Humm, tant pis, je marrêterai tout seul. Mais je crois que vous regretteriez de ne pas faire cette étape.

Pourquoi? demandent en chœur les Arpenteurs.

Parce quà mi-chemin il y a tout un champ dherbe à sucre!

De lherbe à sucre! Waouh! Magnifique! savoure Zia en passant sa langue sur ses longues lèvres.

Hé, on ne peut pas y aller tout de suite, demande Ari.

Eh non, cest assez loin, en fait cest juste avant la montagne. Cest un petit champ délicieux. Autant vous dire que, quand on est en poste à la hutte, cest lendroit idéal pour une virée! Les résidents ne sen privent pas, dailleurs.

On les comprend. Il me tarde! jubile Zia en serrant les poings.

Bon, reprend Otalamo, je vais préparer un feu, et je vais vous en dire un peu plus sur votre mission à la hutte.

En quelques minutes, tous ont grappillé des branches de bois mort et composé un petit tas. Otalamo sort de son sac un vieux briquet à huile des marais et allume sans difficulté des brindilles desséchées.

Si je me souviens bien de nos leçons, attaque Zia, Tala-Kolo est un secteur très différent de celui-ci, ou même du Petit Continent…

Oui, reprend Abald: sur le Petit Continent, nous avons à la fois la Forêt, humide, et le Pré Fertile, qui est une sorte de savane. Là, nous avons traversé une steppe aride. Tala-Kolo mélange des forêts sèches, des prés, des bosquets, des marécages… Il y pleut moins souvent, mais il y a beaucoup de rivières alimentées par les Montagnes des Dents de Requins. Cest bien cela, Otalamo?

Cest ça. Surtout, cest un endroit où il y a une énorme diversité danimaux. Comme la nourriture est très abondante, on trouve toutes sortes de bêtes qui nexistent nulle part ailleurs. Chez nous, il ny a pas de grands prédateurs, très peu de Volants, très peu de Doubles-Branches. Là, vous allez voir, cest extraordinaire.

Il y a des Gros Cornus à collerettes? demande Zia.

Des troupeaux entiers. Et tu en as plein de variétés. Avec une seule corne, avec trois, avec des collerettes cornues, même des bipèdes!

Waouh, super… Il me tarde de les voir! Jen rêve depuis toujours!

Tu vas pouvoir ten gaver! Attention, ils sont plutôt ronchons, et naiment pas la visite! Mais ils sont drôles: ils se chamaillent entre eux, sentrecroisent les cornes, cest souvent pittoresque.

Et des Grands Cuirassés? sinquiète Ari.

Là aussi, tu as des dizaines despèces différentes, avec des plaques, des pointes, des massues ou des épines sur la queue. Cest très spectaculaire. Mais le plus beau, ce sont les Volants. Il y en a de toutes formes. Ils sont absolument majestueux. Et… vous ne pourrez pas les rater!

Magnifique…, soupire Zia.

Oui, mais attention: il y a aussi quelques énormes prédateurs, qui vont vous faire froid dans le dos: encore pire que le Monstre Manchot que nous avons croisé.

Il y a plus gros?

Oh que oui! Beaucoup plus gros, même. Enfin, le Sage Titos vous expliquera tout ça.

Le Sage O-Pi-Titos…, murmure Zia. Mais depuis combien de temps est-il à la hutte de Tala-Kolo? Au moins vingt ou trente ans, non?

Depuis vingt-six ans, confirme Otalamo. Il y était déjà lorsque jai fait mon premier voyage dArpenteur, cest dire! Il est le seul Sage si loin du Petit Continent. Personne au monde ne connaît mieux les animaux que lui. Cest un très grand savant.

Tu nous avais dit que nous devrions observer les… Petits Carnassiers blancs?

Non, les Petits Carnassiers bleus. Les blancs, nous en avons quelques-uns sur le Petit Continent. Nous les connaissons bien et ils présentent peu dintérêt. En revanche, depuis plusieurs années, nous tâchons détudier les Petits Carnassiers bleus. Vous allez vite comprendre pourquoi: ils ont un cerveau plus développé que tous les autres animaux.

Nous exceptés, intervient Zia.

Cela va sans dire. Leur crâne a une forme différente de celui des autres prédateurs. La face sest aplatie, les yeux se sont rapprochés, on pense quils ont une vision en relief, proche de la nôtre.

Ils sont intelligents, alors?

On peut dire cela. Ce que nous cherchons à savoir, cest à quel degré. Ils sont carnivores, voraces, très agressifs! Nous devons nous en méfier. Ils sont plus petits que nous, environ cinq fois moins lourds, mais pourraient nous faire très mal, voire nous tuer.

À ces mots, les trois jeunes ont un geste de recul.

Ils sont vifs, leurs mâchoires sont très puissantes, leurs griffes acérées.

Ils attaquent en bande, cest ça? se souvient Abald.

Oui, et selon des schémas tactiques très complexes. On se demande sils communiquent entre eux et comment: par des sons, des vibrations, des odeurs, des attitudes… Titos vous dira tout ça.

Ils se taisent. La nuit est à présent dun noir plus intense. Seule une modeste lueur persiste vers lOccident. Ils se couchent à même un sol désolé, où les pierres sont encore tièdes et où ne poussent que quelques lichens paresseux.

Zia sest postée sur un rocher surplombant les alentours, à quelques pas de ses compagnons de route. Elle est armée de son arbalète, où une flèche rouge est engagée, prête à fuser, une flèche noire à portée de main. Elle va veiller pendant quatre heures, puis ce sera au tour dOtalamo.

À quelques centaines de mètres dort une harde de Petits Sapiniers blancs. Zia distingue les odeurs de quelques adultes et de quatre ou cinq jeunes. Ils se sont endormis à côté dune mare asséchée, où stagne encore une boue acceptable en ces temps de disette. Dans les rares arbres, on entend les frôlements dailes des oiseaux. Demain, dès le point du jour, ils entonneront un assourdissant caquetage.

Pas de Carnassiers à lhorizon. Leur odeur de cadavre, très forte, est détectable de très loin, surtout la nuit. En revanche, ce soir, Zia sent toute proche la présence de mammifères. Ces bêtes furtives sortent plus volontiers la nuit. Elles se nourrissent dinsectes ou de vers. Elle aimerait bien pouvoir en attraper un, pour pouvoir toucher les étranges filaments qui poussent sur leur peau, et dont on dit quils sont extrêmement doux. Les mammifères restent insaisissables.

Zia songe que la nature na pas été très clémente envers eux. Lœuf est tout de même le moyen le plus parfait de venir au monde, protégé de lextérieur par la coquille, songe-t-elle. Ces malheureux mammifères sortent directement de lutérus dans la terre, la vase ou les cailloux, ne savent ni marcher, ni manger, ni même ouvrir les yeux, doivent pomper les fluides de leur génitrice pour survivre. Quelle complication!

Il lui tarde dêtre au lendemain. Pour découvrir la hutte de Tala-Kolo et les animaux étranges de ce pays. Hum… En vérité, lherbe à sucre, voilà ce qui lui fait terriblement envie! Elle est très rare sur le Petit Continent, et dabord réservée aux malades. On ne peut en brouter quexceptionnellement.

Otalamo lobserve dun œil, avant de sendormir. Lui aussi savourera bien volontiers cette herbe merveilleuse. Il adore ce rendez-vous, chaque fois quil vient jusquà la hutte, accompagnant de nouveaux Arpenteurs. Lui, à chaque voyage, détecte de nouvelles simples, ces plantes qui servent à soigner. À chaque fois, il les ramasse, les identifie, les classe. Au retour, sur le Petit Continent, il les analyse, étudie leurs propriétés, leurs vertus curatives.

Après-demain, lorsquil reviendra, il fera provision de toutes celles dont il connaît les propriétés. Un Double-Branche de Tala-Kolo laidera pour le transport vers le Petit Continent.

Un pressentiment lui murmure quil doit vite faire demi-tour, que Roda lattend.

Otalamo est Pasteur depuis longtemps. Il a accompli les devoirs de lEriol et du Gahal Gull, les grades secrets. Il sera bientôt, lui aussi, un Sage. Et recevra la troisième bague.
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Autour dun vin de noix

Le capitaine Bertin cligne des yeux. En sortant de la cathédrale, sa rétine a reçu le flot débridé dune marée de soleil mijoté dans la cuvette de la place Saint-Étienne à Toulouse.

Il avait besoin de cette prière. De ce recueillement dans lombre fraîche, de cette courte halte entre les mains de Dieu. Dans quelques instants, il doit sentretenir avec Charles-Bernard Resnal du Galosse. Lancien procureur général limpressionne. Il ne la rencontré quune seule fois, le jour où labbé Souspeyre la introduit dans lAssociation. Pourquoi donc lui a-t-il demandé de venir le voir? Labbé Souspeyre a certainement expliqué à lancien magistrat que lui, Jean-Marc Bertin, officier de gendarmerie, commandant la compagnie de Saint-Gaudens, est un défenseur des valeurs de la vraie France. Catholique pratiquant, servant la République par loyauté militaire, mais espérant quun jour cette déplorable parenthèse prendra fin, et laissera place à la monarchie, comme dans une bonne partie des pays dEurope.

Le militaire sengage dans le labyrinthe des ruelles, devant ces portes vénérables parfois entrouvertes sur des cours miraculeuses, bijoux de pierres et de sculptures échappées de la Renaissance, qui cachent leurs rides sous des massifs de lierre ou darbustes aux feuilles débordantes.

Il sarrête devant le numéro15. Cest une grande bâtisse faussement modeste doù séchappent des odeurs de Grésil et de chèvrefeuille. Resnal. Cest écrit sur linterphone, discrètement enchâssé dans la pierre.

Entrez, deuxième étage gauche, dit une voix féminine.

Lescalier sombre sent la poussière, le pipi de chat, lencaustique. Le militaire regarde où il met les pieds sur les marches indécises voilées par les années. Au deuxième, une lourde porte au bois noirci sentrebâille. Une femme sans âge, vêtue de noir, portant un fichu gris sur la tête, lattend dans un vestibule étroit, où trône un grand portrait de la Vierge sur un mur.

Veuillez me suivre, ces messieurs vous attendent, dit la femme au visage blanc, rond, lisse et sans grâce.

Le parquet du couloir craque sous ses pas. La femme ouvre la porte dun vaste bureau tout encombré dobjets. Immédiatement, Bertin reconnaît labbé Souspeyre. Resnal est assis à son bureau, devant la fenêtre. À contre-jour, le capitaine a du mal à reconnaître ses traits.

Labbé sest levé avec un sourire affable et une inclination ondulante pour venir lui serrer la main. Resnal na pas bougé.

Bonjour, capitaine, asseyez-vous. Bernadette, apportez-nous du vin de noix.

Bertin prend place dans un fauteuil dun autre temps, au velours lustré.

Si nous avons fait appel à vous, Bertin, cest parce que nous savons que vous êtes un individu sain, ce qui est rarissime dans notre société.

Comme vous le savez, notre Association milite depuis toujours pour contrecarrer les ravages de la prétendue science. Nous, nous sommes les serviteurs de Dieu. Et nous savons à quels massacres a conduit lathéisme: les 80millions de morts du bolchevisme, les 6millions de morts de la Shoah, voilà le résultat. Sans Dieu, le monde est livré aux nazis ou aux communistes, et lHomme ne compte plus.

Mais, intervient alors labbé Souspeyre, ces dernières années, nous avons des signes très encourageants qui nous viennent de lautre côté de lAtlantique. Un vrai renouveau de la Foi. Alors que nous avons longtemps redouté que lAmérique devienne le creuset des athées ou celui des juifs, nous voyons que les vraies valeurs renaissent. Un petit regret de ma part, cest que ce sont surtout les protestants qui font preuve de dynamisme en la matière. Nous aurions aimé que ce mouvement se fasse sous les auspices de notre Très Sainte Mère lÉglise catholique, mais… Bref, en tout cas, nous assistons à une percée du courant créationniste, vous voyez ce que je veux dire?

Bien sûr, mon père. Ce sont des religieux qui prennent la Bible au pied de la lettre. Si lon croit en Dieu, il faut croire en Son Livre, qui nous explique comment le monde a été créé en six jours il y a 6000ans. Même si la science daujourdhui tend à démontrer le contraire.

Labbé se sert un doigt deau de noix dans un verre tarabiscoté, en feignant un petit rire:

Mon fils… Dieu lui-même a placé dans la nature de quoi nous tromper, abuser nos sens. Certes, on a trouvé des quantités de fossiles, mais comment peut-on être vraiment sûr quils sont les traces des animaux disparus? Les évolutionnistes, ceux qui ont propagé depuis plus dun siècle la théorie de Darwin, sont des escrocs. Ils nont pas hésité à fabriquer de fausses preuves, comme avec lhomme de Piltdown. Ils confondent ossements humains et ossements danimaux, changent davis sur tel ou tel problème comme de chemise…

Ils nont pas une preuve! tonne soudain Resnal. Où sont-ils ces chaînons manquants? Quon nous les montre! Quant à ces prétendues mutations, on voit ce que cela donne: des monstres, incapables de survivre ou de se reproduire. Les mutations donnent toujours pire, jamais mieux! Soyons sérieux: Dieu, dans Sa Sainte Sagesse, a créé lunivers et toutes les espèces qui le peuplent, pour pouvoir enfin y placer lHomme. Les scientifiques eux-mêmes nous disent que les mammifères sont dotés de dispositifs anti-mutation: cest la preuve que les espèces sont fixes.

Et lâme, dans tout ça, mon fils? Lâme? Vous la sentez au fond de vous-même, cette différence ontologique entre lHomme et lanimal, la Conscience de lHomme quil est un Homme, ça, cest le signe de la présence de Dieu en nous!

Je sais tout cela. Jai été élevé dans la Foi. Les éléments de la science moderne me troublent parfois. Mais je sais quil vaut mieux que les hommes pensent que nous avons été créés par Dieu. Cela donne un sens à leur vie. Cela les rend sans doute meilleurs. Les créationnistes américains ont bien raison de vouloir que cet enseignement soit dispensé au même titre que la science officielle.

À la bonne heure, mon fils… je crois que nous sommes parfaitement sur la même longueur donde. Il y a des choses que les gens peuvent savoir. Mais parfois, Dieu met sur notre chemin des éléments très troublants, qui peuvent laisser penser… des choses qui ne conviennent pas. Les voies du Seigneur sont vraiment impénétrables. Certaines doivent le rester. Mieux vaut lignorance.

Resnal se sert à son tour un demi-verre de vin de noix.

Si nous vous avons fait venir, ce nest pas pour avoir cette discussion, puisque nous savions que, au-delà de quelques divergences, nous sommes daccord sur le fond.

Bertin se redresse. À présent, il peut distinguer parfaitement les traits de Resnal. Un front haut barré de quelques rides fines, et maculé de taches de vieillesse, des cheveux rares, mais encore noirs, plaqués en arrière, un nez long et épais, une bouche sans lèvres, étriquée, des yeux enchâssés dans de lourdes paupières, et dont on devine quils ont été bleus, mais des yeux aujourdhui délavés et vitreux. Pas vraiment de compassion, soupèse Bertin, dans ce visage fermé et volontaire doctogénaire qui ne lâche pas une miette dautorité.

Capitaine Bertin, avez-vous entendu parler de labbé Pouech?
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Ol-Ma-Is

Au centre de la clairière, sous les étoiles, un arbre immense flambe.

Devant la torche, ils reconnaissent la Sage des Sages A-Pi-Roda. Cétait donc elle, la Voix de la Quête? À ses pieds, il y a deux larges cercles de pierre. Pourquoi?

À sa droite Poca, et à sa gauche Chada. Et derrière eux, cent ou peut-être deux cents autres Omis, en demi-cercle, ont entamé un chant de trompe. La mélodie est calme, lente, mystérieuse. Elle sélève dans la clairière baignée de la douce lumière dhuile des marais.

Peu à peu, Izki réalise que la mélodie envahit tout son esprit. Elle vient anesthésier les autres sensations. Elle fait presque oublier la splendeur du décorum, ce puits lumineux sous les étoiles, délimité par une rangée darbres gigantesques. Elle atténue les odeurs mêlées de plantes aromatiques qui se consument dans de petits braseros. Elle gomme lécrasante présence de tout ce monde qui est, de toute évidence, venu les accueillir dans leur nouvelle vie.

Ce chant de trompe ensorcelle son cerveau, la porte hors delle-même vers des espaces lointains. Les autres aussi ont décollé, envoûtés par cette mélopée sans paroles. Le temps sétire, se disloque. Une éternité saccroche à la torche, en haut de larbre. Ils remarquent à peine que le chant sest tu.

Vous êtes montés dans les airs, et vous avez trouvé lOl, de lOl-Ma-Is, déclame solennellement Poca.

Vous avez traversé les eaux et vous avez trouvé le Ma de lOl-Ma-Is, reprend à son tour Chada.

Vous avez cheminé dans les entrailles de la terre, et vous allez donc recevoir lIs de lOl-Ma-Is, annonce la Sage Roda.

Is, reprend Poca, cest lArbre, en langue ancienne. LArbre se nourrit de la terre et monte jusquau ciel. Il est la passerelle entre ces deux univers. Il prend leau du sol et la restitue à lair. Il capte la lumière du soleil et cette énergie revient vers la terre.

Vous connaissez désormais lIs de lOl-Ma-Is, annonce Roda. LIs de lArbre, lIs de la Forêt qui est le lieu de la mémoire et de la connaissance, lIs de la transmission.

Le son est Is!

Is! reprennent Roda, Poca et Chada.

Is! répètent les enfants.

Sage des Sages, ils peuvent recevoir lIs de lOl-Ma-Is, demande Poca.

Sage des Sages, ils peuvent recevoir lIs de lOl-Ma-Is, assure Chada.

Alors, donnez-leur lIs de lOl-Ma-Is.

Dina et Ticto, les seuls à avoir encore les mains vides, répondent au signe de Poca et savancent prudemment vers le centre de la clairière. Le Maître des Recherches leur remet alors une baguette de bois à chacun.

Au chant de trompe succède maintenant un rythme puissant, de tambours et de xylophones. Des silhouettes se détachent de la foule compacte, sagement rangée en demi-cercle derrière Roda. Izki en compte six, mâles et femelles. Elles entament une danse compliquée, mobile, qui vole dun bout à lautre de la clairière, avec des sauts, des roulades, des passes et des bonds. Tout à coup, chacun des enfants est saisi par un adulte qui lentraîne dans sa sarabande. Ils sont tenus par une main, portés, enlevés.

Le rythme de la musique saccélère et le mouvement ralentit. Puis, de nouveau, tout redevient compliqué, brouillon, il semble que tout le monde court dans tous les sens jusquà ce quun coup de gong énorme retentisse. Et tout sarrête.

Izki reprend son souffle.

Sa tête tourne encore. Elle serre à deux mains la dent de requin contre sa poitrine.

Le silence est total.

Elle réalise quelle se trouve dans un des cercles de pierre. Les adultes sont de lautre côté du rond minéral. Avec elle se trouvent Noal et Pogol avec le cercle bleu, Dina et Ticto avec la baguette, elle et Kanor avec la dent.

Seuls, vous avez un symbole. À tous, vous avez une parole. Cherchez! ordonne Roda.

Seuls, vous avez un son. À tous, vous avez un mot. Cherchez! demande à son tour Poca.

Seuls, vous avez une lettre. À tous, vous avez une idée. Cherchez! insiste Chada.

Izki est atterrée. Ils ont posé les objets par terre. Le cercle de métal, la baguette, la dent.

Ol, Ma Is, Ol Ma, Is, on est bien avancés, murmure Kanor.

Oui, mais peut-être aussi Ma-Ol-Is, si on mélange, saventure Noal.

Ou même Is Ma Ol ou Is Ol Ma, bon sang! Où est le secret?

Le chant de trompe a repris. En sourdine.

Il est interrompu.

Sage des Sages, demande Poca, nos enfants sont fatigués, ils ne peuvent découvrir sans aide le secret de lOl-Ma-Is.

Sage des Sages, poursuit Chada, les épreuves quils ont subies ont préparé leur esprit à recevoir cet enseignement plus quà le deviner.

Bien sûr, Maître des Recherches et Maître des Savoirs. Alors, dévoilez lOl-Ma-Is.

Cest un autre ballet qui débute. Cette fois, ce sont deux mâles et une femelle. Le premier porte un cercle Ol en métal bleu, la deuxième une grande dent de Ma, et le troisième une imposante baguette dIs.

Ils se postent devant les enfants, brandissant chacun son symbole. Puis le premier lance un puissant:

OOOOOOOhhh.

MMMmmmm, fait la seconde.

Iiiii, fait le troisième.

OMI! répètent-ils en chœur.

Ça y est! Izki a compris! Cest là le secret. LOl-Ma-Is, ce sont les trois lettres de leur nom, Omi.

Et dire quelle avait si souvent prononcé ce mot sans jamais penser quil était formé de ces sons qui sassemblent. Voilà le premier degré de leur apprentissage. Lire!

Après un long silence, Roda reprend:

Vous détenez désormais le secret de lOl-Ma-Is.

Elle rajoute avec un sourire bienveillant:

Ne vous inquiétez pas si vous nen avez pas saisi tout le mystère! À partir de demain, et tous les soirs pendant sept ans, vous viendrez ici, dans la Forêt, apprendre toutes les autres lettres de lOl-Ma-Is. Ensuite, vous découvrirez que chaque arbre de cette forêt porte une histoire. Vous aurez votre vie entière pour en prendre connaissance.

Roda parle encore. Chada aussi et puis Poca. Mais Izki nécoute plus. Elle est épuisée. Elle voudrait dormir. Mais elle sait que la cérémonie nest pas finie. Il manque quelque chose. Cest sûrement…

Venez!

Chada et Poca viennent dapporter un plateau. De loin, Izki a vu. Ce sont les bagues.

Après Noal et Pogol, cest au tour dIzki de traverser la clairière. Derrière Roda, le poteau flambe toujours. Le chant de trompe est revenu, plus joyeux, moins solennel que tout à lheure.

Lenfant regarde Roda, sa grande stature, son cou fier, sa trompe large. La Sage des Sages est majestueuse et pleine de douceur. Elle attend, les bras croisés sur sa poitrine. Izki ne voit plus que ces trois bagues qui brillent sur les longs doigts de Roda.

Plus elle sapproche, plus Izki sent une sorte de rayonnement se dégager de ces anneaux, une onde qui fait écho aux longs murmures des trompes. Comme lont fait les autres, elle tend sa main à lhorizontale, vers la Sage des Sages. Roda glisse lanneau sur lindex de la main droite dIzki.

À présent, petite Izki, tu entres dans lÂge du Signe, lui murmure la Sage des Sages. Je te nomme Déchiffreuse, sur le chemin de lOl-Ma-Is. Ladulte qui ta tenu la main pendant la danse sappelle Jamich. Cest lui qui guidera désormais tes pas.

La lumière qui vient des arbres sest intensifiée. Cette fois, les trompes explosent. Le son est assourdissant, la mélodie est si envoûtante que les Déchiffreurs ont du mal à contenir le tremblement de leur queue.

La musique cesse brusquement.

Cest un grand rire qui monte de cette foule qui se disloque, et qui vient entourer les néophytes.

Jamich sapproche dIzki avec un grand sac, quil ouvre sous son nez.

Izki a reconnu du premier coup dœil: cest de lherbe à sucre!

Presque personne na remarqué que la Sage des Sages a bien vite disparu de la fête.
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La dent du mastodonte

Il a la bouche ouverte, béante. Impossible de la refermer. Ses mains sont ligotées, ses pieds ficelés. Et cette saloperie de ptérodactyle est en train de lui dévorer la gencive.

Le volatile ricane, remonte dans le ciel, virevolte avec un air vicieux puis revient et fonce sur sa mâchoire avec férocité. Il plonge son bec au milieu dune dent volcan, béante comme un cratère, et fouille la viande saignante qui tient lieu de lave.

Le magma bouillonne, déboule partout dans sa bouche, sur sa langue, un ruissellement de minéral en fusion qui lui emporte la gueule. Eh oui, elle vole, sa mandibule, accrochée au bec du ptérosaure, plane au-dessus dun paysage préhistorique, tandis que, là-bas, tout en bas, le corps décapité gît sur un chaos minéral.

Cette fois, lanimal lâche le crâne, qui tombe, vertigineusement, et qui va sécraser comme une tomate épouvantée sur les rochers.

Simon se réveille en sueur. Premier réflexe, il vérifie que sa tête est encore bien attachée à son corps.

Ouille! en saisissant son visage, il vient dappuyer là où ça fait mal, sur cette satanée dent. Dailleurs, sa joue a doublé de volume pendant la nuit. Cette fois, la carie est devenue un abcès.

À travers la toile de tente, Simon devine le petit matin qui pointe par-dessus les collines du Plantaurel. Il aimerait bien dormir encore, à condition que le ptérosaure lui laisse la tête sur les épaules. À tous les coups, sil replonge, lanimal va venir rechercher son casse-croûte, et le cauchemar reprendra là où il sétait arrêté.

Et puis, comment redormir avec une telle douleur? Évidemment, il na pas un cachet daspirine sous la main. Peut-être que Caroline en aurait, mais on va la laisser dormir.

La montre indique 6h08. Mauvaise journée, songe Simon. Il sébroue, et la toile de tente avec lui.

À 7h30, il erre dans les rues de Montesquieu-Volvestre, rôde sous la halle, senfourne dans un bistrot et sirote un café dun air désœuvré.

Il y a un dentiste par ici? demande-t-il à la serveuse.

Elle est mignonne, la serveuse. Visage de souris chétive, une bouche bien rouge, un format de poche délicat et joliment emballé dans un jean taille enfant. Simon est frappé par ses yeux. On dirait quil pleut dans ces iris gris. Un crachin inextinguible et triste.

Oh oui, il y a plusieurs cabinets, mais tenez, il y a une dame qui vient juste de sinstaller dans la rue derrière, là, à 50 mètres.

Ah, parfait.

On ma dit quelle ne faisait pas mal, murmure la souris avec une voix de vierge martyre.

Simon laisse son regard flotter mine de rien autour du minuscule mammifère avec des pensées de raminagrobis gourmand. Finalement, il quitte la salle de bar à regret et chemine dans la ruelle.

À 8heures, il avise la plaque:

DrAnna Grant

Chirurgie dentaire

Entrez sans frapper.

La salle dattente est vide. Sur une tablette, traînent quelques journaux. Un rapide coup dœil pour constater quil ny a quune dizaine dexemplaires de Picsou Magazine et deux vieux Elle.

Va pour Picsou.

8h30, toujours personne dans la salle dattente. Et pas de DrGrant.

Il aurait mieux fait de rester au bistrot. Et de tenter, à tout hasard, de faire du gringue à la serveuse. Mouais, faut pas rêver non plus. Les mammouths ne chassent pas les rongeurs.

9h07. Simon entend un curieux bruit deau et de bidons. À pas feutrés, il se lève de sa chaise en Formica et entrouvre la porte. Elle donne sur un escalier en pierre et tout en haut des marches, il distingue une silhouette féminine à quatre pattes. Une cascade de longs cheveux frisés ondule sur les épaules. Le bas du dos est dénudé: le pantalon de survêtement a glissé sous les efforts. Simon se surprend à plonger le regard dans ce sillon de peau foncée indiquant une direction aux proportions appétissantes.

Euh, pardon madame…

Ouh!

La silhouette a bondi. Et deux mains sont venues prestement remonter lélastique en relâche.

Vous mavez fait peur! dit-elle en se retournant à peine, dévoilant fugacement un visage jeune et hâlé. Je ne savais pas quil y avait quelquun!

Le DrGrant nest pas là?

Si, si, si… Deux minutes, promet-elle en récoltant seau, serpillière et flacon de Monsieur Propre, fraîcheur citron.

Simon retourne vers Picsou et le Formica. En songeant que, même à la campagne, les dentistes emploient des travailleuses émigrées pour leur ménage. Bon…

Ouf, ça y est! Suivez-moi!

La ménagère est réapparue. Cette fois, elle porte une blouse blanche, des lunettes, un calot en papier bleu et un masque baissé jusquau menton.

Simon interloqué est resté sur sa chaise.

Ne vous inquiétez pas: ce nest pas la femme de ménage qui va vous soigner les dents, cest la dentiste qui faisait le ménage! dit-elle avec un accent indéfinissable.

Simon sent le rouge monter à son front. Mais la praticienne part dun éclat de rire flamboyant qui le rassure.

Prenez place…

Simon pénètre dans le cabinet et pose une fesse prudente sur le fauteuil de torture. En face, une vitrine lui tape dans lœil. Cest une armoire en verre où sont exposées des dents. Des grosses, des petites, des quenottes humaines et des crocs danimaux. Cest elle qui les a arrachées?

Excusez-moi, mais cela fait très peu de temps que je suis dans cette ville, et les patients ne se bousculent pas encore. Alors, le matin, jen profite pour nettoyer un peu! Bon alors, voyons voir ce qui vous amène. Ah, ouh la la, joli…, fait-elle en posant le regard sur la joue rosie de son patient.

Ça taquinait depuis quelques jours, mais là, depuis cette nuit, cest lenfer!

La bouche et le nez disparaissent sous le masque. Il ne reste plus que les verres légèrement fumés qui se penchent vers sa molaire.

Décontractez-vous.

Simon na pas peur de la roulette. Mais ces séances nont rien dune partie de plaisir. Il respire en gonflant labdomen et en se relâchant.

La dentiste bricole son petit matériel. Avec des gestes précis, les gants en latex virevoltent entre les pinces, les pots, les miroirs. De temps à autre, le masque blanc se tourne vers Simon et un plissement des yeux signifie quelle sourit derrière le rideau hygiénique.

Oui, il sapaise. Anna. Il repense à la plaque. Anna Grant. Voilà un nom tout terrain. Doù vient cette fille? Peau café, avec un nuage de lait, grande taille, cheveux frisés… Afrique? Antilles? Amérique? Cest cet accent qui le tracasse. Ce nest pas lintonation créole, ni les roulements de tambour africains. Linflexion serait plutôt anglo-saxonne.

Elle ne bouge plus. Derrière le reflet des lunettes, Simon commence à distinguer la couleur de ses yeux. Liris est sombre, certes, mais indubitablement bleu. Un bleu profond, avec des reflets mauves.

Original. Surtout avec ce plissement des paupières du côté des ailes du nez qui semble venir du fin fond des steppes de lAsie centrale.

Drôle de mélange…

Elle ne fait pas mal? On va bien voir.

Ouvrez grand!

Elle plonge dans son bec un long cylindre blanc. Lengin a une allure de sex-toy qui surprend Simon, juste avant quil ne se rende compte que, sur lécran dordinateur sur sa gauche, ce sont bien ses vieux plombages que lon aperçoit. Pas de vibromassage des gencives en perspective: cest une caméra miniature qui fait le tour de sa cavité buccale.

Vous la voyez, votre carie? Elle est belle, nest-ce pas?

Vous aussi vous êtes belle, songe sans le dire le patient troublé, qui sent le froissement de la blouse contre son bras. Son odeur? Délicieux parfum. Avec un soupçon de citron, mais ça, cest le Monsieur Propre de lescalier.

Simon réprime un petit rire.

Eh bien, ça va? On rigole?

Cest nerveux!

On va quand même faire une petite piqûre. Vous serez plus tranquille, et moi aussi.

Tranquille. Oui, Simon est tranquille. En sourdine, une symphonie dascenseur ronronne et les grands travaux sont lancés sur sa molaire. On ne sent rien, on imagine. Le trou pharaonique creusé par la meule, les mèches qui sincrustent jusquau centre de la mâchoire, le nerf capturé par une pince que lon sent senfoncer dans la chair, sans que cela ne procure dautre sensation quune gêne inédite.

Elle ne fait pas mal, cest entendu. Elle ferait même plutôt du bien. Le soleil a réussi à se hisser au-dessus de la maison den face, et darde quelques rayons par la fenêtre: ils viennent attiédir les pieds de Simon, qui sengourdissaient à lhorizontale. Un demi-sommeil le gagne.

Ses yeux mi-clos se portent sur Anna. Le masque chirurgical joue au voile oriental, ne laissant paraître de la femme que les mystères dun regard que Simon a tout le temps de détailler. Il est appliqué, concentré, et les sourcils par moments viennent appuyer le geste technique dun frémissement. Les poils se hérissent lorsque la tension se relâche. Les pupilles ont leurs soupirs et leurs palpitations dans leur écrin démeraude obscure.

À lorée des paupières, il y a quelques rides naissantes, minuscules sillons qui craquellent la douceur lustrée de lépiderme. Daussi près, on distingue les pores, les poils les plus nanoscopiques, les souvenirs des petits boutons, les moindres cicatrices. Décidément, on peut en lire des choses, sur un espace de quinze centimètres sur cinq!

Simon se laisse bercer par la danse des cils. Ils sont longs, élégants, bienveillants, pudiques: ils savent à point nommé atténuer les rayons virtuels qui vont de lœil du patient à la rétine pour laquelle ils montent la garde.

Ce visage passe et repasse à quelques centimètres de son propre visage. Dans son coma matinal, Simon songe que ces moments dintimité sont rarissimes. À quels moments sommes-nous aussi près du visage de lautre? Quand on fait lamour. Avant la fusion, lorsque chaque cellule du partenaire devient objet de désir, lorsque la paupière ou la tempe soffre aux baisers. Et après, lorsquon cherche dans le visage en miroir les signes dune reconnaissance comblée.

Tiens, cest curieux, réalise soudain Simon. Il navait jamais songé à tout cela avec le bon vieux DrSchmeller, qui le soigne depuis quil est tout petit.

Mais là…

Cest terminé!

Zut!

Il faudra revenir la semaine prochaine pour enlever le pansement et faire le plombage. Si elle résiste jusque-là, parce quelle est très abîmée, votre petite molaire!

Simon sattarde devant la vitrine.

Tiens, un ours des cavernes, murmure-t-il.

Juste à côté, une énorme molaire truffée des cônes caractéristiques:

Hé, un mastodonte! Vous avez une dent de mastodonte, là?

Eh oui! Cest moi qui lai ramassée, avec mon grand-père. Pas très loin dici dailleurs.

Vous vous intéressez aux fossiles?

Oui, comme ça… Vous aussi à ce que je vois!

En fait, je suis paléontologue. Enfin, je prépare une thèse sur la faune du crétacé supérieur dans le Comminges et le Volvestre. On a un chantier de fouilles juste à côté, au bord de lArize.

Les lunettes sont devenues soudain plus pénétrables. Une lueur claire a traversé son regard, en même temps quun léger sourire est venu ourler la commissure des lèvres. Simon détaille à présent cette bouche épaisse et mobile qui se cachait sous le tissu.

Passionnant, finissent par articuler ces lèvres ondulantes.

La dentiste jette un coup dœil rapide dans la salle dattente. Elle est vide.

Je vous offre un café, vous allez me parler de tout ça!
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Dans le Doigt du Ciel

Jala est arrivé à la Cave au Puits, dans le Doigt du Ciel. Ses lèvres sont crispées. Il a compris quil se passait quelque chose de grave.

Sage Roda…

Jala, triste nouvelle: notre petite Sarum est morte.

Il plisse douloureusement les yeux. Un son plaintif coule le long de sa trompe. Je lui réponds, et je prends sa tête dans mes mains. Nous partageons quelques murmures de chagrin.

Gowal, raconte-nous ce qui est arrivé.

Nous nous étions quittés au petit matin. Comme chaque jour, elle partait vers une lagune à louest, tandis que je restais au camp pour tracer des relevés. À midi, elle nétait pas revenue, comme à laccoutumée, pour que nous déjeunions ensemble. Je me suis donc mis à sa recherche. Jai suivi la route quelle prenait dhabitude.

Gowal est parcouru de frissons. On entend des râles au fond de sa trompe.

Javais parcouru la moitié du chemin pour arriver à la lagune quand jai entendu des cris, des cris danimaux. Je ne sais pas lesquels, cela ne correspondait à aucune espèce que je connais. Il y avait plusieurs individus, jen suis sûr. Je crois quils ont repéré mon arrivée et que cela a donné le signal de leur fuite. Jai aussi senti leur odeur, elle ma immédiatement mis mal à laise.

Je vois la voile arrière de Jala changer de couleur, au fur et à mesure du récit de Gowal.

Et cest là que je lai vue de loin. Sarum était par terre, et son ventre était ouvert. Il y avait…

Lémotion assèche sa trompe. Ses mains frémissent. Je lencourage à poursuivre en posant ma main sur son épaule.

Il y avait des boyaux qui sortaient du ventre. Elle navait… plus de tête. Les animaux avaient disparu, mais ils avaient commencé à la dévorer.

Cest terrible, soupire Jala. Jaurais dû moi-même rester plus longtemps avec vous sur place. On aurait dû repérer beaucoup mieux ces lieux. On aurait dû…

Non… Tu nas pas commis de faute. Personne ne se serait jamais douté quil puisse y avoir un danger dans les marécages. Enfin, Jala, tu y as passé des semaines, tout comme moi! Je te concède que les eaux sont infestées de Monstres Marins, mais sur la terre ferme, il ny a que les araignées pour être désagréables.

Voilà des centaines dannées que nous navions pas eu de drame de ce genre, grogne Jala. Il faut repérer ces animaux au plus vite, et faire comme ont fait nos ancêtres, localiser les nids, et détruire les œufs.

Les œufs? Et si cétaient des mammifères? lance une voix juste derrière.

Je me retourne: voilà la personne que je souhaitais le plus au monde avoir à mes côtés pour maider dans cette affaire. Je nosais plus espérer son retour.

Otalamo! Tu es là, enfin!

Oui, et jai reçu ton message, Sage A-Pi-Roda. Je suis venu sans manger.

Tu es le bienvenu. As-tu entendu toute notre conversation?

Non, juste la fin. Mais je redoutais depuis longtemps quun incident de cette sorte survienne.

Pourquoi donc? demande Jala, décidément épouvanté.

Otalamo hoche la tête.

Nous savons depuis toujours nous déplacer sur locéan. Assujettir des troncs avec des lianes, poser une gouverne, utiliser des rames, tout cela nest pas très difficile. Nous arrivons à traverser le large bras de mer qui nous sépare du Grand Continent. Mais cette barrière nest pas franchissable que par nous. Il mest souvent arrivé de voir, après de gros orages, des troncs dériver entre les deux terres. Avec parfois un gros rat ou une colonie de fourmis. Alors, pourquoi pas un jour des animaux plus gros?

Les animaux qui ne sont pas typiquement aquatiques naiment pas leau, nous le savons bien, intervient Jala.

Pas les mammifères: ils nont pas peur de leau. Jai souvent vu des rongeurs sur des troncs dérivants. Daprès ce que jai pu observer, si une colonie devient trop importante à un endroit, certains membres émigrent. On dirait quils ont un esprit de conquête. Et rien ne les arrête. Ces bêtes-là peuvent se reproduire très vite.

Ils sont fragiles, proteste Jala. Sans protection: ni grandes dents, ni cornes, ni plaques osseuses, ni queue à pointe… Ils doivent constamment rester auprès de leur progéniture pour nourrir les petits. Cela fait beaucoup de contraintes. Ils sont si mal adaptés à la vie dans nos régions quils sont obligés de vivre cachés, la nuit. Et leur taille est minuscule: ils ne pourront jamais évoluer, se développer. Imagine, Otalamo, un Double-Branche pèse dix mille fois plus que le plus gros des mammifères: ces animaux nont aucune chance!

En principe, tu as raison, Jala. Et pourtant, je les trouve particulièrement vivaces, énergiques. Et très malins! Je me demande si certains dentre eux ne sont pas plus intelligents que les Petits Carnassiers du Grand Continent. Ils sont si différents de nous… Par moments, ils mimpressionnent.

Jala est vitrifié. Jinterviens dans la discussion.

Reconnaissons-le: nous ne nous sommes jamais vraiment beaucoup intéressés aux mammifères. Nous les avons toujours considérés comme négligeables. En tout cas, nous allons tous les quatre nous rendre dans les marécages du Sud, et chercher à comprendre ce qui est arrivé à Sarum. Nous partirons dès demain matin. Nous navons pas de temps à perdre pour déjeuner, nous allons donc prendre des provisions dherbe dense.

Je les regarde séloigner. Je vais moi-même dormir ici ce soir, sous labri de lescalier. Tâcher de récapituler dans mon esprit comment on doit mener une enquête. On apprend cela au cours de lEriol, cela fait déjà quelques années, mais je men souviens assez bien.

Sage des Sages, cela tombe bien que tu sois là. Peux-tu monter avec moi jusquà lobservatoire? Jai quelque chose à te montrer.

Dans la pénombre, jai reconnu tout de suite lodeur et la voix de Filga, le Maître Astronome. Nous avons dansé et fait des œufs ensemble il y a bien longtemps. Il est aussi un Sage.

Lobservatoire est au sommet du Doigt du Ciel. Ce que ne savent pas ceux qui ne sont pas encore entrés dans le chemin du Gull, cest que cette montagne est creuse. Et que nos ancêtres ont passé des siècles à laménager. Les jeunes se doutent bien que ce rocher fabuleux est au centre de nos mystères, mais ils ny ont pas accès.

Avec Filga, nous pénétrons jusquau fond de la Cave au Puits. Là, nous nous enfonçons dans un labyrinthe de corridors que leau a taillé dans la roche. Seuls les Sages savent trouver la porte secrète, et ont la connaissance nécessaire pour louvrir.

Au bout de quelques minutes, nous atteignons la porte. Nous allons grimper au sommet du Doigt du Ciel, mais sans nous épuiser. Il y a un système de plusieurs monte-charges, fonctionnant avec lénergie de moulins répartis sur les cascades, qui économisent largement nos pattes. Il ne faut ainsi que quelques minutes pour accéder au faîte de cette montagne, alors que, par lescalier extérieur quont emprunté tout à lheure nos apprentis Déchiffreurs, il faut plus dune heure. Évidemment, Poca, Chada et moi avions pris ce chemin. Dans ces étages sont aménagées des dizaines de salles où travaillent les Sages.

On trouve ceux de lEriol, qui mènent les recherches sur la vie en général, celle des plantes, des bêtes minuscules, des insectes, des animaux. Ils veulent surtout trouver les moyens de guérir nos maladies.

Sur un autre étage, ceux du Gahal préservent et enrichissent les techniques et la mécanique, en particulier la fabrication des arbalètes et de leurs flèches creuses. Mais comme une partie du travail demande plus de place, de leau, du feu et de la lumière, un atelier pour les forgerons est installé de lautre côté de la Forêt.

Les Sages du Gull, eux, nont quune petite pièce pour se retrouver: ils sont peu nombreux. Ce sont ceux qui ont accompli à la fois lEriol et le Gahal.

Presque au sommet, il y a beaucoup despace, de nombreuses salles. On a calculé que tous les Omis du Petit Continent pourraient aisément tenir dans ce que nous appelons la Belle Voûte. Il faut dire que nous ne sommes que quelques milliers. En pratique, ils ny ont pas accès: cest ici lunique domaine des Sages.

Une autre salle est notre Grande Réserve. Il y a quelques centaines dannées, nos ancêtres ont connu un long épisode de sécheresse, qui a duré cinq ans. Ils navaient plus rien à manger. Ils ont été obligés de dévorer des racines, des feuilles darbres, et même, à la fin, daller chercher à manger sur le Grand Continent. Quand des jours meilleurs sont revenus, ils ont décidé que cela narriverait plus jamais. Ils ont constitué la Grande Réserve. Une caverne où sont stockées de grandes quantités de racines sèches. Cest un mets que nous napprécions pas beaucoup, mais qui se conserve très facilement, pendant plusieurs saisons, sans pourrir. De quoi permettre à notre peuple de survivre pendant des mois, voire des années. Les stocks périmés sont changés discrètement dès quil le faut. Nous renouvelons aussi en permanence des réserves dherbe douce, dherbe à sucre, de feuilles larges. Bien séchée et tenue au frais, la nourriture résiste parfaitement au temps.

Sois discrète en sortant, il y a un petit groupe dArpenteurs du Ciel, qui travaille ce soir!

Je me glisse hors du dernier escalier. Pas un nuage ne ternit les étoiles. Jentends murmurer le Maître Arpenteur du Ciel qui fait une leçon à ses élèves sur la cinquième planète, celle dont on aperçoit parfois les quatre lunes grâce au tube à eau.

Jespère que tu ne mas pas fait venir ici pour me parler déclipse, Filga!

Non, non, la prochaine nest que dans trois ans. Et elle ne sera pas totale. Non, viens plutôt par ici.

Nous cheminons vers le vide. Le sommet est un chaos de pierres et danfractuosités que lon dirait tissées sur un tapis végétal de lianes et de feuilles.

Regarde!

Cest un nid, au bord de la falaise. À lintérieur, japerçois trois espèces doisillons. Très étranges: ils ont quatre ailes et une longue queue qui se termine par un large double triangle, comme lappendice dun Monstre Marin. Cette bête nest ni un Volant aux ailes de peau, ni vraiment un oiseau. Cest une sorte de Planeur qui doit se lancer du haut des falaises.

Cest fascinant, nest-ce pas? me dit Filga.

Les petits animaux pépient dans leur vasque de branchages. Ils sont encore recouverts en partie de duvet, mais les plumes minuscules et chatoyantes percent sous la couche blanche. Leur tête aussi est éclatante, rouge vif avec une crête noire et un bec court.

Magnifique, Filga!

Oui! Tu sais, Sage des Sages, je passe des heures et des heures à observer le Ciel, chaque jour, et de temps en temps les Volants viennent me distraire.

Oh, cest sûr, le Ciel, lui, ne bouge pas beaucoup!

Filga prend un air grave.

Détrompe-toi, Roda, parfois, il y a des comètes qui passent, des pluies détoiles filantes. Tout bouge, là-haut! Tu sais, le Ciel peut peut-être nous réserver des surprises…

Il me désigne lastre des nuits. Ce soir, la Lune est énorme, orangée, somptueuse, écrasante. On distingue toutes les cicatrices de sa face blême.

À quoi pense Filga? À la Lune Jaune?

Cest une vieille histoire, peut-être une légende: il y a plusieurs centaines dannées, la Lune avait été heurtée par une énorme roche venue du ciel. Cette explosion sur la surface blanche avait provoqué une nuée rouge, ocre, orange, et surtout jaune qui a perduré très longtemps. Nos Anciens avaient aperçu, quelques jours auparavant, un point lumineux arriver de lautre bout du ciel. En une semaine, il était devenu énorme, au point den éclairer la nuit.

Après le choc de la Lune Jaune, nos Anciens ont réalisé que cette météorite aurait tout aussi bien pu se fracasser sur la Terre.

Et la détruire.

Je me replonge dans la contemplation des bébés Volants qui sentortillent joyeusement leurs queues.
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Fouille au corps

Allez, sortez! Sortez de là!

Encore une petite minute, monsieur le bourreau, songe Simon, qui surfe sur un doux rêve où un charmant hadrosaure aux paupières asiatiques lui adresse des battements de faux cils.

Sortez! Gendarmerie nationale!

Arrête tes conneries, Julien, tu fais chier, grogne Simon.

Le zip de la tente lance un sifflement aigu. La grosse tête grisonnante est surmontée dun képi. Et sous le képi, la moustache na pas lair de rigoler.

Manu militari, Simon est extirpé de sa tente comme un bulot de sa coquille, la fraîcheur marine en moins. Il se retrouve en caleçon sur la pelouse du camping, avec un de ces petits soleils du matin qui vous vrillent les pupilles au saut du lit.

Dur de réfléchir. Devant lui, Julien et Caroline sont à leur tour exfiltrés de leur Quetchua deux places. Malika est déjà aux mains dune gendarmette cubique aux cheveux courts et au faciès de baudroie.

Sil le pouvait, Simon se frotterait les yeux. Mais ses poignets sont enchâssés dans une paire de menottes. Il a vu ça dix mille fois à la télé, sans imaginer une seconde la sensation que cela pouvait procurer. De lhumiliation, de la colère, du dégoût, de la révolte, il ne sait pas.

Il est empoigné fermement. On lui palpe le caleçon et le tee-shirt. Au cas, songe-t-il avec rage, où il cacherait un bazooka entre ses fesses?

Mais quest-ce qui vous prend? On na rien fait! On na pas foutu le bordel!

Les pandores sont en train de vider méticuleusement les tentes. Tout y passe: les sacs, les trousses de toilette, les poches, les duvets…

Ils sont bien une vingtaine à éplucher le campement avec un rictus ironique.

Quest-ce quils veulent? crie Malika.

Toi, la bougnoule, ta gueule, grogne la gendarmette.

Vous savez que cest une insulte raciste, ça? Que cest puni par la loi? Que cest un délit? Vous le savez au moins, semporte Malika.

Mon capitaine, voilà, lance un enquêteur rondouillard et sans âge, à face grise. Il tend un objet à son officier.

Et ça, ce nest pas un délit? demande le capitaine.

Lhomme est grand, sec, jeune. Ses lèvres sont minces, pincées. Ses yeux, bleus et glacés. Il tient dans la main une barrette recouverte de papier aluminium.

Quest-ce que cest que ça, rétorque Malika, cest pas à moi!

Du shit! soupire intérieurement Simon. Mais doù peut-il bien sortir?

Mais cest pas à nous! On ne fume pas. Où vous lavez trouvé, dabord?

Dans cette tente! triomphe le gendarme à face blême en montrant celle de Malika.

Cest pas vrai, cest une manipulation! Cest un scandale, sétrangle la jeune fille.

Simon a les jambes qui flageolent. Et un précipice qui souvre dans son estomac. Sa bouche sest asséchée et son pouls bat comme après un saut à lélastique.

Vous ne pouvez pas faire ça. Non, on ne fume pas. Cest une machination. Vous vous trompez. Mmmm. Nous sommes étudiants, étudiants, mmmm, cest tout. Cest un abus de pouvoir. Cest une erreur judiciaire, murmure Julien, la tête baissée, sans conviction.

Embarquez-moi tout ça, aboie le capitaine.

Simon et Julien partent dans la première fourgonnette, Caroline et Malika dans la seconde.

Quest-ce que cest que ce truc de fou? demande Simon à Julien.

Je nen sais rien. Mais théoriquement, dans une heure, si on est en garde à vue, on a le droit de téléphoner à notre avocat. Alors, pour linstant, on ferme notre gueule: rien à déclarer.

Simon soupire:

Vraiment, je ne vois pas ce quon pourrait bien déclarer.

Taisez-vous! tonne le chauffeur.

Cest une erreur judiciaire, et vous allez la payer! rétorque Julien avec une froide colère.

Taisez-vous où je vous fous au gnouf pendant quatre jours! En flag, on a tous les droits, petit con!

Simon soupire et lance un regard de résignation hautaine à Julien.

Il récapitule dans sa tête. Comment ces pandores ont-ils pu trouver un bout de shit dans la tente de Malika? Justement elle! Elle a vécu toute son enfance dans lun des pires quartiers de Toulouse, Bagatelle. Elle a vu sa première barrette à 5ans, et tous ses grands frères tomber dans la dope, le trafic, la débrouille et la magouille. Par réaction, elle est devenue une bosseuse acharnée. À 20ans, elle va entrer en quatrième année de médecine et na jamais fumé un joint de sa vie.

Julien et Caroline ont un côté vieux gauchistes: pour eux, cest lhéroïne, inoculée par la CIA, qui a tué les Black Panthers. La came, cest un produit pour petits-bourgeois qui annihile lesprit révolutionnaire. Entre les religions, la télé, le football, le tiercé et le téléphone portable, le peuple a déjà assez dopiums comme ça!

Le seul qui fume volontiers un petit pétard de temps à autre, cest lui, Simon. Mais le dernier remonte bien à un mois, largement avant les vacances.

Là, il y a vraiment quelque chose qui cloche. Peut-être un souci avec le propriétaire du camping? Pour une raison ou une autre, ils ont fait quelque chose qui ne lui a pas plu, et il les a dénoncés aux gendarmes! Ou bien une confusion avec un autre groupe? Ce nest pas tatoué sur leur front, la mention «gentils petits paléontologues pas drogués». Mais, Bon Dieu, doù vient cette barrette? Ou alors, cest effectivement comme dans les films: cest le gendarme lui-même qui avait le bout de shit et qui a fait semblant de le trouver.

Mais pourquoi, bon sang, pourquoi? On fait ça quand on veut faire parler un indic! Quel genre dinfos peut bien mériter pareil barnum?

Les locaux de la gendarmerie sont modernes, façon collège de banlieue des années 1970, avec du béton déjà gris et des bacs à fleurs sans fleurs et pleins de mauvaises herbes.

Ils nont ni montre au poignet, ni lacets à leurs tongs, mais on leur impose le rituel sordide de la mise en cabane, où il faut vider ses poches et abandonner sa cravate. Chacun dans une cellule, et chaque cellule avec son originalité. Celle de Simon a les chiottes bouchées, celle de Caroline sent le vomi, et celle de Malika est déjà habitée par une pocharde en forme de tonneau et au souffle dégout. Julien, lui, est menotté à un radiateur dans un bureau vide.

Tout à coup, ils sont seuls. Le silence est retombé sur la gendarmerie. On nentend plus que le ronron lointain dune moissonneuse, le sifflement poussif de livrognesse ensommeillée, le cliquetis discret dun clavier dordinateur. Julien fixe la grosse pendule du bureau. Il est 7h30. Et rien ne se passe.

Une table et des bancs en bois fixés au sol, juste devant la Garonne, sous les arbres, à quelques dizaines de mètres des tentes perquisitionnées. Cest là que le capitaine Bertin sest installé. Dans le camping, secoué par cette visite matinale, il ne reste plus de larmada en uniforme que lui et son chauffeur, qui lattend dans la Peugeot de service, à lentrée du terrain.

Bertin ouvre lordinateur portable de Simon. Pendant le démarrage, le militaire a sorti de ses poches une clef USB et un CD immaculé. Très rapidement, le militaire plonge dans les mémoires de lappareil. Il introduit le disque, lance un programme, lexécute.

Puis, il poursuit ses investigations au cœur de la machine. Par moments, il relève son regard bleu impassible et savoure le petit matin sur le fleuve. Quelques échassiers surveillent une colonie de moustiques. Des martins-pêcheurs se posent en embuscade sur les peupliers. Leau roule sur les cailloux où le soleil crache des bulles lumineuses. La terre qui se réchauffe décoche des parfums dhumus et de graminées.

Une image apparaît. Elle capte toute son attention. Dun clic, il copie lensemble du fichier photo sur sa clef USB.

Il sempare de son téléphone portable.

Mes respects, monsieur le procureur, capitaine Bertin à lappareil. Je suis sur place et jai saisi lordinateur des individus.

Le regard bleu flotte dans le vague.

Daprès ce que jai pu constater, ils sont au tout début des fouilles. Ils ont juste mis au jour quelque chose qui ressemble à une patte.

Bertin sapproche de lécran, et de quelques clics agrandit limage. Liris glacial radiographie limage du fossile. Les lèvres se pincent. Le capitaine se concentre sur ces pixels bruns et gris.

Négatif, monsieur le procureur. Aucun élément particulier. Rien. Limage est assez précise pour laffirmer.

Un moineau se pose sur la table et toise insolemment le militaire.

Rassurez-vous, monsieur le procureur: jai installé un programme qui menverra une copie de tous les mails qui entrent ou qui sortent de cet ordinateur. Ils rendent comptent régulièrement de lavancée des recherches à un certain Montréal, leur professeur de luniversité de Toulouse. Au moindre élément suspect, je vous transmets des clichés.

Le moineau est reparti vers le peuplier le plus proche.

Jy veillerai. Mes respects, monsieur le procureur.

Bertin raccroche. Il éteint lordinateur, le referme, et le dépose en passant là où il lavait trouvé, à lentrée de la tente de Simon.

Sans mot dire, il monte à larrière de la voiture, et le chauffeur démarre.

Allez, sortez!

Combien de temps sont-ils restés dans cette odeur de merde, de vomi, de vinasse ou de pieds de gendarme? Simon na pas de montre. Une heure? Deux heures? Davantage? Cest la tactique psychologique, ça, pour quils parlent plus facilement! Pitoyable, songe Simon. Et puis, pour dire quoi, je vous le demande?

Ils se retrouvent tous les quatre dans le hall de la brigade. On leur a ôté les menottes. Il est 10heures du matin. Le gros moustachu passe devant eux, leur ouvre grand la porte du bâtiment, et les invite dun geste à sortir:

Bon, allez, pour cette fois, cest oublié. Barrez-vous, mais ny revenez pas.

Même pas le temps de râler, de protester, dinterroger ou de crier «Mort aux vaches»: lautre est retourné dans son bureau en claquant la porte.
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Le cœur des ténèbres

Leau est noire, tellement elle est loin du soleil. Le long radeau progresse lentement, au rythme lancinant des roues à aube. Les tubes de bambou de lembarcation effleurent le liquide presque huileux. Pas une forme de vie ne se manifeste sur les rives de la rivière.

Roda, Jala et Gowal se sont postés à lavant et scrutent ce tunnel vivant qui serpente dans la jungle.

Otalamo veille à larrière.

Alerte! chuchote-t-il soudain.

Il vient de capter une odeur quil ne connaît pas. Elle est forte, dérangeante, écœurante, inquiétante. Cela na rien à voir avec celle des Sapiniers, des Grands Cornus, ou des Cuirassiers, qui trimballent généralement le parfum de leur propre bouse. Ce nest pas non plus une odeur de Carnassier, Petit ou Grand.

Les autres se retournent vers lui.

Oui, tu as raison, Otalamo, murmure Gowal. Cest bien cette odeur que jai sentie lautre jour. Tu crois que…

Possible, grince Otalamo. Gowal, est-ce que nous sommes encore loin du corps de Sarum?

Je dirais une heure de navigation.

Nous entrons dans la zone sensible. Je crois quil faut nous préparer, avertit Otalamo.

Gowal et Jala positionnent larbalète lourde, Roda attrape la sienne et engage une flèche aux narcotiques. Gowal surveille le gouvernail. Le jeune Arpenteur a appris à se situer dans le magma de la jungle. La technique est longue et difficile à apprendre. Rien ne ressemble plus à un grand arbre quun autre grand arbre, une liane à une autre liane. Aussi, le repérage se fait en suivant les rives des cours deau. Voilà pourquoi il est si important de vérifier les modifications des méandres et dactualiser les cartes, comme le faisaient Gowal et Sarum.

La progression est lente dans cet enchevêtrement opaque de végétaux déchaînés dont les racines baignent dans un bouillon de terre, dinsectes, de vers et de chenilles. Roda naime pas plonger son regard dans cette vase grouillante et sombre. Pour la première fois depuis des lustres, elle trouve la Forêt moins familière. Combien de fois a-t-elle traversé ces marécages, en bateau ou à pied, gaillardement, debout, laissant flotter ses pensées, sans même regarder où elle posait les pattes? Cétait la même jungle, les mêmes arbres gluants dont on ne voit pas le sommet, les mêmes écheveaux de lianes en cascade sur les fougères, la même pénombre acide traversée de murmures de bêtes.

Aujourdhui, tout est différent. Elle retrouve ce sentiment qui lui serrait la poitrine lors de ses premiers voyages lointains. Dans les paysages du Grand Continent, elle savait ce quelle avait à redouter. Les Petits Carnassiers qui chassent en bande. Les grands prédateurs, ces Manchots monstrueux qui avancent dans le nuage de leur propre puanteur. Mais on connaissait ladversaire…

Aujourdhui, personne ne connaît ladversaire. Plus elle avance dans cette muraille verte et brune, plus elle doute. Il lui semble progresser dans un ventre vivant, un estomac végétal prêt à la digérer. Une muraille mouvante, reculant traîtreusement ses limites pour mieux labsorber, faisant mine de sécarter pour lavaler. Portée par le bambou indifférent, Roda avance dans cette sombre matière comme vers un néant glouton et béant.

Le plus effrayant sans doute, cest que cet étau brouillon dissimule une intelligence malfaisante. Tapie, là-bas, quelque part, une conscience de destruction lattend, la devine, la flaire. Une présence inconnue, écrasante.

La nature est-elle en train dimposer une épreuve morale à Roda, la plus sage des Omis? Sagit-il dune vengeance, dune punition?

Pourtant, songe-t-elle, son peuple utilise cette nature sans la violenter.

Nous sommes dans lordre juste du monde, se rassure Roda, simplement, nous nous sommes peut-être endormis dans une sorte de confort douillet. Peut-être ne sommes-nous plus capables de nous battre pour notre survie? Peut-être sommes-nous une espèce en voie dextinction?

Alors, avancer dans cette gueule béante, cest être à lavant-garde de son propre anéantissement. Et puis, songe Roda, quest-ce que cela changera, si les Omis disparaissent?

Nous avons surmonté dautres épreuves, vient lui confier Otalamo, comme sil avait deviné les pensées moroses de la Sage des Sages.

Roda sourit. Finalement, au fond de cette caverne désespérante, il y a bien une lueur: ce sont eux, les Omis, qui la portent. Elle avait failli loublier.

Cest par ici, souffle Gowal.

Il désigne une maigre clairière dont lextrémité souvre sur un marais brumeux. Roda y distingue une absence de couleur sépulcrale, une immobilité lugubre. Dans le flot dodeurs, il y a celle de la mort, de la chair décomposée, de larmée des larves et des coléoptères qui dissèquent la viande offerte. Il flotte aussi cette trace inquiétante comme une menace nauséeuse. Ce secteur a été abandonné par les oiseaux, les petits bipèdes, les lézards. Il ny a plus personne, si ce nest le peuple aveugle de la terre qui espère sa part de pourriture.

Le radeau simmobilise contre la berge. Des petits crocodiles en embuscade sur le rivage plongent dans la vase pour disparaître. Gowal saute le premier à terre. Ses pattes senfoncent dans une matière visqueuse où se rebellent quelques énormes scolopendres.

Je passe devant, affirme Roda.

Au début, elle a juste suivi une intuition. Mais une inspection méticuleuse confirme cette sensation. Quelques détails, dabord infimes, puis évidents, surgissent devant elle. Des lianes brisées, des herbes froissées, des feuilles écartées, des branches cassées. Il sest passé des choses à cet endroit. Sans doute un combat!

Ce quelle redoutait de voir se distingue à présent. Cette masse sombre, cest très certainement ce qui reste de Sarum.

Regarde, Sage Roda.

Otalamo désigne des traces dans la boue. Des empreintes, bien sûr. Mais impossible de reconnaître à quel animal elles appartiennent.

À quatre pattes, Roda se penche. Les autres observent derrière son épaule. Beaucoup de marques sont imprécises, les unes confondues avec les autres ou qui senchevêtrent. De nombreux individus ont dû passer par là. Elle finit par en trouver une isolée et bien dessinée.

Elle lui donne le frisson, tant elle est différente de tout ce quelle a pu connaître.

Regardez, cinq doigts, mais ils sont minuscules.

Effectivement, reprend Otalamo. Lanimal ne prend manifestement pas appui dessus, mais plutôt sur cette espèce de paume, là. Cest curieux. Cela doit donner une drôle de position pour se déplacer. Avec une telle patte, il ne peut pas courir.

Sauf sil est bipède.

Sauf sil est bipède, répète Otalamo. Mais alors, cela ne pourrait pas être un mammifère, comme je le pressentais: il nexiste pas de mammifères bipèdes.

Disons plutôt que nous nen avons jamais vu, rectifie Roda. Otalamo reste en alerte. Jala et Gowal vont prendre les mesures.

Roda savance vers le centre de la clairière. Elle sait ce quelle va y trouver: les odeurs de décomposition sont sans équivoque. Cest bien le corps dun Omi qui a été abandonné. Exactement la même puanteur que celle qui sélève depuis la Fosse aux Morts, cet endroit où lon dépose les dépouilles des défunts. Sarum na pas eu droit à cette cérémonie qui accompagne le dernier voyage.

Roda sapproche lentement. Cette clairière a été le théâtre dun combat, dune mise à mort. Il y a des traces de sang partout dans les herbes foulées. La Sage retient la nausée quelle sent venir. Elle sait quelle nen a pas fini. Le corps se détache, étendu dans un chaos de plantes dont certaines ont déjà repris le dessus.

Au début, Roda ne comprend pas bien doù vient cette sensation dincohérence. Puis tout à coup, elle réalise, avec un sentiment dhorreur: Sarum a été dépecée!

Il lui manque la tête et les quatre membres. Roda na jamais vu une telle horreur. Celle-ci la hantera jusquà son dernier souffle.

Mais elle est la Sage des Sages. Et elle sapproche, pour examiner de plus près le corps supplicié. Le massacre a été précis. La peau est découpée, écartelée, étalée sur les côtés.

Les énormes mâchoires des Monstres Manchots peuvent trancher des corps. Mais alors les os sont brisés, les lambeaux de chair arrachés. Là, les pattes ont été désossées. Il ne sagit pas de la sauvagerie brutale, de la force colossale dune gueule de grand prédateur! Non, cette boucherie a été méthodique. Elle témoigne dun vrai savoir-faire, dune maîtrise de lanatomie et, le mot glace Roda, dune méthode.

Au loin, Jala nose pas approcher. Mais, Otalamo, lui est venu. Son souffle rassure Roda.

Il sapproche du corps et saisit un morceau de bois brisé qui dépasse. Roda comprend vite en voyant lextrémité de la tige: on y a fixé avec des lianes minces une lame de pierre.

Cest une lance! souffle Roda.

Oui: un outil. Un outil primitif! Cest incroyable! soupire Otalamo.

Dans lesprit de Roda, tout sarrête, quelques secondes. Le temps de comprendre que la civilisation des Omis nest pas la seule sur la Terre, quil existe bel et bien une autre forme de vie intelligente qui partage avec eux cette planète.

Souvent, les Sages Omis se sont posé la question de savoir sils étaient seuls dans cet Univers, à disposer de ce surplus defficacité, de cette vivacité de lesprit qui les classe ailleurs, dans une catégorie autre que les Grands Sapiniers ou les cloportes. Personne na jamais eu de réponse.

Mais là, le massacre a été perpétré scientifiquement. Il y a eu certainement chasse, traque, hallali, mise à mort. Une exécution appliquée, avec des armes. Si cette lance-là sest cassée, si elle a donc été abandonnée sur place, il devait y avoir dautres armes que les agresseurs ont remportées avec eux.

Roda est abasourdie.

Ils ont fait… des réserves de nourriture! murmure Roda. Ils ont découpé les membres pour les transporter plus facilement.

Mais où peuvent-ils bien être? poursuit Otalamo.

Sous ce qui reste du cou, une liane tachée de sang saccroche aux buissons. Roda examine longuement toute la scène. Et, petit à petit, le scénario se déroule.

Elle est tombée dans un piège.

Cest bien ce que je pense, répond Otalamo.

Regarde: ils ont sûrement dû lattraper avec cette liane, la lui passer autour du cou et serrer. Observe: un peu partout il y a dautres liens, ils savent utiliser lart des nœuds.

Cest très inquiétant.

Ils lont tuée, peut-être… (Roda a du mal à prononcer les mots) peut-être en lui coupant la tête, avant de la dépecer?

Partout à terre, des traces de sang, des traces de lutte. Sarum a dû se débattre, tenter de résister.

Les deux Omis se retirent de la clairière.

Il faudra venir rechercher Sarum, pour la confier à la Fosse aux Morts. Elle ne peut pas rester là, supplie Gowal.

Bien sûr, répond Roda. Où est Jala?

Je suis là, dit-il en arrivant, tout essoufflé. Je viens dexplorer les alentours. Nous sommes dans un cul-de-sac, une presquîle entourée par la mer. Et nous sommes seuls.

Alors, allons inspecter le littoral, propose Otalamo.

Regardez, reprend-il, nous suivons leurs traces! Marchons un peu à lécart.

Par terre, des dizaines de pas persistent dans la glaise noire. Un vague sentier chemine entre les troncs colossaux. Il débouche sur une plage bruyante: le ressac des vagues assourdit le cri des oiseaux, qui tournoient en rangs serrés au-dessus de lécume, lœil rivé sur les poissons. Sur le sable, une colonie de tortues chemine au milieu des crocodiles nains. Des lézards à deux pattes coursent de gros coléoptères qui butinent les bouses de Grands Sapiniers. Sur londe, le cou dun Monstre Marin a surgi, et gobé un oiseau imprudent qui sattardait au ras de leau.

À la lisière de la Forêt et du sable, un fatras de lianes, de bambous, de feuilles arrachées, de copeaux et de branches coupées. De longues traces parallèles profondes qui suivent une sorte de chenal, le long dun ruisseau paresseux qui glisse jusquà la mer. Et des dizaines de traits qui accompagnent les vestiges dun départ.

On ne les trouvera plus, soupire Otalamo.

Ils ont fabriqué un radeau et sont repartis là doù ils venaient, mais il faut sattendre à les voir revenir un jour ou lautre, prévient Roda.

Otalamo grogne:

Nous sommes du gibier! Bien plus facile à tuer et à transporter quun Double-Branche ou quun crocodile!

Alors, il sera impossible daller détruire leurs œufs? demande Jala qui vient de les rejoindre.

Il ny a pas dœufs, affirme Roda. Cette odeur me dit que ce sont des mammifères. Ils ont appris la navigation et doivent ainsi faire des incursions sur les territoires quils découvrent. Il ne sera pas facile de sen débarrasser. Pour linstant, il faut établir des postes de guet et des relais dalerte à portée de son de trompe.

Un cri énorme les fait sursauter. Un peu plus loin, au milieu de la plage, Gowal a levé ses deux bras en signe de terreur. Tous trois accourent.

Sur une pique sanglante plantée dans le sable, la tête de Sarum regarde vers la mer.


17

Coup de fil à New York

Barry?

Oh, Anna, how do you do?

Fine, thanks. Dis-moi, tu te souviens de la conversation que nous avons eue le jour de mon départ?

Ah, joubliais que tu es en France! Sur le Seven-up ou sur mon départ pour Londres?

Non, sur labbé Pouech?

Ah oui, alors?

Eh bien, figure-toi quune équipe de paléontologues a commencé des fouilles dans le secteur où Pouech a trouvé La Preuve!

Non! Cest étrange. Comment ont-ils pu? Tous les documents ont été détruits! Nous-mêmes ne savons pas exactement où il avait fait cette trouvaille.

Figure-toi que, ce matin, je reçois à mon cabinet un jeune patient, avec une rage de dents. Et voilà que je découvre quil est paléontologue et quil fait des fouilles dans le coin!

Anna, tu as un don, samuse Barry.

Son directeur de thèse est un fan de pêche à la truite. Il avait repéré ce petit coin le long de la rivière et il est tombé sur des affleurements. Il y a eu de grosses inondations il y a deux ans, qui ont mis au jour cette couche-là. Sans cela, il naurait jamais repéré le site.

Tu penses que cest lendroit?

Difficile à dire, mais on est bien au bout des montagnes du Plantaurel et au bord dun ruisseau. Après, cest tellement vague…

Anna imagine Barry, à lautre bout du fil, dans son petit bureau cossu de la 43eRue, lissant sa barbe en interrogeant du regard le portrait à lhuile de lord Paul Wolkstein.

Bon, écoute, Anna, je vais passer un coup de fil à Londres, pour les tenir au courant. Et de ton côté, regarde bien si nos amis dArcangelas ne rôdent pas dans le secteur. Ils sont très discrets ces derniers temps, mais ont-ils vraiment disparu?

Jouvre lœil, Barry! Bye!
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Apéro

Le plomb du soleil dégouline sur la campagne et laccable dune chaleur étouffante. Le goudron de la route hésite entre létat liquide et létat vaseux. Même les insectes se sont barricadés au frais au fond des herbes grillées de juillet et séventent avec leurs élytres. Leau des orages a été vaporisée et imprègne la campagne dun coloris laiteux et dune hygrométrie de hammam.

Simon, Malika, Caroline et Julien cheminent, harassés, la langue pendante sur le gravillon du vicinal. Cest surtout la colère davoir été cueillis au petit matin, puis embastillés pendant la matinée, qui les fait bouillir. Plus ils marchent, vers le camping, toujours éloigné de six bons kilomètres, plus ils pestent contre cette humiliation matinale en képi.

Julien sabrite derrière sa maigre chemise pour éviter les coups de soleil, Simon et Malika ruissellent de sueur et Caroline marche trois pas en arrière, obsédée par lodeur corporelle quelle pourrait dégager dans cette étuve, elle qui, comme les autres, na pas eu droit à une douche rapide avant la garde à vue.

Julien tend un pouce sans illusion à chaque mugissement de voiture.

Et là, surprise, une énorme berline clignote et stoppe au beau milieu de la route. Cest une Mercedes 220 vert bouteille qui semble sortir dun film des années 1970.

Étonnés que la voiture sarrête, les quatre nont pas bougé, et restent figés, offrant leur épiderme liquéfié à la morsure des UV.

Simon tord son cou et sexclame:

Mais cest ma dentiste!

Et en même temps, il lui vient une bouffée de chaleur supplémentaire dont il feint lui-même dignorer lorigine.

Ah, monsieur Boileau, vous avez une silhouette qui se reconnaît de loin! plaisante Anna Grant. Vous êtes tombés en panne?

Simon hésite quelques secondes à expliquer la mésaventure: pas facile davouer quon sort de chez les gendarmes.

Montez, je vous en prie, propose Anna.

Il sincruste à lavant, trouvant pour une fois un siège presque conforme à sa vaste anatomie. Les trois autres se sont entassés sur la banquette arrière avec la mine délavée de ceux que lon vient dextraire des décombres dun séisme. Julien, qui est à lordinaire un observateur tatillon de toute entorse à la stricte obédience écologiste, fait mine dignorer la climatisation qui vient à point nommé abaisser la température.

Non, il nous arrive une histoire de fous! Les gendarmes ont débarqué ce matin, sous prétexte quon avait du shit.

Ah zut, et du coup, ils vous lont piqué, je parie! ironise Anna.

Le pire cest quon nen avait pas! On nen fume pas, aucun des quatre. On est presque sûrs que cest le patron du camping qui nous a balancés, pour nous emmerder. On va passer lui dire deux mots en arrivant.

Bon, je vais vous laisser là-bas, cest sur ma route.

Vous avez une bagnole superbe… Ça, cest du vintage!

Ce nest pas la mienne, cest celle de mon père. Il la achetée il y a vingt-cinq ans, et elle na même pas 100000 kilomètres! Il faut que je my fasse: lembrayage, cest bien un truc dici.

Euh, cest quoi, ici? se hasarde Malika.

Ici, lEurope! Je suis née à Montesquieu-Volvestre, mais jai longtemps vécu aux États-Unis. Là-bas, toutes les boîtes sont automatiques. Jai bien passé le permis à Carbonne, mais jai surtout conduit entre New York et Boston.

De Carbonne à Boston, ça fait un joli titre, ça…, murmure Julien.

Voilà, on est presque arrivés, annonce Anna.

Vous aurez bien deux minutes pour prendre lapéro avec nous? propose Malika. On doit même avoir de leau fraîche pour le Ricard!

Simon crevait denvie de lui faire cette proposition, et il nosait pas. Il serait ravi de savourer encore cette odeur fleurie, cette grande silhouette déliée aux gestes élégants.

Ah, un pastis, cela fait des années que je nen ai pas bu. Pourquoi pas? répond Anna avec un air gourmand.

La Mercedes stoppe juste à lentrée du camp.

Moi, je vais voir le patron. Jai à lui causer, fait Simon dun air sombre.

Tandis que les autres sengagent sous les arbres vers la bouteille anisée, le colosse pousse la porte de laccueil. Le patron est un petit homme replet et grisonnant. Simon, qui se prend les oreilles dans les clochettes au-dessus de la porte, doit faire le double de son poids, et arbore une mine de tueur psychopathe prêt à passer à lacte.

Dites donc, cest vous qui nous avez envoyé les flics, ce matin? Quest-ce quon vous a fait pour quils déboulent? Ils nont pas débarqué comme ça par hasard! Si notre tête ne vous plaît pas, il fallait le dire!

Le bonhomme sest replié derrière le comptoir, tellement intimidé quil rentrerait dans une boîte dallumettes.

Il respire un bon coup et lance:

Non, je vous jure, cest pas moi! Dailleurs, je vais vous dire, et ma femme peut vous le confirmer, et monsieur Van der Brook qui vient tous les ans aussi: lan passé, il y avait un groupe de jeunes, plus jeunes que vous. Ils faisaient la nouba toute la nuit, ils se bourraient la gueule et ça sentait lherbe jusquà Saint-Gaudens. Eh bien, là, oui, jai appelé les gendarmes. Dix ou quinze fois, je les ai appelés, et ils ne sont jamais venus, ils mont dit, cest chez vous, cest à vous de faire la police, démerdez-vous!

Simon le fixe avec des yeux tout ronds où la surprise a remplacé la colère.

Comme je vous le dis! reprend le patron. Moi, jai aucun problème avec vous, si tous les clients étaient pareils, ce serait Byzance, ce camping.

Ah…, lâche Simon, en forme de conciliation. Cest pas vous… Alors, vraiment, je ne comprends rien.

Et puis le shit, cest pas mon problème. Vous savez, ici, à la campagne, cest comme à la ville, faut pas croire! Tous les gamins fument. Ils font pousser leur herbe, cest pas lespace qui manque, ni lengrais, les enfants de cultivateurs, ils savent y faire. Les gendarmes, ils sen foutent de la fumette. Alors, vous…

Oui, mais nous, on ne fume pas! Aucun des quatre! Alors comment vous expliquez quils trouvent de lherbe sous une tente? Malika, elle ny a jamais touché de sa vie!

Le grisonnant a tout à coup un léger geste de recul. Oui, il y a quelque chose danormal dans cette perquisition matinale. Ces gamins-là se lèvent à laurore, passent leur journée à gratter des cailloux et sendorment comme les poules. Ils ont lair bien élevés, plutôt intellos, ils nont lair ni de terroristes, ni dislamistes, même la beurette, songe-t-il. Alors, pourquoi leur chercher des noises? Et sils avaient vraiment quelque chose à se reprocher, ce grand machin ne serait pas là, en face de lui en train de lui demander des explications.

À tous les coups, il doit y avoir erreur sur les personnes, conclut le petit homme, qui a repris un peu de volume entre son bac à esquimaux et le casier à lettres.

Mouais…, on va dire ça, répond Simon, peu convaincu. Allez, bonne journée quand même.

En sortant, cest dans les trous de nez que se glissent sournoisement les métaux tintinnabulants.

Un filet dair rafraîchi par les eaux de la Garonne serpente autour de la table de jardin. Anna sest installée à lombre sur le fauteuil pliant quon lui offrait et déjà savoure quelques cacahuètes suintantes. Elle a ôté ses lunettes découvrant ainsi le coquet repli de ses paupières. Prestement, Caroline verse les doses de pastis dans des verres à moutarde légèrement opaques.

Je vois très bien le coin où vous fouillez. Ça ne métonne pas. Quand jétais petite, avec mon père, on se baladait dans tout le secteur. Et on trouvait des tas de fossiles.

Ah, ceux que jai vus dans votre vitrine, intervient Simon qui vient de les rejoindre.

Ichi, y a tout che quon veut, bafouille Anna en postillonnant des éclats darachide. Elle avale et reprend. À quelques dizaines de kilomètres près, on trouve du dinosaure, de la faune du tertiaire, avec des mastodontes, de lhomme préhistorique à Aurignac, des petits singes…

Bien sûr, intervient Julien, avec les singes dÉdouard Lartet à Sansan!

Cest quoi Sansan? demande Malika.

Cest un petit village du Gers, reprend Julien, à 80kilomètres dici à vol doiseau. Édouard Lartet était un avocat, mais il était passionné de cailloux. Et dans les années 1830, à Sansan, il a découvert une fameuse mâchoire, une mandibule inférieure avec quatre incisives, deux canines, quatre prémolaires et six molaires.

Ça, cest une mâchoire que je pratique tous les jours! intervient Anna.

Évidemment, poursuit Malika, cest celle de lhomme.

Justement, celle de lhomme et de quelques grands singes, reprend Julien. Celui que Lartet a trouvé a été nommé Pliopithecus antiquus. Il vivait au miocène. Il faisait 6à 8kilos, cela ressemblait à notre gibbon.

Ils ont trouvé ça dans le Gers? On faisait du confit de singe? samuse Malika.

Dans le Gers, et même en Haute-Garonne: je crois bien quil a trouvé une autre mâchoire à Valentine, juste après Saint-Gaudens.

Franchement, vous êtes calés, tous les deux sur lhistoire locale, avoue Malika. Déjà, jétais étonnée quil y ait du dinosaure par ici.

Ce quil y a dintéressant, intervient Simon, cest que Lartet a fait partie de ces savants qui ont pensé les premiers quil y avait eu une sorte dévolution avec des espèces qui naissent, puis disparaissent. Une opinion qui était sacrilège, puisque contraire à lexplication du monde par la Bible.

Eh, pardi, fait Caroline, sil y a des singes fossiles, cela peut vouloir dire quil y a des hommes fossiles. Cétait le grand débat à lépoque. On ne parlait pas encore de Darwin, mais il y avait dun côté Cuvier, le pape de la paléontologie, qui avait affirmé que Dieu avait créé toutes les espèces et que celles-ci névoluaient pas, et de lautre Lamarck, qui a été le premier à penser quil existait bel et bien une évolution.

Mmmmouui, intervient Julien, mais pour Lamarck, lévolution avait un sens positif, une sorte de grand dessein. Et lhomme est laboutissement de ce plan. Donc il ne liquide pas le Bon Dieu. Cest Darwin qui va le jeter par la fenêtre en estimant que lévolution et la sélection sont le fruit du hasard.

Ah et vous avez vu, aux États-Unis, les créationnistes, qui refont surface? demande Malika.

Toujours les États-Unis! sexclame Anna, qui savoure son premier pastis depuis vingt-cinq ans. Mais quest-ce que vous croyez? Il y a les mêmes fanatiques en France! Ils sont moins visibles, cest tout! Mais je peux vous lassurer, ils existent bien. Et il ny a pas que des vieux fossiles!

Un éclat de rire ricoche sur la Garonne. Le Ricard simplifie gentiment le débat. Avec son ventre, Simon renverse son verre en plastique. Les rires redoublent. Il aurait bien aimé attirer autrement lattention dAnna, mais après tout. Ses sourcils… Ah, ils sont parfaitement dessinés, ses sourcils. Longs, fins, retroussés aux extrémités dune virgule de mystère… Ah oui, très jolis! Il lui semble bien dailleurs que, sous ces sourcils, les yeux viennent de temps en temps lobserver, lui, avec une sorte de bienveillance amusée.

Euh, Julien, allume mon ordinateur, on va montrer à Anna quelques clichés de notre… main, ça va lintéresser, non?

Ah oui, bien sûr! répond le long jeune homme.

Alors, vous quatre, vous êtes paléontologues? demande Anna.

Non, le seul, lunique, cest Simon! assure Caroline. En fait, Julien et moi, on est en histoire. On a fait pas mal de fouilles, mais plutôt sur des chantiers archéologiques. Voilà, nous, notre truc, cest plutôt les villages gaulois, les villas romaines, les sites préhistoriques. Mais bon, du coup, on sest aussi intéressés à lanthropologie et un peu à la biologie. Cette année, on a su quil y avait ce chantier. On avait envie de connaître un peu plus les dinosaures, cest toujours de lhistoire, à peine un peu plus ancienne!

Vous aussi, historienne? demande Anna à Malika.

Non, carabine! lance-t-elle avec un accent de racaille caricaturé, avant déclater de rire. Carabine, ça me plaît comme mot! Je suis en médecine! Simon est un vieux copain, on se connaît depuis tout petits et moi ça me plaît bien de gratter comme ça! Cest des vacances. La campagne, lair pur, le pastis…

Hé, Simon, ça bogue. Jarrive même pas à le faire démarrer, ton ordinateur.

Ben relance.

Je lai fait deux fois.

Hé, moi aussi, jai fait médecine, la première année, avant de faire dentaire. On avait des cours dans les vieux bâtiments des allées Jules-Guesde à lépoque, fait Anna.

Ah oui, à Toulouse, au Jardin des Plantes, près du Muséum?

Ah, ce Muséum… Cétait une merveille. Je ladorais, poursuit Anna. Le nombre dheures que jai passées dans la galerie des oiseaux! Je ne suis pas encore allée visiter le nouveau.

Rien à faire, ça déconne complètement, sacharne Julien.

Simon soupire.

Cest la cata! Il va falloir lamener à réparer. Et quand est-ce quon va pouvoir le récupérer? Quelle mouise! Quest-ce quil a avalé, cette andouille!

Vous avez un souci dordinateur? demande Anna.

Je ne comprends pas. Jusque-là, tout marchait bien, on a une connexion WiMax, on peut envoyer des mails depuis le camping en haut débit; ça fonctionnait nickel hier. Et là, il ne veut plus rien savoir, répond Simon. On ne va plus pouvoir engranger les photos, les passer à Montréal…

Au Canada?

Non, Montréal, cest mon prof. Il est en Chine.

Et puis secrètement, Simon attend que Julie se connecte enfin sur Facebook.

Cest le bordel, reprend-il. Il faudra que lundi jaille à Toulouse, voir le dépanneur. Il va mengueuler, me dire quil faut surfer couvert, me garder la bécane pendant deux semaines…

Oh, ça, cest un virus! Attendez voir que je regarde.

Anna se penche sur le clavier, tripote quelques touches, asticote la souris.

Je my connais très bien en virus, reprend-elle. Jétais… dans un club dinformatique, à New York. On passait notre temps à faire la chasse aux virus. Si vous voulez, vous me laissez votre ordinateur, jy jette un coup dœil ce soir; jai plein de logiciels chez moi pour détruire les virus et les vers. Et je vous le ramène demain matin.

Moment de silence. Les campeurs sont bien obligés de reconnaître implicitement quils sont plus à laise avec un pinceau ou un maillet quavec un disque dur.

Enfin, je ne vais pas regarder vos secrets! tente Anna pour les mettre à laise.

Non, il ny a pas de secrets, répond Simon, en espérant tout de même que lAméricaine ne jettera pas un coup dœil sur sa correspondance à sens unique avec Julie. Que des photos, et mon mail. Non, bien sûr, ça nous arrangerait beaucoup si vous pouviez faire quelque chose. Cest sympa, mais ça ne vous dérange pas?

Non, ça mamuse! Cest comme un jeu. Une partie de cache-cache. Bon, je lembarque et je vous tiens au courant. Laissez-moi un numéro de portable.
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Les Grands Planeurs

Zia na pas dormi. Elle attend laube. Elle a posé la tête entre les deux rondins de bois de la fenêtre. De là, lui a dit Titos, on découvre la Vallée, à perte de vue. Elle imagine déjà en plongeant son regard dans le lac dencre de la nuit: les Montagnes des Dents de Requin tout au fond vers louest, la lisière de la jungle au sud, et, devant, linsondable savane où serpente le fleuve né dans les glaciers occidentaux.

La hutte est juste une grande palissade de troncs, dressée au bord de la colline, à lentrée dune grotte. Elle permet aux Omis de dormir ou de se reposer en paix, à labri des grands prédateurs. Cela fait plusieurs siècles quelle a été édifiée. Chaque génération dArpenteurs en répare à son tour une partie, qui seffiloche avec la saison des pluies, les vents brutaux dhiver ou des insectes voraces de vieux bois. Ici, ils peuvent passer de longues heures à observer la savane, dans cette sorte de promontoire qui saventure au-dessus de la Vallée. Lorée de la grotte est plutôt réservée au sommeil, le centre de la hutte est traversé par un ruisseau, avec en son milieu une fontaine. Cest là que lon se retrouve pour discuter en buvant.

Manger est plus délicat, car cela se déroule à lextérieur de la hutte: les champs ne manquent pas. Mais ils sont dangereux. Chaque repas qui commence dès le matin et se termine en milieu daprès-midi suit un rituel de sécurité précis. Il faut toujours un guetteur et un arbalétrier prêt à tirer, avec des flèches noires, pendant que les autres broutent. Et on doit rester groupés.

Titos a beaucoup amélioré la vie aux abords de la hutte. Il a découvert les vertus dune plante qui masque lodeur des Omis. Ceux-ci senduisent de la crème de cette herbe avant daller manger: les attaques ont été divisées par dix. Les Carnassiers passent quasiment sous leur nez sans même les détecter.

Zia na pas faim. Ce matin, elle nira pas manger. Elle tient à ne pas manquer son rendez-vous avec la Vallée. Déjà, la nuit semble relâcher sa mâchoire, laisser filer lobscurité entre ses griffes. Des souffles gris viennent balayer les cimes des Dents de Requin. Ils y déposent une poussière lumineuse qui brosse peu à peu les contours de la montagne. Et puis très vite, les glaciers séclairent de dorures tièdes. La neige avale les premiers quartiers dorange du soleil. Les rochers aiguisent leur quartz sur les rayons horizontaux venus de lautre bout du monde. La roche sébroue, roule des épaules, époussette ses flancs des dernières bouloches de nuit.

Aïe!

Zia se retourne. Et sourit. Devant elle, une drôle de boule de poils sagite. Cest un Fouineur blanc. Il veut jouer avec Zia, et saute sur sa patte arrière.

Les Fouineurs blancs sont les autres habitants de Tala-Kolo. Des petits mammifères, qui dès le début, se sont plu à venir partager la vie des Omis. Et comme les Fouineurs adorent manger les blattes et les cafards, les Omis ont été ravis de la présence efficace de ces petits aspirateurs.

La veille au soir, Zia a été fascinée en découvrant une mère Fouineur nourrissant ses petits. Les quatre minuscules bestioles mordaient presque directement le ventre maternel, yeux fermés, avec lénergie du désespoir, tandis que la femelle les couvrait de coups de langue. Zia a trouvé ça à la fois répugnant et étonnant. Une manière de transmettre la vie en tout cas bien risquée et peu ragoûtante. Zia éprouve un curieux sentiment, en touchant son poil soyeux. Une sorte dattachement, une envie de protection quelle ne sexplique pas.

Titos a rejoint Zia. Le Sage est de petite taille, tout en os, avec des yeux malicieux et une sorte de sourire qui décale en permanence ses babines. Lorsquelle la rencontré, la veille, pour la première fois, Zia a tout de suite été surprise par ce personnage, son air à la fois âgé et juvénile, joyeux et prudent, affable et mystérieux. Immédiatement, elle lui a porté une affection particulière. Une sorte damour mêlé à toute ladmiration attachée à cet Omi, un des plus grands savants de lespèce, ermite volontaire à Tala-Kolo depuis des lustres.

Si tu veux voir quelque chose de merveilleux, Zia, alors, retourne-toi et regarde le sommet de la montagne, au-dessus de la grotte.

La jeune Omi a du mal à détacher son regard de la Vallée encore plongée dans un bain dobscurité, ne voulant pas rater son dévoilement. Mais elle obéit. Soudain, une énorme ombre noire découpe le ciel. Et quitte la colline pour glisser avec une lenteur majestueuse vers la Vallée.

Un Grand Planeur!

Très exactement un Grand Planeur à peau rouge et orange. Cest celui qui a la plus grande envergure connue.

Il est gigantesque!

Regarde bien.

Une deuxième ombre a jailli de la roche, aussi lente, aussi silencieuse. Elle paraît suspendue comme par une liane au-dessus de la grotte. Les ailes ne bougent presque pas, cest à peine si un souffle dair agite les membranes.

Et voilà quune troisième et une quatrième voile tranchent laube naissante. Et puis cest un déferlement. Des dizaines de Grands Planeurs décrochent de leur éperon de roche et de lianes, et plongent dans lopaque de la Vallée. Voilà donc doù vient lodeur de fiente qui glissait le long de la montagne!

Zia a le souffle coupé. Elle en avait rêvé longtemps, mais le spectacle est encore plus extraordinaire que tout ce quelle avait osé imaginer. Parfois, un de ces animaux tord la nuque vers le sol et agite son bec jaune surmonté dune bosse à lorée du crâne. Certains passent si près delle quelle peut détailler à lenvi leur anatomie. Leur cou interminable, incroyablement flexible, les trois doigts de leurs griffes, au milieu des ailes, leur pattes ridicules flottant par-derrière, leur ventre couvert de filaments poilus blancs et leurs membranes rouge vif près du corps, tirant vers lorangé aux extrémités.

Ils quittent leur repaire, passant tout dabord leur gosier à rallonge au-dessus du vide, comme pour goûter du bout du bec la température de lair. Dans leurs derniers pas, à quatre pattes, les ailes se dandinent de chaque côté comme des drapeaux autour déchasses. Puis elles se déploient dans un geste rapide, fragile et complexe. Le zéphyr venu de louest suffit à gonfler les peaux translucides où quelques veines plus sombres dessinent une arborescence sanguine. Imperceptiblement, les pattes quittent le sol tandis que séchappe un cri nasillard.

Pendant ces quelques secondes où Zia avait le cou tourné vers le ciel, la Vallée sest éclaircie. Les ultimes taches opaques se sont transformées en une brume qui humidifie le paysage tout en ramollissant ses contours. Les Planeurs plongent tous vers lépais fleuve qui semble encore immobile, peinant à reprendre son cours, engourdi par la torpeur nocturne. Le cortège volant est colossal. Des centaines dailes qui ondulent dans les vapeurs daube pour aller raser leau à peine éveillée.

Les poissons somnolant près de la surface ne percevront même pas larrivée du bec qui les arrachera à la vie, plongeant dans leurs écailles palpitantes des aiguilles implacables.

Abald et Ari se sont éveillés. À leur tour, ils tendent le cou vers le ciel, vers cette escadrille fantomatique qui découpe laube.

Venez par ici, chuchote Titos.

Ils sapprochent de la fenêtre, aux côtés de Zia. Ils se bousculent gentiment autour de ce cadre en bois antique. Quelques rondins bougent, sous les mouvements des jeunes Omis. Des écorces se fendillent, laissant couler une sorte de sciure beige. Titos se dit quune fois de plus les jeunes vont devoir passer une bonne partie de leur séjour à retaper la vieille hutte.

Cette fois, les premiers rayons plongent dans la Vallée. La lumière nen finit pas de révéler ce paysage gigantesque, éblouissant. Peu à peu, les couleurs se précisent. Le vert obscur et ondoyant de la jungle, le jaune paille des savanes, le rouge brique des marécages, le scintillement émeraude du fleuve, et au loin lacier bleu du grand lac moucheté des ailes écarlates des Grands Planeurs…

Tout au fond, les Dents de Requin bouclent de cimes aiguës ce monde qui semble naître.

Zia, Abald et Ari ne parlent pas. Immobiles, ils se laissent aller à cette contemplation qui les chavire.

Titos, où sont les Gros Cornus? demande Zia.

Ah, ils sortent plus tard, il faut leur laisser le temps de se réveiller! répond Titos.

Oh, mais ce sont des Omis, là…

Abald est soudain pétrifié: quelle est cette créature? Elle lui ressemble comme deux gouttes deau, sauf quelle est trois fois plus grosse.

Tous tordent le cou. Il y a un troupeau qui vient de sapprocher de la mare, à quelques pas de la hutte. Cette ressemblance est troublante, étonnante. Si lon fait abstraction des dimensions, alors, il faut chercher dans les détails les différences. Le cœur battant, Ari note que les mains sont beaucoup plus rudimentaires, se terminant en de rustiques sabots. Et le crâne est bien étroit, trop exigu pour abriter un gros cerveau.

Non, ce ne sont pas des Omis! Ce sont des Crétards. Évidemment, nous sommes de la même famille.

De leur famille? sétrangle Abald, qui observe la plage.

Le grand mâle, de couleur brune avec une crête noire, sest approché en premier. Après un regard circulaire, il a lancé un petit coup de trompe, et la femelle est alors sortie des hautes herbes, suivie par une ribambelle de petits.

Tas vu les enfants? Ils sont déjà plus gros que nous.

Oui, mais on reconnaît quil sagit de juvéniles à la taille de leur tête par rapport au reste du corps, explique Titos. Heureusement pour vous que vous nêtes pas fichus comme ça!

La famille de Crétards boit à la rivière. Les pattes avant se penchent jusquà sappuyer sur les cailloux de la berge. Les jeunes entrent et sortent de leau, se chamaillent, se bousculent, chahutent, se roulent dans la boue qui commence à tiédir, comme tous les petits de la création. Les parents ont commencé à brouter les prèles du rivage. La mère guette lamont, le père surveille laval. Leurs naseaux sont constamment en train de se dilater puis de se rétracter, à laffût de la moindre odeur de carnivore.

Zia est émue. Elle observe ces deux grosses bouches mobiles qui ruminent les herbes. Intriguée aussi par ce comportement: rares sont les groupes qui se déplacent en famille. Généralement, les petits sont ceux du troupeau, pas ceux de parents particuliers.

Titos, les Crétards restent donc groupés en fratrie, comme les mammifères? demande-t-elle.

Oui, il ny a pas queux. Certains prédateurs aussi, comme les Grands Manchots. Cest sans doute parce quils sont peu nombreux. Pour des herbivores, cest un système assez dangereux. Vous avez remarqué que les parents surveillent les berges. Ils ont un excellent odorat, et cest grâce à cela quils survivent. Sils avaient le nez des Gros Cornus, ils auraient été éliminés depuis longtemps!

Ainsi, Titos, tu penses que les espèces sadaptent?

Les espèces naissent, évoluent, sadaptent ou disparaissent, mes enfants! Venez.

Titos se dirige vers la fontaine et boit longuement. Les autres attendent quil finisse pour boire à leur tour. Pendant ce temps, Titos sest allongé. Il va parler. Ils se disposent en cercle, sur lombre dun conifère séculaire.

À léchelle dune existence dOmi, cela ne se remarque quasiment pas. Mais oui, la vie est un mouvement constant. Tout lunivers est suspendu dans une sorte déquilibre précaire, qui fait que le mouvement est inéluctable, même sil est imperceptible.

«Tenez, par exemple, dit-il en attrapant par le col un Fouineur blanc qui rôdait sous son ventre, ces bestioles, au début, avaient une peur terrible en nous voyant. Et puis, quelques-uns dentre nous se sont amusés à les nourrir, comme on aurait fait avec un Double-Branche! Eh bien, même avec ces bêtes primitives, ça a marché! Ils se sont laissé apprivoiser.

«Encore plus intéressant pour nous. Regardez les Crétards. Il y a des milliers dannées, nous étions exactement comme eux. Des bonnes grosses bêtes à trompe comme il en existe des milliers. Et puis, on ne sait pas trop comment, chez certains dentre nous, la main est devenue plus mobile, et le crâne sest élargi. Pourquoi? Cest un mystère. Est-ce parce que notre cerveau sest perfectionné que nous avons eu la capacité de comprendre des choses, et donc lidée dutiliser nos mains? Ou bien, est-ce linverse: la possibilité dutiliser nos mains pour réaliser des choses, qui a forcé notre cortex à grossir?

Mais pourquoi avons-nous rapetissé? Nous aurions pu rester aussi gros?

Si nous étions plus gros, nous aurions besoin de beaucoup plus dénergie, donc de passer encore plus de temps à manger. On dirait que la Nature nous a donné la chance dêtre plus vifs, plus efficaces, plus rapides. Et moins balourds que nos ancêtres.

Tous regardent la famille de Crétards, barbotant toujours à la lisière de la rivière, nonchalants, dodelinant calmement du museau.

Une autre explication est possible: sur le Petit Continent, nous navons pas de prédateurs, donc pas besoin davoir une grande dimension pour assurer notre survie.

Cela veut-il dire que nous allons encore évoluer?

Sans aucun doute. Peut-être dans le futur allons-nous encore rétrécir. Peut-être que notre trompe va satrophier ou au contraire se développer. Je pense plutôt que nous allons devenir totalement bipèdes et perdre notre queue. Mais je crains aussi que notre espèce disparaisse.

Quelle disparaisse! Mais pourquoi, Titos? Elle se perpétue depuis des milliers et des milliers dannées! Ce serait terrible, soupire Abald.

Terrible, pourquoi? Nous ne comptons pas pour lUnivers. Nous navons aucun intérêt. La Nature nous remplacera ou ne nous remplacera pas, quelle importance!

Titos, demande enfin Zia, en écoutant ce que tu nous dis, on dirait que la Nature tâtonne, explore, expérimente. Est-ce quelle cherche quelque chose?

Titos soupire.

Est-ce quelle cherche pour chercher ou est-ce quelle cherche pour trouver? Là est pour moi le grand mystère. Peut-être ne veut-elle que chercher. La vie est un processus qui colonise tous les territoires, qui semble devenir de plus en plus complexe. Nous assistons à une sorte demballement sans autre logique que celle dassurer à la vie un prolongement delle-même, une répétition qui se décale et varie.

Mais peut-être que la Nature cherche quelque chose de particulier, quelle suit un plan: comment serions-nous sur cette Terre par hasard? Notre présence est miraculeuse! Contemplez ce monde…

Les jeunes Omis sont bouche bée. Ils nosent parler. Alors, Titos senhardit.

Ce qui me semble le plus étrange, le plus inexplicable, cest que moi, Titos, ou toi Zia, toi Abald, toi Ari, nous soyons là et que nous puissions avoir conscience de cela. Non seulement le monde existe, mais nous savons quil existe, et cela est un autre miracle, de nature différente. Regardez les Crétards. Ils sont là, ils survivent dans une nature compliquée et hostile, ils doivent élever leur progéniture, trouver de la nourriture. Mais savent-ils quils existent? Je nen suis pas sûr. Ont-ils conscience quils vont mourir un jour? Je ne crois pas.

Nous sommes uniques, alors? interroge Zia.

En un sens, oui. Voilà des lustres que je suis ici. Cette vallée est lendroit du monde que nous avons exploré où on trouve le plus grand nombre de variétés danimaux. Des plus rustiques, comme les scarabées, jusquaux plus intelligents. Demain, nous irons observer des groupes de Carnassiers qui chassent ensemble. Leur traque démontre quils sont très intelligents, et quils communiquent entre eux. Mais même chez ces bêtes très évoluées, on ne devine aucune forme de conscience. Elles nont pas de sentiments, pas de pitié, pas de sympathie, pas de joie. Elles sont juste des mécaniques. En ce sens, nous sommes, pour linstant, uniques.

Mais alors, sinquiète Abald, si nous sommes uniques, et si nous ne sommes pas là tout à fait par hasard, cest que nous avons un rôle particulier à tenir dans ce monde?

Titos soupire. Regarde les derniers Planeurs à la traîne.

Si nous devions avoir une mission, reprend-il, cest bien celle que nous accomplissons: témoins du monde! Nous sommes là pour lobserver, le contempler, ladmirer. Être le miroir conscient de cette planète. Nous ne devons pas la changer, nous devons laccepter comme telle et en être son âme.

Zia esquisse un large sourire et soupire en levant les yeux, contemplant les Volants géants striant le ciel.

Elle sursaute brusquement. Eh oui, cest bien une fiente de géant quelle vient de recevoir dans lœil et sur le museau. Une fiente géante.
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Et Dieu?

Papa, papa, papa, je peux te poser une question qui est un petit peu compliquée, mais enfin pas trop?

Le capitaine Bertin regarde son fils avec un air amusé. Drôle de gosse! Il a le même long nez gaullien, le même ovale du visage, le même menton militaire que lui et, en même temps, les yeux verts et étonnés de sa mère.

Mais oui, bien sûr!

Le gamin tord le nez.

Alors voilà. Au catéchisme, MmePandolfino nous explique que le monde a été créé en six jours par Dieu, mais cest pas du tout ce quexplique Sciences et Vie Junior! Le big-bang, lapparition de la vie, les dinosaures, Lucy… Quest-ce que tu dis toi, papa?

Jean-Marc Bertin lui sourit. La question vient à point nommé, juste au moment où lui-même ne sait plus exactement quelles sont les certitudes. Peut-être est-ce Dieu qui a suggéré cette question à Louis, pour justement le remettre face à lui-même?

Un instant, Louis, je sors tout juste du travail, laisse-moi deux minutes pour me rafraîchir.

OK, papa!

Le capitaine ôte son képi et passe dans la salle deau. La chaleur de juillet fait ruisseler la sueur le long de ses tempes jusque dans sa courte moustache, et sa peau claire a viré au rose vif. Il examine son visage dans la glace. Dieu ma-t-il créé à Son Image? sinterroge-t-il. Il lui vient un sourire.

Leau fraîche coule entre ses paumes. Il sasperge les joues, et la vaguelette glacée est savoureuse. Que dire à Louis? Que Dieu a créé la Terre en six jours? Franchement, cest ridicule. Il na pas osé contrarier labbé Souspeyre, lautre jour, encore moins Resnal. Mais ce combat-là lui paraît largement darrière-garde. Il nest pas rentré à lAssociation pour cela. Sil a rejoint ce groupe, cest pour faire en sorte que les valeurs chrétiennes réintègrent la société. Que lon en finisse avec la pornographie, les mariages gays, lavortement, que lon fasse de lordre à la télévision et dans les médias, que lon remette lislam à sa place, que lon se débarrasse des lobbies juif et franc-maçon, et que lon arrête cette mascarade de la République.

Alors, papa, papa, papa…

Le capitaine est fier du petit Louis. Il vient davoir 9ans, et lan prochain il entre en sixième. Il est ce que lon appelle vulgairement un surdoué. Cest un merveilleux don du ciel. Cela veut dire aussi quil est hors de question de lui faire gober nimporte quoi.

Ils prennent place dans les fauteuils du salon.

Tu sais, Louis, la Bible a été écrite il y a des milliers dannées. Cétait bien sûr linspiration de Dieu, mais les hommes, à lépoque, sortaient tout juste de lÂge de pierre. Leur connaissance du monde était restreinte. Il aurait été impossible pour eux de comprendre lorigine du monde telle quon nous la expliquée à nous. Aussi, Dieu, à travers la Bible, a-t-il donné aux hommes une version symbolique de la Création.

Symbolique, cest quoi?

Attends, je prends la Bible.

Chez la famille Bertin, la Bible est toujours à portée de main.

Tiens, regarde: «Au commencement, Dieu créa les cieux et la terre. Et la terre était désolation et vide, et il y avait des ténèbres sur la face de labime. Et lEsprit de Dieu planait sur la face des eaux. Et Dieu dit: Que la lumière soit. Et la lumière fut.» Bon, tu vois, Louis, cela peut très bien être la description du Big Bang pour des peuples du Moyen-Orient il y a3 ou 4000ans. Et si tu regardes la suite de la Genèse, on découvre la dérive des continents, lapparition des végétaux, lapparition des animaux, et enfin de lHomme.

Donc, le monde na pas été créé en six jours, il y a six mille ans?

Cest symbolique: six jours, ce sont plutôt des étapes, des étapes qui ont des milliers ou des millions dannées.

Les espèces ont donc évolué?

Le petit Louis est-il de mèche avec labbé Souspeyre? Son père distingue bien sur le coin de sa bouche un flottement malicieux. Est-ce un début de provocation, ou bien le plaisir manifeste dagiter des idées? Bertin est à la fois embarrassé et fier de cet esprit pétillant. Louis veut savoir. Il aime la connaissance.

Bon, il va falloir monter en gamme. Avoir une discussion vraiment philosophique avec lui. Il na que 9ans? Oui, mais il va tout comprendre.

Oui, il y a eu une évolution. Des espèces sont apparues et ont disparu. Il y a eu des trilobites, des dinosaures, des mammouths qui ont foulé la Terre avant de séteindre. Mais ce quil faut retenir, cest que Dieu a voulu que lHomme soit au centre de lUnivers. Notre apparition nest pas le fruit du hasard, mais bien le résultat dune sorte de plan. Dieu a voulu nous placer au bon moment de lHistoire de lévolution, lorsque lenvironnement sy prêtait.

À Son Image?

À Son Image, répond Bertin. Qui enchaîne immédiatement. À Son Image intérieure, bien sûr, Louis. Dieu nest pas un grand barbu trônant sur un nuage.

Louis esquisse un petit rire.

À Son Image, reprend Bertin, cela veut dire avec une âme et une conscience. Notre corps, sans doute lavons-nous hérité de lévolution, sans doute nous vient-il des australopithèques. Mais notre âme, elle, nous a été donnée par Dieu!

Mais comment on peut le savoir que nous avons une âme?

Bertin respire. Voilà. Il va être obligé dappeler à la rescousse le père Teilhard de Chardin, pour discuter avec son môme de 9ans!

Bon, Louis, ferme les yeux.

Lenfant sexécute.

Tu sais que tu es Louis. Tu sais qui tu es. Tu peux te représenter toi-même, oui ou non?

Ben… oui!

Eh bien, cest cela, lâme! Lanimal sait! Il sait des choses. Mais il ne sait pas quil sait. LHomme, lui, sait quil existe. Il a cette qualité fondamentale que lanimal na pas de savoir quil existe. Cest ce que lon appelle la réflexion, comme on se réfléchit dans un miroir: on se voit et on sait que cest soi-même que lon voit. Et cette réflexion, comment a-t-elle pu venir jusquà lHomme, si ce nest pas Dieu qui la lui a transmise? Si Dieu ne nous donne pas la conscience de nous-mêmes, nous restons des singes!

Je peux ouvrir les yeux?

Tout à coup, le visage de lenfant prend un air tragique:

Mon goûter…

Et il file dans la cuisine.

Bertin souffle. Il trouve quil ne sen est pas si mal sorti. Labbé Souspeyre napprouverait sans doute pas son discours, mais peu importe.

Et puis dailleurs, il se sent mal à laise. Beaucoup de choses lui échappent dans les buts de lAssociation. Il a dû expliquer à ses gendarmes quil avait eu un renseignement anonyme venu de Toulouse pour organiser cette expédition au camping. Mais au fond de lui, il nen est pas particulièrement fier. Il a obéi avec zèle parce que cétait lAssociation qui le demandait, mais au fond, il ne trouve pas très glorieux daller humilier ces jeunes scientifiques, même si à coup sûr, ils ne sont pas de son camp.

Finalement, Souspeyre a été assez sibyllin. Il a rapidement parlé de Jean-Jacques Pouech, cet abbé du XIXesiècle, né le 27mars 1814 et mort le 21juillet 1892 à Sabarat, en Ariège. Un enfant solitaire, passionné par les plantes, les oiseaux, les insectes, puis un jeune professeur de physique, et enfin une sorte dermite qui passera quasiment toute sa vie sur les chemins ariégeois, à galoper derrière les fossiles. Bertin limagine, sec, grand, sauvage, sous sa longue pèlerine decclésiastique, arpentant les névés, sillonnant les chemins, la barbe au vent, avec pour tout viatique le marteau du géologue, un carnet, un crayon et un canif.

Bertin a retenu que Pouech avait réalisé un certain nombre de découvertes, comme des œufs de dinosaure, et quil avait retrouvé des fossiles de ces reptiles. Bien.

Mais selon Souspeyre, Pouech avait un secret. Lors dune de ses très rares expéditions hors dAriège, il est tombé sur une découverte étrange. Et de nature à gêner considérablement lÉglise catholique.

Souspeyre nen a pas dit davantage. Or, lui a expliqué Souspeyre, un «ami» travaillant à la fac de sciences a appris quun chantier de fouilles avait lieu à lendroit supposé où Pouech a mis au jour ce reste si précieux. Et quil serait de bon augure de savoir ce que ces fouineurs cherchent exactement.

On lui en a trop dit ou pas assez. Bertin se sent tout à coup piqué au vif. On est en train de le manipuler. De lui faire faire un sale boulot dont il ne comprend pas le but. Alors, si un disciple de base de la noble assemblée peut à la rigueur se soumettre aux ordres venus den haut, le flic qui est en lui se rebiffe. Sil a obtenu aussi vite son grade de capitaine, cest parce quil est un enquêteur hors pair. À Toulouse, à la section de recherche où il était en poste encore tout récemment, il a élucidé trois énigmes criminelles en moins dun an. Sans compter tous les petits casseurs, dealers de drogue et autres chapardeurs de cuivre quil a fait tomber. Tout petit, il rêvait dêtre policier. Il a dévoré Sherlock Holmes encore tout gosse et sest perfectionné en police scientifique à la sortie de lÉcole spéciale militaire de Saint-Cyr.

Alors, avant daller plus loin, il va la mener son enquête personnelle. Et il va le découvrir le secret du père Pouech. Même avec un siècle et demi de retard.
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Cérémonie funèbre

Cest une aube fraîche. Les rayons du soleil viennent colorer un à un les Omis rassemblés silencieusement au bout de la falaise. Les peaux sont grises, les voiles sous les crêtes translucides. À lextrémité du promontoire, un radeau repose en équilibre sur deux rondins de bois. Sur le bambou, une forme indistincte. Dhabitude, les corps destinés à la Fosse aux Morts ne sont pas recouverts. Mais Sarum était si affreusement mutilée quon la cachée avec de longues fougères.

Tout doucement, un chant de trompe commence à vibrer. Il y a là Roda, Otalamo, quelques Anciens, tous les Arpenteurs de la classe de Sarum et beaucoup dautres, de tous âges.

Juste devant, il y a Izki et ses camarades. Cest la première fois de leur vie quils assistent à des obsèques, on en écarte les Joueurs. Tous connaissaient Sarum. Que sest-il passé?

Le chant de trompe sest interrompu.

Bienvenue aux Champs dabondance, Sarum! vient de lancer O-Pi-Raman, le Gardien de la Fosse aux Morts. Lôhma toffrira les algues et les coquillages pour ton passage, Thâris te prendra sur ses épaules pour franchir le Fleuve des Flammes, et Sihôl te suspendra entre Ciel et Terre pour que tu regardes éternellement notre monde.

Raman se redresse sur ses deux pattes et lève les bras au ciel. Tout le monde limite.

Lôhma, prends soin de Sarum! demande Raman.

Lôhma, prends soin de Sarum! répète la foule.

Thâris, prends soin de Sarum!

Thâris, prends soin de Sarum!

Sihôl, prends soin de Sarum!

Sihôl, prends soin de Sarum!

Le chant de trompe reprend doucement. Izki est mal réveillée. Derrière elle, il y a Jamich, son parrain, ladulte qui la accompagnée à la fin de son initiation. Elle cherche par instants son regard bienveillant.

Lôhma! Thâris! Sihôl! chante la foule.

Raman pousse le radeau jusquau bord de la falaise.

Le corps glisse dans le vide, disparaît à la vue de tous. Malgré labsolu silence, on nentend même pas le bruit de la chute de Sarum dans la Fosse aux Morts. Comme si le gouffre navait pas de fond.

Izki comprend comment les défunts font leur dernier voyage. Cette cérémonie lui tord le ventre. Elle garde une image très fugace de Sarum; cette absence lui semble tellement injuste.

Elle navait jamais entendu parler de Lôhma, Thâris ou Sihôl. Qui sont-ils? Peuvent-ils vraiment accompagner une morte? Cela ne lui semble guère possible. Tous les jours ou presque, Izki voit dautres animaux mourir. Ils sont mangés par les petites bêtes, noyés par la pluie, cuits par le soleil, ils tombent en poussière. Qui pourrait vouloir accompagner les morts? Qui pourrait les suivre dans ce voyage vers la pourriture et lanéantissement? Y a-t-il des charognards tapis au fond de la fosse? Cest à ces sanglants éboueurs que lon confierait Sarum?

Izki a la tête qui tourne. Le soleil tape dur et les mélopées lenivrent. Pourtant, il faut rester digne, comme les autres.

Tout à coup, les chants sarrêtent. Suit un coup de trompe impérieux. Izki le connaît. Il signifie que ce qui va suivre est de la plus haute importance.

Elle reconnaît la Sage des Sages A-Pi-Roda. Son air est grave.

Je salue Déchiffreurs, Forestiers, Arpenteurs et Pasteurs. Je salue les Sages dEriol et de Gahal. Je vous aime et vous parle en paix.

Roda reprend son souffle, après cette formule de politesse.

Vous savez déjà que la mort de Sarum nest pas naturelle. Je vais donc vous faire le compte rendu de mon enquête, comme il est de coutume. Voici nos observations: il existe de lautre côté de locéan, un peuple danimaux. Des bêtes supérieurement intelligentes, peut-être même autant que nous. Elles ont réussi à fabriquer des embarcations et à traverser locéan pour faire des incursions sur le Petit Continent. Elles utilisent des outils, et des armes comme le lasso ou la lance. Elles sont de plus petite taille que nous et très certainement bipèdes. Daprès les odeurs que nous avons saisies sur place, il pourrait bien sagir de mammifères.

Lassemblée des Omis frissonne. Chacun se tait, car telle est la règle. Mais le discours de Roda est ce que lon a entendu de plus incroyable sur le Petit Continent depuis des centaines dannées.

Le malheur, cest que ces animaux sont carnivores et extrêmement agressifs. Le fait quils aient attaqué Sarum et quils laient découpée montrent quils veulent se nourrir de notre chair. Ils ont le même comportement que les grands prédateurs et ne semblent pas connaître les lois de respect qui sont les nôtres.

Malgré la règle, le frémissement court déchine en échine.

Aussi, nous allons être obligés de nous défendre. Ils peuvent revenir, et vouloir sinstaller ici, où nous représenterions un réservoir confortable de… nourriture. Nous avons donc établi avec les Sages et les Maîtres Arpenteurs un plan qui puisse nous prémunir de nouvelles attaques. Dans cette opération, chacun aura son rôle, depuis les Déchiffreurs jusquaux Sages. Vos Maîtres vous donneront très vite des instructions. Dès ce soir, le Petit Continent sera sous surveillance. Mon discours est terminé. Je remercie Déchiffreurs, Forestiers, Arpenteurs et Pasteurs. Je remercie les Sages dEriol et de Gahal. Je vous ai parlé en paix.

Le silence est de plus en plus difficile à respecter. Izki a honte de sa queue qui tremble, mais ses jumeaux Déchiffreurs montrent tout autant leur trouble. Jamich lui a adressé un imperceptible sifflement qui la réconforte un brin.

Une dernière mélodie affreusement lugubre résonne dans laube naissante. Petit à petit, chacun se détache du groupe et retourne sur le chemin cahoteux qui mène au Pré Fertile. Les Déchiffreurs sont parmi les derniers à quitter ces lieux dont le soleil éclatant ne fait qualourdir la tristesse.

Ils cheminent longtemps sur les rochers désolés avant darriver enfin sous lombre de la Forêt. Au bord dun petit ruisseau qui vient taquiner le sentier sous les feuilles, Jamich fait signe à Izki de prendre une pause. Déchiffreurs et parrains sarrêtent dans une courte clairière.

Cette herbe est bonne, lance Jamich. Il faut manger, les Déchiffreurs, même si vous nen avez pas encore envie. Vous vous êtes levés tôt et vous avez besoin de reprendre des forces.

Izki, Ticto et Dina ont repéré un coin, près du cours deau, où lherbe semble plus touffue. Au bout de quelques bouchées juteuses, Izki découvre un nid, juste au bord de la rive. La moitié des œufs sont vides, mais lun dentre eux est fendu et laisse apparaître le museau pointu dun bébé tortue.

La jeune Omi lance un discret coup de trompe et ses deux amis la rejoignent. Sans cesser une seconde de mâcher les graminées sucrées, ils observent en silence cette naissance au ralenti. La tête qui entre et qui sort de la coquille, les pattes qui font une courte excursion, la carapace que lon devine, le regard déjà méditatif du petit reptile.

Les Déchiffreurs se regardent amusés, les joues pleines, et redoublent de coups de mâchoire. Leur déjeuner les pousse le long du torrent parsemé danciens nids et dossements, comme si les deux extrémités de la vie se rejoignaient au bord de leau. Là, ce sont deux petits crocodiles qui somnolent. Ici, cest un minuscule Carnassier gris qui senfuit. Là, cest une famille de Fouineurs orange qui disparaît dans un terrier. Sous londe, on distingue parfois le cortège mécanique des crustacés guettant entre les pierres.

Sur une grosse flaque, un couple de coureurs aux plumes chamarrées chasse les poissons. Des dents fines et longues dépassent de chaque côté de leur museau effilé, et de brusques mouvements de leur long cou télescopique perforent londe de cercles concentriques.

Jamich, demande Izki, quest que cest, euh…, Lomesartiol?

Ah, tu veux dire: Lôhma, Thâris et Sihôl?

Oui, oui, reprend au vol Dina, cest très étrange. Je navais jamais entendu ces noms-là. Quest-ce que cela veut dire?

Jamich secoue la tête et racle sa trompe. Il est embarrassé.

Hum, ce sont de vieilles habitudes. Cest un peu long à expliquer.

Jamich, nous avons tout le temps!

Il balance une nouvelle fois son museau, puis se lance.

Quelquun comme Chada pourrait bien mieux vous en parler. Tout cela remonte à des milliers dannées. À laube de notre existence. Il y a très très longtemps, quelques Omis ont commencé à… comment dirais-je, à émerger. Ils se sont mis à parler, à découvrir leur univers. Et cétait très mystérieux et très compliqué. Ils ne savaient pas encore tout ce que nous savons en astronomie, en biologique, en physique… On suppose donc quils ont dû chercher une explication du monde. Comment cette explication sest construite, nous rien savons plus rien. Mais il nous reste une sorte de légende, que Ion appelle le Gull.

Le Gull… comme le Gull?

Oui. Bon, je vais essayer de me rappeler, hum…

La grosse tête oscille gravement.

Selon cette légende, au début du monde, il ny avait rien quun grand désert plongé dans le noir, avec juste de la pierre. Cest alors que sont arrivés au milieu de ce désert trois géants.

Le premier de ces géants était Lôhma. Il avait la forme dune grande vague et était composé deau. Sa tête était triple, celles de trois Monstres Marins différents: un crâne avec une longue mâchoire, lautre avec une gueule énorme, la troisième tête était une boule hérissée de piquants. Ses mains grouillaient de poissons et ses doigts étaient formés de pinces de homards géants. Ses jambes étaient des torsades dalgues et de coraux.

Pas très beau à voir, murmure Ticto.

Il reste quelques dessins cauchemardesques dans la Forêt, mais ils sont presque effacés. On nose pas les reconstituer, mais cest comme ça quon décrit Lôhma.

Les deux autres géants, alors, ce sont Sarol et Tila? se hasarde Toan.

Non, Thâris et Sihôl! Thâris est tout aussi inquiétant: ses jambes sont des colonnes de lave, son torse est en terre couvert darbres et de plantes. Il a trois paires dailes de peau dans le dos, huit pattes daraignée sur le devant et une gueule de Monstre Manchot. Les deux géants sont grands comme le Doigt du Ciel.

Waouh!

Dautres jeunes Omis se sont approchés. Ils sont à présent une vingtaine groupés autour de Jamich, le long de létroite plage de galets humides, au bord du ruisseau. Ils ne bougent pas, fascinés par le récit. Du coup, les habitants de la rive ont repris leur train-train. Les crocodiles ont remis le mufle en embuscade sous lœil sourcilleux des coureurs. Et les papillons viennent se faire gober par des poissons sauteurs.

Et Sihôl, comment est-il, simpatiente Ticto.

Euh… on ne sait pas.

Jamich devine la déception dans la cohorte de museaux tournés vers lui.

En fait, Sihôl est un mélange de vent et de soleil, et donc, on ne peut pas le regarder sous peine de se brûler les yeux. Personne ne peut le toucher car on est immédiatement carbonisé. Et personne ne peut lentendre non plus car il est le silence absolu. Il est indescriptible. Enfin, cest la légende, fait-il comme pour sexcuser.

Mais cela plaît bien à Izki: Sihôl est une créature simple et absolue, infinie et impalpable. Oui, cest quelque chose de tellement différent de lunivers où elle vit. Et pourtant, elle arrive parfaitement à limaginer. Cest curieux et fascinant.

Voilà, reprend Jamich. Cétait ainsi au Commencement. Chacun des géants habitait une partie du désert. Et chacun des géants savait que, sil délogeait les deux autres, il pouvait à lui seul prendre possession du désert et en faire son royaume. Un océan pour Lôhma, un continent pour Thâris, et une voûte de lumière pour Sihôl.

Pendant des millions dannées, ils ont cherché à se faire fuir les uns les autres, ont essayé de se détruire mutuellement pour installer leur royaume. Ils se détestaient tellement que jamais aucun des trois na voulu sassocier à un autre pour éliminer le troisième.

Et puis un jour, dun seul coup, ils se sont tous les trois jetés ensemble dans un terrible combat, au beau milieu du désert.

Dans son trajet incertain vers le gargouillis humide, un bébé tortue vient de buter contre la patte de Jamich. Après avoir tenté furieusement descalader la peau granuleuse, le reptile cherche à contourner lobstacle, par la voie descendante. Manque de chance, la carapace ripe et rebondit sur un coin du ventre imposant de Jamich.

Le combat, reprend Jamich, le combat…

Il saisit délicatement la carapace entre deux doigts et la dépose de lautre côté de lui-même, sur une pente de galets huileux qui rebondissent jusquà leau.

Le combat fut terrible. Il a duré pendant des milliers dannées. Tant et si bien quà la fin les géants étaient épuisés. Leurs trois corps sétaient tellement fracassés les uns contre les autres quils sétaient mélangés. Le désert originel nétait plus un désert, mais notre monde tel que nous le connaissons, où sentremêlent les eaux, les continents et le ciel: ils ont, malgré eux, créé notre Terre!

Et les géants sont morts?

Pas tout à fait. Juste avant de mourir, ils se sont retirés de leur corps, et nous en ont laissé la matière, avant de devenir des spectres invisibles.

Des spectres invisibles! Ça nexiste pas?

Non, bien sûr! Cest une légende. Mais nos ancêtres croyaient à lexistence de cette sorte de monde caché, qui aurait une influence sur le monde réel.

Comme si les rêves existaient pour de vrai, insiste Izki.

Oui, si tu veux. Donc, nos géants devenus impalpables se sont réfugiés chacun au fond de son domaine. Lôhma au plus profond des océans, Sihôl dans les étoiles et Thâris dans le magma du centre de la Terre.

Et ils y sont toujours, demande Izki.

Cest ce que pensaient nos Anciens, ceux qui racontaient cette légende. Cest une histoire tellement vieille quon na aucune idée de qui la racontée. Et pendant des milliers dannées, les Omis ont pensé que cétait là la véritable histoire de la création de lUnivers.

Mais pourquoi alors, aujourdhui, on reparle de ces monstres pour des funérailles? Ça na pas de sens!

Jamich sourit.

Vous, vous appelez ça des monstres: pour nos ancêtres, il sagissait de personnages très importants. Il faut se mettre à la place de ces Omis qui vivaient avant nous. Pour eux, les tempêtes, les marées, cétait la traduction de lhumeur de Lôhma. La nuit, le jour, la chaleur, le froid, le vent, cétait Sihôl qui en décidait. Quant à Thâris, il régnait sur la terre… Les trois géants nétaient plus visibles pour les yeux, mais ils continuaient dhabiter chacun son monde, et de régner qui sur leau, qui sur lair, ou les terres. Pour nos Anciens, le monde entier était donc habité par ces forces mystérieuses, qui parfois sopposaient. Et tout cela permettait dexpliquer le monde. Les marées nétaient pas consécutives à lattraction de la lune, mais elles signalaient le lever et le coucher de Lôhma. Les éruptions nétaient pas dues à la pression du magma, mais aux colères de Thâris. Le vent, ce nétait pas les mouvements provoqués par des différences de pression de lair, mais la respiration de Sihôl.

Mais ainsi, on peut alors tout expliquer, reprend Ticto.

Oui. Nos ancêtres allaient même plus loin. Ils tentaient de sadresser à ces géants, pour leur demander dapporter la pluie ou de faire pousser lherbe douce. Ils ont inventé des chants, des défilés, des prières, pour sattirer les bonnes grâces des géants invisibles.

Super! Et ça marchait? glapit Joar.

Jamich sourit et hoche son gros museau avec conviction.

Eh bien, pendant des milliers dannées, ça a marché. Ou du moins, on pensait que ça marchait. Et puis, petit à petit, on sest rendu compte que, prières ou pas, suppliques ou pas, les choses arrivaient, ou narrivaient pas. En même temps, nos savants ont commencé à déchiffrer les secrets de la Nature. Et en quelques centaines dannées, on a fini par se rendre compte que nos trois géants nexistaient que dans le souvenir de nos Anciens.

Un silence méditatif sinstalle, à peine entouré par le gazouillis du cours deau. Même les bruyants coureurs se sont figés, comme interdits par le récit de Jamich. Un souffle de vent mugit entre les branches qui entourent la clairière. Il porte des odeurs lourdes et chaudes de bois, de feuilles, de pourriture…

Et… pour Sarum? se hasarde Izki.

Jamich se racle le fond de la gorge et hoche son mufle.

Petit à petit, dans la vie de tous les jours, on a oublié Thâris, Sihôl ou Lôhma. Mais la mort…

La mort?

La mort reste encore très mystérieuse. Bien sûr, le corps va disparaître sous les pinces des insectes ou tomber en poussière. Mais il reste le souvenir des disparus. Ils nous hantent, dans nos rêves, dans nos pensées, dans cette douleur qui reste entre ceux qui partagent cette absence. On a parfois limpression quils sont encore là, quils vont réapparaître. Alors pourquoi ne pas continuer à croire queux aussi vont passer dans le monde invisible où ils découvriront alors les trois géants? Cest un peu le sens de cette cérémonie. On fait semblant de croire à nos géants pour soulager notre chagrin. On se dit que, de lautre côté de ce terrible passage, nos disparus seront moins seuls, peut-être.
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Jus de crâne

Emys orbicularis, comme je te vois!

Tu racontes des conneries, elles ont disparu dans le coin. Cest pas possible, reconnais-le, point barre, jen ferai pas un ictère! samuse Malika.

Je te ju-u-u-re… ah merde!

Simon vient de glisser sur une mousse vicieuse et ses deux gros genoux plongent dans leau glacée. Douleur vive et anesthésie immédiate. Malgré juillet, le courant déboule tout droit des glaciers avec une température de cryogénisation.

Du reste, Simon ne bouge plus, larticulation surgelée, les pieds tordus dans le sable, les bras ballants sur les rochers, ployant sous son sac à dos gavé de victuailles et deau fraîche.

Ça va? demande Malika.

Poisse, poisse et re-poisse, soupire Simon en se ramassant morceau par morceau. Jai les genoux en sorbet framboise.

Il se relève en grimaçant.

Je te jure, Malika, une cistude, là, ici, sur ce caillou, précisément. Je nai pas rêvé.

La prochaine fois, tu prends une photo, sil te plaît. Avec le paysage autour, quelque chose de reconnaissable. Allez, grouille, on va crever de chaud.

Simon est chagriné. Il jette un regard suppliant vers le minuscule affluent qui remonte vers la butte, modeste source qui bavouille presque, juste sous la croûte du maastrichtien supérieur.

Il ahane, soupire et se lance vers le chantier de fouilles, délimité par quelques rubans de plastique et une toile façon bidonville accrochée entre trois branches. Malika a déjà posé son sac et entreprend de délacer ses chaussures. Une fois pieds nus, elle sassied en tailleur devant sa précieuse patte toujours engourdie dans la roche indifférente. Il y a encore tant et tant de petits coups de grattoir à passer avant quelle ne soit dégagée.

Quest-ce que tu veux comme musique? demande-t-elle à Simon.

Chais pas… Comme Julien et Caroline sont pas là, on peut écouter Magma, non?

Ouais, bonne idée, fait-elle en enfournant la galette dans lappareil.

Lincantation sélève dans le lecteur CD portable, et les chants mystérieux de Köhntarkösz (Entering the tomb of Emëhntëht-Rê) donnent une touche pyramidale à cette exploration de la pierre.

Tiens, regarde, dit-il en désignant un repli dans la falaise, cest là que jai trouvé la côte.

OK, OK…, répond Malika, déjà absorbée par ses phalanges.

Simon pose à son tour son baluchon et entreprend de se rouler une cigarette en contemplant les strates du hamburger géologique. Un léger souffle dair glisse entre les feuilles. Cet endroit est idéal, savoure-t-il, tranquille, à lombre. Le chêne vert, cest parfait pour garder la fraîcheur. Cest tant mieux, car la journée promet dêtre caniculaire. Il est 10heures du matin et déjà le mercure bouillonne dans sa colonne. La radio a promis quon dépasserait les37° dans la journée.

Il songe à toutes ces expéditions: aux confins de lAtlas marocain où se cachait louranosaure; sur les traces du protocératops dans le désert de Gobi; dans la fournaise des Badlands américaines où les savants Cope et March se tiraient la bourre; dans les camps suffocants du Sichuan où les prisonniers qui cassent des cailloux améliorent leur ordinaire en vendant des restes de Confuciusornis… Il songe aussi à ses malheureux confrères toulousains au Baloutchistan, dans cet «Enfer dAllah» brûlant comme un four à pizza, stérile et désolé, sans arbre, sans maison, sans radio, sans téléphone, sans télé, sans McDo, avec juste des chameaux sardoniques et des guerriers armés jusquaux dents de coutelas et de kalachnikovs!

Comme si les fossiles prenaient un malin plaisir à se cacher dans les endroits les plus inhospitaliers du globe, là où ne peuvent survivre que les lézards, les scorpions et les paléontologues!

Pas la peine daller au bout du monde pour en baver: il ny a pas beaucoup dombre, pas loin dici à Campagne-sur-Aude, pour traquer lampélosaure!

Là, cest royal. Frais, bucolique, à deux pas dun ruisseau où leau est idéale pour le pastis, à quelques kilomètres de la civilisation, de ses premiers bistrots et de toilettes propres et confortables.

Parce qualler faire popo derrière un rocher sous le soleil dAllah avec des armées de scolopendres prêts à lui cisailler les roubignoles, merci bien!

Eh, quest-ce que tu as, à faire cette gueule, tas encore mal aux genoux?

Simon décrispe ses mâchoires et rouvre ses yeux quil avait murés devant une abominable vision de mandibules affamées.

Oups, non, oui, euh, ça va…

Il allume sa cigarette, et son regard oscille entre les courbes de la falaise et celles de Malika.

La roche est ocre, bistre, granuleuse. La peau de Malika est moka, luisante, lisse.

De courts brins dherbe sinsinuent entre les pierres. Des poils noirs ont évité le feu du rasoir autour des genoux.

Des mousses rampent autour des racines. Un duvet sombre fait la ronde autour du nombril, sous le tee-shirt trop court.

Oh oui, Malika a bien vingt kilos en trop, mais un joli visage, orné dune fossette délicate sur la rondeur régulière de la joue gauche.

Et là, il y a dans la roche comme une rondeur régulière avec une bizarre fossette.

Soudain, Simon se lève. Il sapproche de la paroi. Et commence à gratter. Son cœur se met à battre. Cest du fossile, cest sûr, mais quoi.

Malika…

Elle lève le nez de son métacarpe. Son œil est moins exercé, mais, effectivement, elle devine une courbe assez longue, peut-être une vingtaine de centimètres.

Il attrape fébrilement un grattoir. Et commence à souligner les contours. Vingt-cinq, trente centimètres. Cest rond, cest convexe, cest allongé, mais quest-ce que cest?

Malika sest interrompue et sapproche de Simon. Absorbé, fiévreux, la clope au bec, haletant et suant, il bataille avec la muraille.

Cest le bordel, je nai jamais vu un truc pareil! murmure-t-il entre ses dents.

Tu ne sais vraiment pas ce que cest? On dirait un os long, comme ça.

Pas avec une telle courbure. Ou alors une côte, mais elle est titanesque. Non, ce nest pas une côte, jen suis sûr, affirme Simon.

Cest pas une plaque osseuse, un machin dans ce goût-là? Tes bestioles, elles étaient toutes plus tordues les unes que les autres, non? Tu vas bien finir par retrouver le modèle?

Oh oui… Jai même comme une petite idée, mais…

Mais quoi?

Rien, faut que je gratte.

Il replonge son délicat outil dans les entrailles de la falaise. Parfois, il saisit maillet et burin pour dégager lhorizon, faire du vide et mieux ronger son os. Malika, elle, lobserve du coin de lœil. Elle a presque fini de mettre au jour une phalange entière.

Le CD sest arrêté. Il a laissé les oiseaux reprendre leur papotage, sur fond de gazouillis aquatique.

Tous deux grattent en silence. Tout leur esprit est fixé là, sur quelques grammes de pierre, quil faut dégager, puis dautres grammes, et dautres grammes, pour enfin, de poussière en poussière, approcher de la vérité nue. Un travail de Sisyphe, ingrat, statique, répétitif.

Insensiblement, lesprit se ralentit. Les pensées se détricotent au fur et à mesure que seffiloche la roche. Les neurones glissent dans le cerveau comme le sable entre les doigts, découvrant parfois des idées essentielles, recouvrant parfois un désir impromptu. Les mains prennent toute la place dans le crâne, soldats de première ligne quelles sont dans cette exploration de la matière.

Le temps passe, la température monte, Simon ôte son tee-shirt et, lui aussi, finit par enlever ses Pataugas. La sueur ruisselle le long de son dos blanc et se glisse en une vaguelette chatouilleuse dans le sillon de ses fesses.

Malika luit de milliers de perles minuscules qui prennent lair au bord des pores sans songer une seconde à sévaporer. Un revers de main balaye parfois ces rivières chatoyantes qui reviennent tranquillement reprendre leur scintillement sur la peau.

Jai faim.

Sans quil soit besoin den dire davantage, tous deux abandonnent leur tâche. Les sacs souvrent. Tomates, camembert, chips, sardines et le pain-éponge qui a mariné dans le sac.

Hé, Simon, fait Malika dun air gourmand, jai mis une bouteille de blanc au frais dans le ruisseau, ça te dit?

Ah oui, alors.

Le tire-bouchon éructe, ils se passent la bouteille et boivent des rasades au goulot. Alors, les chips bourrées dans la bouche se ramollissent et fondent en une crème huileuse, vineuse et salée.

La chaleur les fatigue autant que le vin blanc. Cest presque sans sen rendre compte quils glissent tous deux dans une sieste profonde, parfois traversée de bourdonnements gras, de tâtonnements dinsectes sur les plis de leur peau nue, de reflux acides de sardine rebelle.

Vers 16heures, Simon sébroue. Le vin blanc lui a laissé une épaisse molasse du jurassique bien blanche sur la langue. Le ruisseau: un peu deau frisquette pour se remettre les yeux en face des trous. Il descend, pataud et pâteux jusquau bord de leau, et…

Malikaaaaa!

Pas de réaction.

Malika, viens de suite!

Un grognement sourd monte de la colline.

Malika, la cistude, la cistude est là!

Cistude, mon cul! répond la colline.

Il naime pas beaucoup déranger la nature et ses paisibles habitants. Mais là, cest un cas de force majeure. Alors, Simon ramasse délicatement la tortue et se met avec mille précautions à gravir la colline. Lanimal réalise le rapt, et tente décarter les gros doigts du ravisseur avec ses griffes, sans trop de conviction.

Il arrive, triomphant devant Malika.

Regarde, si cest pas une cistude?

Malika ouvre grand ses yeux bouffis de sommeil et de chaleur. Tout à coup, son visage sillumine.

Waouh, super… Elle est mignonne! susurre Malika.

Ouais, ben cest lArlésienne, cette tortue. On en parle tout le temps et on ne la voit jamais.

LArlésienne? Eh bien, tas quà lappeler Arlette!

Le reptile jette un regard désespéré à lhumaine, lançant une tête pathétique hors de la carapace.

Cest vrai quen plus, elle a un petit air à Laguiller, tu ne trouves pas?

Nen parle pas à Caroline et Julien, ils vont faire scission avec elle, sils la voient! Bon, en tout cas, elle existe bien, cest bon, tu as gagné, tu peux aller la relâcher!

Jai gagné quoi? triomphe Simon.

Hum… tu verras bien!

Lotage est libéré sans condition au bord du ruisseau. Lentement, ils se remettent à louvrage chacun sur son morceau. La fille attaque la deuxième phalange, tandis que le garçon senfonce plus profondément dans la muraille.

La chaleur persiste, en étau brutal, ne relâchant jamais ses proies. La poussière colle à la peau. Par moments, Simon a limpression quil va se liquéfier. En même temps, il se sent porté par une excitation rare. Entre chaque coup de burin, les planches anatomiques défilent dans son crâne, repartent, reviennent, sarrêtent, se brouillent, sentremêlent.

Un fémur? Trop courbe. Un tibia? Pas de crêtes latérales, pas de condyle. La scapula? Sûrement pas. Lulna? Et puis quoi encore.

Quelques coups de burin plus loin, on change dhypothèse. Un pubis dornithischien, cest peut-être bien ça. Sûrement pas un pubis de Malika, pas assez large. Simon secoue la tête, cest le mot pubis qui lui fait ça. Même avec des vieux cailloux usés, même avec des roches recuites par le soleil et les millénaires, même à quatre pattes dans la glaise, quand il songe au mot pubis, il imagine un mouvement de cuisses glissant sur des merveilles morphologiques.

Bon, et si cétait la face externe de lillium?

Et puis merde, quelle bête?

Pour la patte, cest plutôt simple, cest de lhadrosaure, ces sacrés dinos à bec de canard, à tous les coups, mais ça…

Bon Dieu!

Tu tes fait mal? demande Malika. Elle sest assise sur une pierre plate, pour éponger une fois de plus les grelots de sueur de son front, les cuisses écartées, et, remarque Simon, le pubis boudinant son short en jean.

Non, je crois que jai trouvé, sempresse Simon, cest un pubis de…

Mais non, pas un pubis.

Malika, quasi inconsciemment, referme ses cuisses. À bien y regarder, songe Simon, ce serait plutôt un phallus! Oui, un zizi géant en granit, en érection quasi éternelle, en vasoconstriction pétrifiante, un braquemarosaure aux proportions antédiluviennes!

Cest… une… heu, une crête! Je suis sûr que cest une crête. Regarde, tu as une patte dhadrosauridé ou diguanodontidé, hein?

Euh, cest toi qui le dis, moi, tu sais…

Eh bien, là, on est dans les lambéosauridés du maastrichtien. Tsintaosaurus ou Parasaurolophus!

Tsinta trucmuche, cest chinois, ça…

Plutôt! Et les Parasaurolophus sont américains: Alberta, Utah, Nouveau-Mexique… Normalement, on devrait trouver des animaux beaucoup plus archaïques, par rapport à leurs cousins américains. Alors tu parles, si cest bien ce quon a ici, cest un miracle!

Une furtive vision traverse Simon, sa signature à la tête dun article de Nature… Une bouffée dadrénaline lenvahit, des larmes commencent à percer au bord de ses paupières, tandis que son cœur joue les baudruches, énorme et léger, dans sa poitrine.

Cest bon, tu ne vas pas nous faire une attaque? demande Malika, qui en bonne apprentie toubib na pas manqué de remarquer le changement de couleur sur le visage de son camarade.

Cest magnifique! Bon, il faut que je dégage vers le haut.

Malgré la chaleur, lénergie revient et le burin repart.

Aïe!

Décidément, quest ce que tu es bruyant! déplore Malika. Tu tes tapé sur les doigts, comme dhabitude, grand maladroit.

Mais non, regarde!

Simon se tient les yeux qui viennent de recevoir une décharge liquide. Il les rouvre prudemment: sur la cavité quil a dégagée, il vient de faire un trou doù sécoule un joyeux petit filet deau.

Ah, mais cest la source! Elle doit juste passer par là, avant de resurgir en bas. Et puis je ne suis pas maladroit! Enfin, pas tant que ça.

Le filet goutte à présent sur la crête qui devient luisante.

Regarde, ça lave tout!

Faudrait le reboucher, faudrait pas tarir la source. Et puis tu peux pas bosser comme ça.

Attends.

Les boues ruissellent de part et dautre, astiquant la pierre. Une étrange fontaine commence à couler entre les pieds de Simon. Ses orteils lui communiquent une délicieuse sensation de fraîcheur humide. Il recueille un peu de ce filet frais au creux de ses mains et sen asperge le visage. Malika sest levée et vient en silence procéder à quelques ablutions en commençant par ses gros doigts de pied pailletés de mica.

Un mince filet a serpenté entre plantes, roches, anfractuosités, et lessive insensiblement une bosse crémeuse aux avant-postes de la falaise.

Ouais, cest ça… Cest le crâne!

Il se met à hurler.

Malika, cest le crâne! The skull! La cabeza! Regarde-moi ça, le museau, cest du bec de canard!

La jeune fille voit juste une excroissance beige sombre avec une sorte de naseau qui laisserait pisser la morve.

Cest du jus de crâne, ouais! Au fait, tas pas faim?

Malgré juillet, le sous-bois commence à sassombrir. Simon jette un rapide coup dœil sur sa montre. Il est 20h30.

Écoute, cest pas tous les jours quon déterre un crâne de lambéosauridé. Je ten prie, on reste encore un peu. De toute façon, cest pas ce soir que je vais faire un compte rendu pour Montréal, lordinateur est chez la dentiste.

Écoute, je vais préparer la bouffe et je viens te reprendre… disons vers 22heures, ça te va?

Tes géniale, Malika, lâche Simon, le visage illuminé.

Je vais quand même prendre des photos.

Elle sort de son sac un petit Nikon numérique et mitraille la scène. Simon prend la pose, une main négligemment posée sur la crête, immortalisé dans un sourire béat quil imagine déjà à la une de Nature.

À tout à lheure, crie Malika en dévalant le talus.

Elle a raison. Il faut reboucher le trou de la cavité. Pas bien difficile, un peu de glaise fera laffaire. Il suffit de gratter latéralement, puisque le crâne a lair écrasé et disloqué. Maintenant que leau cesse de ruisseler, on devine le prémaxillaire caractéristique des lambéosauridés, le début du nasal, lantre maxillaire…

Cest petit, tout ça, cest petit, murmure Simon qui désormais est totalement seul dans une pénombre qui commence à clouer le bec aux corbeaux et aux moineaux.

Même le ruisseau semble avoir mis une sourdine à ses gargarismes.

Simon pénètre dans une sorte de demi-teinte ouatée, un sentiment immobile, de temps arrêté, de temps inversé. Un des derniers rayons du soleil percute de plein fouet lextrémité du fossile en déchargeant une lumière éblouissante.

Le museau bouge. Au début doucement, et puis il se met à grimacer. De grosses lèvres charnues soupirent, chassant un sommeil de pierre vieux de 65 millions dannées. Un grognement plaintif remonte de la trompe, sourd, imperceptible, et pourtant saupoudré despérance.

Merci, vieux, de mavoir tiré de là.

Ben… de rien, tout le plaisir est pour moi. Si tu savais, cest un tel bonheur. Tu peux pas comprendre. Jai rêvé toute ma vie de ce moment. Depuis que je suis tout gosse. Parler avec un dinosaure, jen ai les larmes aux yeux.

Je te comprends. Moi aussi jaurais aimé pouvoir parler avec quelquun pendant ces si longues années. Jétouffais! Le soleil… Il est donc toujours là! Il nest pas mort?

Non. Ah, jaurais envie de te sauter au cou, de te prendre dans mes bras! Doù tu viens? Tu vivais dans un marais, un archipel, une île, un continent?

Je vivais? Oui, comme tu limagines. Pareil. Excuse-moi, jai encore sommeil.

Une brusque saute de vent a poussé un houppier sur la trajectoire des rayons lumineux. Les babines sentencieuses sont redevenues poussière.

Simon, lui, a toujours ses larmes qui finissent de couler sur sa joue. Il tire la langue pour tenter de sucer cette bulle salée au vol. Il plonge ses bras dans la terre pour une accolade fraternelle de sable et de boue.

La nuit est bien noire lorsque pointent les phares de la Panda. Malika a miraculeusement mitonné une ratatouille et des saucisses grillées. Ils mangent lentement, machinalement, silencieusement, sur la table en bois du camping.

Il reste une bouteille de rosé glacé, ça te dirait quon aille se la siffler au bord de leau, il fera plus frais quici? demande Malika.

La nuit na pas dissipé la fournaise. Une poix opaque sest juste posée sur lherbe, faisant gicler la sueur.

Bonne idée, répond Simon en récupérant le tire-bouchon.

Ils séloignent des lampadaires du camping où quelques bataillons de moucherons sacharnent à griller leur abdomen sur les ampoules. Bientôt, il ny a plus quun quart de lune pour les éclairer le long dun sentier incertain qui chemine au bord de leau. Des odeurs de vase tiède et de glaise cuite passent en couches fluctuantes dans leurs narines. Sans se concerter, ils sasseyent sur un gros tronc face à la Garonne devenue métallique sous les deux nocturnes.

Sur leau surnage une mince couche de fraîcheur qui chatouille par les pieds cette atmosphère encore torride.

Alors, Malika, tu imagines…

Jimagine, répond-elle en plongeant le tire-bouchon dans le liège moelleux.

Si la patte correspond au crâne, nous avons là un lambéosauridé occitan!

Ouais, fait-elle, tandis que le bouchon sarrache avec un plop joyeux.

Bon, une bête, petite, 2ou 3mètres de long, pas plus.

Petite? 2ou 3mètres? sétrangle-t-elle avant de séclaircir le gosier dune longue rasade de rosé.

Ah oui, dhabitude, on a des bestiaux de 10 mètres, avec une corne qui peut atteindre 1mètre50. Ce sont des gros machins, les vaches du crétacé! Là, on est sur un petit modèle, une miniature. Soit cest un très jeune, soit cest une espèce naine. Probablement un quadrupède qui peut se relever et se déplacer sur deux pattes.

Évidemment: si tu regardes sa main, et je lai eue sous les yeux toute la journée, cest quand même une main dartiste. Je le vois plutôt bipède, ton pote.

Eh, tu as sans doute raison. En tout cas, cest vraiment très bizarre. Une espèce naine…

Comment il se débrouillait ton pote, avec les T.Rex et les raptors?

Cest là la question. Qui dit espèce naine dit économie de moyens pour cause dabsence de prédateurs. Au maastrichtien, nous sommes ici dans une sorte de grand golfe de Gascogne. Les Pyrénées nexistent pas. Mais il y a sans doute des sortes de passerelles avec lAfrique, grâce à une ébauche dItalie qui traîne dans la Téthys. On doit avoir sans doute des îles plus ou moins grandes, qui se rattachent les unes aux autres en fonction de lélévation du niveau des mers, mais cela sétale sur des milliers dannées. À Espéraza, on trouve des carnivores, comme le variraptor: ils nauraient fait quune bouchée de notre copain. Oui, il devait y avoir des îles sans prédateurs, cest fort possible.

Hé, Simon, ça te dirait pas de te tremper? Elle doit être super bonne, la flotte?

Euh…

Malika a déjà commencé à ôter ses chaussures, elle arrache presque son tee-shirt et dégrafe son soutien-gorge. Dans la pénombre, Simon contemple étonné deux globes somptueux.

Ouais, je me fous à poil, poursuit la fille. Personne ne va venir nous emmerder. Tu viens?

Hum… pourquoi pas? marmonne Simon.

Waouh, elle est vachement bonne! Tu viens?

Elle est déjà totalement immergée, et glisse dans leau quasi silencieusement. Vaguement interloqué, Simon se déshabille au ralenti, regardant les formes rondes surgir puis disparaître de londe avec agilité. Les longs cheveux noirs collent sur les épaules et le long du dos. Le ballet est étrange, hors du temps. Ces cabrioles aquatiques dans lencre tiède ont des allures préhistoriques. Et si Malika était un plésiosaure énorme, une loutre géante du miocène, un cétacé primitif, un bec de canard nageur, une créature marine rescapée des grandes extinctions de masse?

Alors, merde, quest-ce que tu fous?

Pas moyen dy échapper. Simon fait glisser son short, puis son slip, abandonne ses baskets et plonge un pied dans le courant. Pas si chaude que ça. Mais la sueur et la chaleur sont encore si pénibles quil se laisse glisser tout entier dans la mare aux becs de canard.

Malika sapproche:

Enfin, tu es là!

De plus près, rien à voir avec les reptiles géants: cest bien un mammifère, la démonstration anatomique est là, devant lui, opulente, triomphante, débordante, et ces seins en équilibre sur la surface des eaux provoquent en lui une réaction immédiate, heureusement dissimulée par la noirceur du liquide.

Laurait-elle devinée? Elle sapproche et se saisit précisément du sujet modifié.

Euh, Malika, tu…

Tu te souviens, pour la cistude, tu as gagné, non?

Euh, oui… menfin…

Eh bien, voilà, tas gagné, dit-elle en se rapprochant encore. Cest juste parce quil fait très chaud, quon a eu beaucoup démotions, que jai avalé un peu trop de rosé, que, si jai bien compris, Julie ta plaqué, donc tes libre, ce qui était plutôt rare ces dernières années. Bon alors, on fait crac-crac, et demain on nen parle plus, ça te va?

Simon connaît Malika depuis dix ans, il ne lui serait jamais venu à lidée de faire lamour avec elle. Et puis, il faut dire quil y avait Julie. Mais Malika a raison; Julie, où est-elle?

OK, ça me va, et demain, on nen parle plus, dit-il en empoignant cette fois avec gourmandise ces mamelles couleur de lune. Et en se souvenant davoir hypocritement maté ses rondeurs, tout à lheure, comme si laffaire était déjà jouée davance. Bizarre, songe-t-il en oubliant très vite cette image, tant le burin est manié avec expertise par létudiante en médecine.

Dans leau, laffaire est acrobatique. Du coup, elle devient drôle. Ils tâtonnent, ils glissent, ils dérapent, ils boivent la tasse. Mais aussi, ils sembrassent, se caressent, se dévorent, sincendient, et sapaisent.

Ils sortent du fleuve complice, main dans la main, sécroulent près du tronc, ruisselants, épuisés, le cœur léger, silencieux.

À présent, les caresses sont plus douces, plus lentes. Le temps file et se suspend. Puisque demain sera demain, alors, ils profitent de la nuit.

Eh, finalement, tu nes pas si maladroit que ça?

Cest gentil.

Et puis, dans la tiédeur confortable de la nuit, ils sassoupissent.

Eh! Regarde!

Simon sursaute.

À quelques mètres deux, à la lisière de la forêt, deux sangliers immobiles contemplent avec gravité leur nudité offerte.

Malika jette une branche morte dans leur direction:

Cochons! Ralouf! Balek, balek!


Dossier «OPHITES»,
Extraits de notes, V.K.

Transcription de la cassette audio enregistrée le 1erdécembre 1984, à Vic-Bigorre avec Léon Cathala, historien amateur, spécialiste du folklore de la Bigorre:

Question: Avez-vous entendu parler des cagots?

«Naturellement! Cest une des grandes énigmes de nos Pyrénées. Et je suis sans doute le mieux placé pour vous en parler, car jai connu les derniers cagots des Baronnies.»

Question: Qui sont-ils?

«On ne sait pas exactement. Cest au MoyenÂge quils semblent apparaître. On les connaît dans le sud de la Gascogne, le Comminges, la Bigorre, le Béarn, le centre et louest des Pyrénées. Cest une population à part, qui ne se mélange pas aux autres. Ils sont de taille plus petite, nont pas la même odeur. Bien des églises de Bigorre portent encore la trace de la «porte des cagots», une petite porte basse qui leur était réservée. Les cagots assistaient à loffice, mais sur des chaises disposées au fond de léglise, et avaient un bénitier rien que pour eux… On sait quil y avait une très forte discrimination, un véritable apartheid avant lheure, mais on en ignore les raisons.»

Question: Sagissait-il de lépreux, de malades?

«Peut-être… Mais pas toujours. Les lépreux sont des lépreux, et désignés comme tels, on les envoie dans les léproseries. Alors, si les cagots sont des lépreux, pourquoi parle-t-on de cagots et pas de lépreux? Le mot cagot est bizarre: cagar, en occitan, veut dire «chier»: les cagots sont… des merdes, pour le peuple de cette époque. Et puis, on nest pas lépreux de père en fils, en famille, alors que les cagots le sont de génération en génération.»

Question: Sagissait-il de dégénérés?

«On ne peut pas lévaluer. Cest possible, mais en tout cas, ils exerçaient certains métiers, notamment les métiers du bois, menuisiers, charpentiers, et semblaient parfaitement compétents et capables.»

Question: Sagissait-il dune «race», dune ethnie différente?

«On peut le penser. Les cagots eux-mêmes restaient très discrets sur leur vie et leurs mœurs. Ils ne se reproduisaient quentre eux. Ils navaient pas droit au mariage, mais ils faisaient bel et bien des enfants, alors…»

Question: Qui sont les derniers cagots, que vous évoquiez?

«Deux frères et une sœur qui sont morts au début des années cinquante, que javais rencontrés. Ils vivaient dans une obscure ferme des Baronnies. Ils étaient considérés par tous les autres comme des cagots. Ils étaient de très petite taille, presque des nains. Je pense quils avaient un certain retard mental… Je me demande si eux-mêmes qui se présentaient comme cagots nétaient pas plutôt le résultat de cette très forte consanguinité qui a sévi dans certains cantons des Pyrénées.

(…) H. a réuni une documentation considérable sur les cagots. Il était persuadé quils étaient des ophites, ou du moins, une «version dégénérée» des ophites. Pour preuve, les descriptions nombreuses de la peau des cagots, squameuse, écaillée… une peau donc de reptiles selon lui. Mais cette caractéristique peut aussi être attribuée aux nombreuses maladies de peau qui existaient à lépoque, que lon ne savait pas soigner: lèpre, gale, mycoses… Certains témoignages parlent dune absence de nombril, dautres dabsence de poils sur le corps, y compris les parties génitales. La description de certaines mâchoires, munies de petites dents pointues, peut, elle aussi, être troublante.

Mais je ne suis pas totalement convaincu. À mon avis, les cagots sont une fausse piste. Les ophites sont solitaires et cherchent plutôt à se fondre dans le paysage. Ce serait une exception mondiale de les retrouver dans une communauté qui plus est mise à lécart, stigmatisée, ostracisée. Généralement, les ophites sont toujours dune intelligence supérieure, ce sont des surdoués, doués dune santé insolente, dune longévité hors du commun, ce qui nest pas le cas des cagots. Pour moi, les cagots restent une énigme… Mais je me trompe peut-être, et peut-être que cest H. qui a raison…
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Contre-espionnage

Anna ajuste ses lunettes, tire sur un Cohiba et recrache en tentant de ciseler des ronds de fumée. Un ou deux cercles acceptables sortent de son gosier, elle se sourit à elle-même et allume lordinateur de Simon.

En quelques clics, elle est au cœur du système et sy promène comme un chat dans lappartement du voisin. Pas de virus à lhorizon. Mais il y a bel et bien un souci. Lorigine du bogue est toute simple: la bécane est sur écoute. Le pirate nest pas très doué. Il a mal ficelé son affaire. Et les circuits pataugent.

Qui peut bien être ce forban? Qui peut vouloir aller ainsi fouiller dans les petits secrets de paléontologues? La concurrence peut être rude dans le milieu scientifique, mais elle reste loyale, non?

Anna lance un programme dexploration, qui commence à aligner ses sabliers. Elle reprend son cigare et savoure les senteurs cubaines sans chercher cette fois à taquiner la géométrie dans lespace. Cest ce vieux Paul qui lui a donné le goût de ces barreaux de chaise. Alors, de temps à autre, en soirée, elle soffre une dégustation, restant à labri de la dépendance nicotinique. Comme Paul et les autres, du reste… Question de métabolisme.

Tiens, tiens, on entre sur des sites réservés. Cest lÉtat lui-même qui a organisé cette violation de la vie privée. Et pour tout dire, le ministère de la Défense!

De la Défense? De la défense de mammouth, je veux bien, samuse Anna, mais de la Défense nationale, ça mépate!

Aïe. La recherche est plus ardue. Il y a des boucliers épais comme des bunkers. Anna contourne, serpente, renifle. Bingo: Gendarmerie nationale. Mais qui donc à la Gendarmerie nationale?

Là, la recherche est beaucoup plus difficile. Les sabliers sécoulent dans le vide. Rien ne ressort, rien de plus que quelques chiffres. Combien y a-t-il de gendarmes en France? 100000?

Anna se renverse dans son siège. Tout cela est trop étrange pour être le simple fait du hasard. Voilà une équipe qui vient farfouiller à quelques centaines de mètres de là où on a trouvé la Preuve, tout en nétant manifestement pas au courant de lhistoire. Le secret est absolu depuis plus dun siècle. Pas une ligne nest sortie dans la moindre revue, pas une mention dans le plus obscur grimoire, rien, rien, rien. LInstitut laurait vu ou su.

Les seuls qui savent quelque chose, ce sont quelques hiérarques dArcangelas. Qui ne tiennent pas eux non plus à ce que tout cela sébruite. Pour dautres raisons, naturellement, mais le fait est là: personne, sauf les initiés, ne sait rien de la découverte faite par labbé Pouech à quelques kilomètres de son village natal de Sabarat en Ariège, mais du côté de la Haute-Garonne.

Tout en continuant à réfléchir, Anna se dandine vers son réfrigérateur. Un reste de pommes de terre sautées avec ail et persil? Parfait. Elle enfourne lassiette au micro-ondes en grignotant des tomates olives.

Barry!

Elle saute sur le téléphone. Il est pile 15heures à New York.

Barry?

Oh, Anna, how do you do?

Bien, bien, mais tu sais, je tai raconté que des jeunes paléontologues sont en train de fouiller un site qui ressemble beaucoup à celui décrit par nos annales.

Oui, je sais. Je tavais dit quil fallait ouvrir lœil au cas où Arcangelas pointerait son nez.

Alors, précisément, je viens de découvrir que les gendarmes cherchent à pirater lordinateur des étudiants.

Les gendarmes, cest la police en France?

Oui, la police de la campagne.

Je ne vois pas ce qui pourrait intéresser la police, là-dedans! La paléontologie! Ils ont autre chose à faire. À mon avis, cest plutôt Arcangelas qui est derrière un truc comme ça. Elle a dû infiltrer la police. De quelle unité sagit-il?

La gendarmerie. Je suppose que cest celle du coin. Carbonne, Montesquieu, Saint-Gaudens…

Attends, je note. Je me renseigne auprès de lInstitut et je te rappelle.

Il raccroche.

Anna entreprend de dévorer une grappe de raisin, grain après grain, faisant exploser sous son palais les sphères juteuses.

Elle nen a pas avalé la moitié que le téléphone retentit.

Il sappelle Jean-Marc Bertin, annonce Barry. Capitaine de gendarmerie à la section de recherche de Saint-Gaudens. Jeune et brillant officier sorti de Saint-Cyr, catholique pratiquant. Un candidat parfait pour Arcangelas. À tous les coups, cest ton pirate.

Ouais, mais il nest pas très discret.

Anna…

La voix est plus grave, presque rauque.

Oui, Barry.

En quelque sorte, tu es réveillée.

Pas de souci, Barry, ça me va!

Tiens-moi au courant.

Sans faute.

Elle repose le téléphone et replonge sur lordinateur.

Il va y avoir du boulot. Heureusement quelle a appris toutes ces techniques despionnage, grâce à lInstitut. Cela va lui permettre de contrôler la situation.

Premièrement, rendre à Simon un PC qui marche! Qui ne présente ni ralentissements, ni faiblesses, ni bogues. Quil ne puisse pas se douter un instant de cette intrusion. Donc corriger les bêtises de ce bon M.Bertin.

Deuxièmement, faire en sorte que ce bon M.Bertin ait limpression quil peut tout voir dans le mail de Simon et que son bidouillage est efficace.

Troisièmement, faire en sorte que ce bon M.Bertin ne puisse avoir accès quà ce que elle, Anna, voudra bien lui montrer.

Réveillée, disait Barry?

Et pas encore couchée, pour le coup!

Ouh, ça sent le tabac, cest vous qui fumez, mademoiselle?

Anna se retourne.

Oui, maman, mais la porte-fenêtre est ouverte, ça va saérer. Tu nas pas sommeil?

Cest très mauvais pour la santé, le tabac, mademoiselle. Vous devriez arrêter.

La longue dame en peignoir beige a joint ses mains et sest postée au beau milieu du bureau. Ses yeux scrutent lespace sans vraiment chercher un point de repère.

Assieds-toi, maman, je vais te préparer un tilleul, ça te fera du bien. Et puis tu retourneras au lit, daccord?

Daccord, mademoiselle.

Sur lordinateur, le sablier laisse sécouler ses grains virtuels. Anna contemple sa mère adoptive, autrefois brillante prof de français, latin et grec, dont les neurones senfuient comme des grains de mémoire. La maladie a mité la toile des souvenirs. Il ne reste plus que des lambeaux effilochés et un vide sidéral traversé, parfois, par des pages entières dHomère ou de Salluste.

Anna lance un programme et entraîne gentiment sa mère vers la cuisine.
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Enquête

Ici reposent:
Monsieur le chanoine Pouech
et ses parents:
la famille Descous
et la famille Caubet.
PPE!

Une lumière irréelle baigne la vallée. Elle traverse les barreaux de la sépulture et irradie le vitrail de sainte Clotilde, dont le manteau rouge vire à lincandescent. La bienheureuse semble prête à savancer de quelques pas dans lobscurité hérissée de couronnes mortuaires. Lédifice a été construit juste à côté du mur de léglise, sur le côté sud. À côté des tombes neuves en marbre gras, il trahit son grand âge et ses rides.

Jean-Marc Bertin soupire. Quest-il venu chercher ici? Le fameux secret dont parle Souspeyre?

En tout cas, ce coin est étrange. Sabarat, le village où labbé Pouech est né et où il est mort, sétale sur les deux berges de lArize, un torrent pyrénéen gavé de galets. Dun côté, une place publique modeste, avec de grands arbres et pas âme qui vive, cest la place du Chanoine-Pouech. Tiens, tiens…

Non loin des berges, on trouve léglise protestante, ce qui na pas échappé au très catholique capitaine. De lautre côté de la rivière, ce petit bijou déglise du XIIesiècle avec son mur-clocher branlant entouré difs solennels. Cest là que se trouve la tombe du chanoine.

On est à deux pas du Mas-dAzil et de sa grotte gigantesque où se sont réfugiés tout à la fois les hommes préhistoriques, les premiers chrétiens et les protestants. Ici, le temps se télescope et creuse la montagne dénigmes. Naître dans un pareil lieu a dû conditionner lenfant surdoué quétait Jean-Jacques Pouech. Il y avait là, dans ces pierres et dans ces roches, lhistoire du monde qui soffrait à lui. Il ny avait quà se baisser pour la ramasser et la déchiffrer.

Dailleurs, cest par ici quil a trouvé ces fameux œufs. Les dinosaures du Plantaurel. De nos jours, on en a même fait un parc de découverte pour les enfants, entre Sabarat et le Mas-dAzil, avec un allosaure en ferraille et des œufs en plâtre.

Non, il napprendra rien de plus ici. Sil avait dû recueillir une révélation, ça aurait été à Pamiers, auprès du conservateur des collections. Mais celui-ci vient de changer. Il connaît certes parfaitement la vie du bon prélat, mais elle est pour lui un fleuve bien plus long et bien plus tranquille que lArize. Ni secret ni mystère. Le conservateur a souri, quand Bertin lui a demandé si le brave curé navait pas découvert quelque chose de particulier, de mystérieux. Et ce sourire était un mélange de compassion et de mépris, comme si la question était indécente. Un sourire qui signifiait, non, monsieur le gendarme, vous nallez pas réécrire le Da Vinci Code avec labbé Pouech!

Le militaire reprend sa voiture et, avant de repartir vers Saint-Gaudens, entreprend de refaire le tour du village. Il repasse dans sa tête les actes du colloque qui sest déroulé à Pamiers les 16 et 17octobre 1992, actes que le conservateur lui a quand même prêtés. Il a passé la matinée à les éplucher avant de faire cette virée sur le terrain. On y trouve les signatures de quelques grands savants, de lévêque de Pamiers, de chercheurs. Ce brave abbé na pas ménagé sa peine! Reptiles marins, mammifères fossiles, serpents, tortues, dinosaures… Quel érudit, quelle énergie!

Quel peut bien être le secret de labbé? Quest-ce qui pourrait gêner à ce point lÉglise?

Et sil avait trouvé le chaînon manquant? Celui-là même que les religieux réclament à cor et à cri aux évolutionnistes? Une créature, mi-homme, mi-singe, qui montrerait que Darwin avait raison? Souspeyre a tellement insisté là-dessus.

Non, sagace Bertin. Déjà, à son époque, on connaissait lhomme de Neandertal, qui est une sorte de chaînon manquant. Et puis, curieusement, à lépoque, beaucoup de curés se lançaient dans les recherches préhistoriques ou paléontologiques. Ils nont jamais eu ces cas de conscience.

Franchement, ces étudiants peuvent bien sortir nimporte quel fossile du sol, cela ne changera pas la face du monde! Souspeyre la sans doute aiguillé sur une fausse piste, pour cacher lessentiel. Mais quel est lessentiel?

Mais si ce nétait pas un fossile?

Mais oui! Un crime! Comment lui, Bertin, ny avait-il pas pensé plus tôt! Pouech a découvert les traces dun forfait. Un crime qui pourrait troubler la paix de la Sainte Église?

Comme par hasard, sa voiture vient de stopper devant le temple protestant de Sabarat.

Protestants, catholiques… Guerres de Religion. À tous les coups, il y a eu des massacres dans ce bastion huguenot, qui va du Carla-Bayle au Mas-dAzil. Et si Pouech était tombé sur une sorte de charnier? Là, oui, ce serait vraiment compromettant.

Un charnier ou des charniers? Les berges de lArize en sont peut-être truffées! Un os est un os! Alors lAssociation craindrait que dans ces collines ne se cachent les traces dun forfait à grande échelle, une Saint-Barthélemy occultée. Il faudrait remonter dans les archives, il doit bien y avoir quelques traces. À moins que…

La chaleur du couchant sengouffre à travers le pare-brise, et le militaire sent comme une vareuse de photons bouillants lenvelopper. La lumière traverse sa peau et il lui semble que son cerveau tout entier baigne dans la clarté. Il sourit de ces sensations, tandis que sa voiture remonte la départementale628 en direction de Daumazan.

Il jette un coup dœil à la pendule de bord. Il est 18heures et il doit impérativement se retrouver à la caserne Courrèges à 21heures, pour une réception chez le général. Pas le temps de repasser par Saint-Gaudens. Il flânera un peu à Toulouse.

Flâner…

En traversant lArize à Montesquieu, il lui vient une idée. Pourquoi ne pas demander tout simplement à Resnal ce que signifie toute cette histoire? Pourquoi ne serait-il pas disposé à en parler? Après tout, même sil sagit dun charnier, dun massacre ou quelque chose dans ce genre, il peut lui faire confiance à lui, pour ne jamais ébruiter laffaire!

Bertin est sûr quévoquer les protestants va mettre Resnal mal à laise. Et quil finira bien par se confier. La longue pratique des interrogatoires lui a enseigné le grand art du bluff. Lâcher un petit élément pour faire croire que lon sait tout. Cela pourrait marcher avec Resnal, après tout, ils sont du même côté. Et le vieux magistrat verra que Bertin na pas perdu son temps, quil est zélé, quil a bien bossé.

À 19heures, la voiture tombe dans la glu des embouteillages. Ce nest que vers 19h45 quil parvient enfin au Grand Rond. Avec son véhicule militaire et ses galons de capitaine, il obtient de se garer au palais Niel. Et sengage dans les ruelles antiques de Toulouse. Il retrouve sans peine limmeuble de Resnal.

Il sonne. Pas de réponse.

Cest alors que la porte souvre.

Ah, bonjour, capitaine!

Il reconnaît vaguement la dame qui lui avait ouvert la porte lautre jour.

Bonjour… Euh, peut-on voir M.le procureur?

Ah, vous ne savez pas, M.le procureur est hospitalisé. Il ny a personne dautre que moi; jétais passée faire un peu de ménage.

Bertin gamberge en accéléré.

Humm, cest embêtant, je devais lui faire un rapport. Mais comment faire? Cest urgent. Il revient bientôt?

Ah, vous savez, on sait quand on entre à lhôpital, on ne sait pas quand on en sort.

Vous auriez cinq minutes pour que je rédige quelques notes que vous pourriez lui transmettre?

Bernadette prend un air interloqué, soucieux, puis se détendant tout à coup propose.

Venez avec moi.

Elle remonte les vieux escaliers encaustiqués jusquau second. Elle ouvre la lourde porte et fait entrer le militaire.

Écoutez, moi, je dois me sauver. Mais installez-vous ici, dans le vestibule, il y a du papier, là (elle ouvre un tiroir et montre la liasse), des stylos ici (elle secoue un bocal plein), des enveloppes, et vous navez quà laisser ça ici, je lui porterai demain à lhôpital.

Bertin nen croit pas ses oreilles. Immédiatement, un plan séchafaude dans son crâne.

Mais comment?

Je men vais maintenant: pour sortir, ici en bas, vous navez quà claquer la porte. Elle se verrouille toute seule. Prenez tout votre temps, mon capitaine.

Ça, cest le prestige de luniforme. Et le fait davoir été introduit en présence de labbé Souspeyre. La gouvernante lui accorde une confiance aveugle. Elle a tort.

Dès que Bernadette a claqué la porte, un sourire arrogant sempare du visage de Bertin. Sil se retrouve ici et dans ces conditions, difficile de croire au seul hasard, il y a probablement un coup de pouce de ce que lon pourrait appeler la Providence, non?

Tout dabord, le capitaine sinstalle, et commence à rédiger quelques notes. Si par hasard Bernadette remontait, ayant oublié quelque clef ou cabas, il ny aurait rien de suspect dans sa posture.

Bertin résume succinctement son intervention, la «garde à vue», la mise sur écoute de lordinateur. Il suspend sa plume. Pourvu que le bidouillage soit efficace! Il nest pas un grand expert en la matière; le stage top secret sur lespionnage informatique quil a suivi est déjà loin.

Et il termine en affirmant que les faits et gestes de la bande sont sous contrôle. Du reste, aux dernières nouvelles, ils nétaient plus que deux sur place: le couple, des militants trotskistes, signale-t-il au passage, est rentré à Toulouse la semaine précédente.

«De toute évidence, les os déterrés sont extrêmement anciens, et nappartiennent ni à des humains, ni même à ce que lon peut qualifier de pré-humains», conclut Bertin, pensant faire allusion à la fois aux éventuels martyrs protestants ou à un quelconque homme-singe égaré dans le Plantaurel.

Voilà qui devrait rasséréner Resnal, songe Bertin en pliant la lettre et en la glissant dans une enveloppe, à lintention du magistrat.

Il se lève, et tout à coup, il se souvient quil va pouvoir naviguer tout à loisir dans ce vénérable appartement. Et fouiller à lenvi les petits secrets du maître des lieux.

Bernadette, cette fois, doit être bien loin. Essayons dêtre méthodique dans notre perquisition, se dit Bertin, de déranger le moins possible et dêtre prêt à tout remettre en ordre en quelques secondes en cas de besoin.

Le voilà dans le bureau où il avait rencontré les deux hiérarques il y a quelques jours. Il navait pas remarqué à quel point celui-ci était encombré, de bibelots, de cadres, et de dossiers. Il se laisse choir dans le fauteuil où il sétait assis militairement et, là, saffale, bras et jambes écartés, contemplant avec effroi lHimalaya de papier quil va falloir éplucher.

Sans doute là-dedans, il doit y avoir un tiroir, un classeur dédié à lAssociation? Mais où? Resnal fait manifestement partie de ces gens qui se plaisent dans un savant désordre dont eux seuls connaissent lordonnancement, et doù eux seuls sont capables dextraire sans hésiter lexact document quils y cherchaient.

Bertin a le vertige. Toute la pièce est peuplée de placards, de tiroirs, détagères, de rayons couverts de dossiers, de livres, de classeurs. Rien que pour survoler les énormes piles qui saccumulent sur chaque bord du bureau, il faudrait la nuit. Le militaire est punaisé dans son fauteuil et ses souliers senfoncent dans la moquette, tandis que la lumière se tamise derrière le rideau épais comme la draperie minérale dune grotte.

Il faudrait un sacré coup de chance.

Dun seul bond, Bertin sest mis debout, presque au garde-à-vous. Il entreprend dexplorer lappartement, pour trouver la chambre à coucher. Resnal est malade, nest-ce pas? Cest ce qua dit Bernadette? Alors sil détient des documents importants dont il doit soccuper durgence, ils sont à côté de son lit.

La chambre est au fond du couloir. Le lit est fait. De chaque côté de la vaste couche recouverte de velours beige, une table. Celle de droite est en Formica, vide, manifestement destinée à recevoir les plateaux-repas et les boissons.

Lautre est une table de chevet en bois. Avec quelques livres, des stylos, du papier. Bertin se jette sur elle, fébrilement. Et, en quelques secondes, il sait quil a trouvé ce quil cherchait.
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Courrier au Premier Grand Maître

Lucien Polycarde,
Doyen honoraire de la Faculté de Médecine

À M.Charles Resnal de Galosse
E.V.

Cher ami et Premier Grand Maître,

Je me dois de solliciter votre intervention car notre vieille affaire de la «Main de la Princesse» semble resurgir. Je viens dapprendre par les circuits internes de la faculté quune équipe de jeunes paléontologues sapprête à conduire un chantier de fouilles dans le secteur du Plantaurel. Il sagit de quelques étudiants qui sont dirigés par le professeur Montréal. Celui-ci a découvert par hasard quelques indices de la présence de fossiles de la fin du crétacé supérieur, sur les berges dun ruisseau fraîchement modifiées par dimportantes crues lan passé.

Tout cela est bien innocent, sauf que lendroit choisi a attiré mon attention.

Vous connaissez grâce à notre Association lhistoire de la «Main de la Princesse». Or, daprès les éléments que jai en ma possession, cest dans ce secteur précisément que labbé Pouech a fait sa découverte. Vous nignorez pas que cette trouvaille pour le moins étrange était de nature à bouleverser la vision du monde que nous avons, y compris celle de nos adversaires darwinistes. Pouech lui-même avait été si troublé par sa trouvaille quil en avait informé son évêque. À la demande de celui-ci, Pouech lui a remis ses notes et ses croquis qui ont été immédiatement envoyés au Vatican, dans le plus grand secret.

Mais vous savez aussi que lévêque sest fait dérober ce que nos curés ont appelé les «Doigts du Diable»: vous et moi savons quil sagit de lœuvre des ophites, mais une fois de plus, il convient dobserver la plus grande discrétion sur nos pires ennemis, les alliés directs du Malin.

Aussi, puisque vous avez encore des relations puissantes dans le monde judiciaire et par lintermédiaire de notre très sainte Association, je pense quil serait prudent de surveiller ces jeunes scientifiques. Il est peu probable quune nouvelle «Main de Princesse» surgisse de la terre. Mais si cétait le cas, nous devrions empêcher à tout prix que cette information puisse troubler les consciences. Même sil faut employer des moyens peu orthodoxes, la paix des âmes est à ce prix.

Par ailleurs, il est très probable que les ophites eux aussi soient en embuscade, même sils se font terriblement discrets. Nous seuls savons que nous menons le combat du Bien contre le Mal, face aux troupes du Léviathan.

Je sais que je puis compter sur votre diligence, comme vous pouvez compter sur la mienne, en vous informant de tout ce qui pourrait être en ma connaissance à la faculté.

Avec mes salutations les plus cordiales,

Lucien Polycarde.
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Attaque surprise

Un souffle rauque et la douleur.

Zia se réveille en hurlant. Cest comme un étau, dans sa nuque et sur sa jambe droite. Elle se débat, la morsure persiste. Elle ne voit rien. Il fait encore nuit. Et de partout montent des cris déchirants. Ceux des autres, Abald, Ari… et même Titos!

Elle bondit, et ses yeux shabituent à lobscurité: les premières lueurs de laube pénètrent sous la caverne. Et la scène est terrifiante!

Une dizaine de Petits Carnassiers à peau bleue sont là. Ils ont tous attaqué en même temps, à deux ou trois sur chacun des Omis. Ils sont sans doute dix fois plus petits, mais cent fois plus féroces, et leurs mâchoires ne cessent de se refermer sur les chairs des habitants de Tala-Kolo.

Zia parvient à arracher celui qui était sur sa jambe, elle le jette contre la paroi de pierre. Il prend à peine le temps de se relever pour revenir sur elle. Le sang coule, rouge, lourd, le long de sa patte arrière. La douleur est à la fois présente, et sefface devant la terreur et lenvie de lutter.

Zia, ton arbalète, des flèches noires! Abald, tu la dégages! vient de crier Titos.

Zia a juste le temps de jeter un coup dœil. Abald est poursuivi par deux affamés furieux, et cest à grand-peine quil vient vers elle. Ari en a trois qui sautent alternativement sur son dos, et elle se contorsionne pour leur échapper.

Titos? Elle remarque que le vieux Sage a attrapé lune des bêtes par le cou, et quil serre de toutes ses forces.

Ari, on peut les étouffer, concentre-toi là-dessus, souffle Titos.

Zia a pu prendre une arbalète déjà chargée. Surmontant toutes ses douleurs et ignorant les dents qui continuent à fourrager sa nuque, elle tire sur lun des attaquants de Titos. Lanimal se fige et sécroule. Elle recharge à toute vitesse, et abat le plus gros de la meute, qui sacharnait sur Ari.

Abald a désormais quatre assaillants sur lui. Zia ne parvient pas à se dégager des deux qui reviennent sur elle. Du coin de lœil, elle a vu que Titos a réussi à étouffer un des fauves. Elle recharge une fois de plus son arme, et atteint un poitrail au-dessus dAbald.

Ari, à son tour, a saisi par le cou un des monstres. Il se débat furieusement. Une de ses pattes griffues veut lacérer le ventre dAri. Elle len écarte, les ongles tranchent le vide. Elle ne lâche pas. Les coups de patte sintensifient, puis sespacent.

À son tour, Abald attrape au gosier un des trois prédateurs. Et en même temps quil létrangle, se couche sur lui pour éviter les mouvements de griffes.

Zia rate deux fois ses cibles. Et en atteint deux autres. Le poison est quasi instantané. Les fauves saffaissent. Mais elle nen peut plus. Ses forces labandonnent. Les mâchoires dansent devant ses yeux. Elle titube, incapable de rester sur deux pattes. Larbalète lui échappe. Elle ne peut plus rien faire. Elle va sécrouler et laisser ces dents rouges venir se planter dans sa gorge. Déjà son sang ruisselle sur ses membres, sur ses flancs. Elle sent quelle va mourir.

La mandibule rugit juste sous son cou. Zia ferme les yeux. Elle attend que la mort vienne. Dans tous ses membres, une douleur incandescente irradie. Cette torture va bientôt sarrêter, avec son existence. Les coups de croc ont cessé. Est-ce le moment où elle va être dévorée? Et pourtant, elle est encore vivante! Où le monstre va-t-il commencer à manger?

Dans son ventre.

Elle le sait. Cela fait deux semaines maintenant quelle observe les Petits Carnassiers à peau bleue. Depuis le grand séquoia qui est au bord de la Vallée, elle a pu suivre leur terrifiant ballet.

Dabord, on ne les voit pas. Ils sont partout et nulle part. Puis, soudain, ils apparaissent. Un groupe dune douzaine. Cest que déjà la proie est repérée. Alors, elle na plus aucune chance. Au même moment, la meute se déploie pour encercler la cible. Ils peuvent rester dissimulés le temps quil faut dans les hautes herbes, puis fondre dun seul coup sur lobjectif. Chacun a son rôle. Les uns sur les pattes, les autres au cou. Ils nont pas peur de sattaquer à des animaux vingt fois plus gros queux, comme des Crétards, des Cornus, voire des petits Doubles-Branches.

Cela prend quelques minutes. Le temps que la proie saignée à la gorge perde son sang. Dès quelle est à terre, alors, cest la curée. Ils fondent sur le ventre. Le mordent, le mâchent, et surtout le lacèrent avec les griffes aiguisées de leurs pattes arrière. Dès que la tripe coule, ils se goinfrent, redoublant dénergie, comme si la viande et le sang décuplaient leur férocité.

Tout cela défile comme dans un rêve. Il lui revient en mémoire une image. Lautre soir, alors quelle était cachée sur la plate-forme du séquoia, en train dobserver une meute, elle a vu le dernier de la bande se retourner, et regarder dans sa direction. Oui, cest bien à elle quil a lancé un regard de défi, avec une sorte de plissement cruel des yeux.

Sur le coup, Zia avait été glacée deffroi. Puis sétait lentement rassurée en songeant que, là-haut, elle était inaccessible. Que léchelle descendait directement dans la hutte et que jamais les peaux bleues ne pourraient lui faire du mal.

La douleur est totale. Pourtant, elle ne sent plus rien. Est-ce que les Carnassiers ont commencé à lui déchirer le ventre? Sont-ils en train de dévorer son foie, ses intestins? Ont-ils ce rictus de triomphe à chaque fois que leurs dents sont pleines de chair?

Zia flotte entre deux mondes. Les vieilles légendes remontent à ce qui reste de son esprit. Et si cétait Sihôl qui venait la chercher pour la conduire dans les deux? Ce serait la surprise! Ou bien Lôhma, pour la plonger dans ses abysses. Elle naimerait pas que ce soit Thâris, elle sent déjà comme la brûlure dun volcan, une tunique de feu sur tout son corps.

Cette fois, cest le trou noir.

Zia? Zia, tu nous entends?

Finalement, cest Sihôl qui la embarquée. Elle navigue quelque part dans des nuages tièdes, accompagnée dune divinité que lon ne voit pas, que lon ne sent pas, mais… que lon entendrait?

Zia…

Il y a encore un peu dénergie, un tout petit peu. Il ne doit pas rester grand-chose, songe-t-elle, puisquil ny a plus rien dans son ventre, puisque les attaquants lui ont arraché les boyaux, la rate, les poumons, le cœur. Elle nest plus quune carcasse vide, à présent. Légère, aérienne, ventilée par les caresses des cumulus.

Zia réalise quelle a mal. Si elle a mal, cest quelle est vivante. Il faut ouvrir les yeux. La lumière se fracasse sur son iris, brossant quelques formes indistinctes.

Zia, cest Ari, nous sommes là.

Oui, cest bien le museau dAri qui est juste devant elle. Alors, elle nest pas morte. Instinctivement, elle tente de tâter son ventre. Ses mains glissent jusquà labdomen, lentement. Il a bien lair dêtre entier, et fermé.

Ouf!

Zia? Est-ce que tu te sens mieux aujourdhui.

Elle rouvre les yeux. Les plonge dans ceux dAri. Oui, cette fois, elle entend, elle voit, elle comprend.

Que sest-il passé? Jai cru que les Carnassiers me dévoraient vivante.

Ça a bien failli. Mais grâce à toi, cela nest pas arrivé. Souviens-toi que tu en as abattu quatre avec tes flèches.

Cest très flou, je nai pas fait le compte.

Si, cest ça. Et Abald, Titos et moi, nous en avons étouffé un chacun. Ils se sont aperçus quils étaient devenus inférieurs numériquement. Ils ont décampé. Dun seul coup, aussi vite quils étaient venus.

Alors, tout le monde est sauvé?

Un frémissement de tristesse tire tous les traits dAri.

Non. Abald ne sen est pas sorti. Il a perdu tout son sang. Quand jai vu les Carnassiers séchapper, il était déjà trop tard. Et toi, ta vie na tenu quà un fil pendant trois jours.

Et… Titos?

Je vais bien, répond la voix du vieux Sage. Enfin, je suis en vie.

Titos a perdu un œil et son bras est cassé. Moi, jai eu des morsures partout, mais aucune nétait sérieuse.

Elle soupire.

Et ils ont dévoré tous les Fouineurs. Même les petits!

Zia repense aux dandinements poilus des petits mammifères avec un frisson.

Jai pu reboucher le trou, reprend Ari, et vous soigner comme jai pu.

Le trou?

Oui. Repose-toi.

Zia a repris des forces. Ce soir, cest elle qui veille, sur le parvis de la caverne, avec quatre arbalètes noires à portée de la main. Elle écoute le moindre bruit venant de la jungle. Le soleil est couché, les odeurs remontent de la Vallée, encore chaudes, avec des frémissements qui se font de plus en plus apaisés.

Dans quelques jours, il faudra quitter la hutte. Labandonner. Sans doute définitivement. Les Carnassiers sont observateurs. Ils ont remarqué que les termites avaient dévoré la barrière en de nombreux endroits. Ils ont choisi le plus friable. Avec leurs griffes, ils ont ouvert silencieusement une brèche. Et ont foncé sur les Omis. Une attaque réfléchie. Ils savaient que les habitants de la hutte nétaient que quatre, et ils nauraient dû en faire quune bouchée. Mais les prédateurs ignoraient que les Omis sont encore plus intelligents queux. Et quils disposaient dune arme implacable, larbalète. Ils ne savaient pas non plus que, de génération en génération, les Omis se transmettent quelques techniques de défense très efficaces, comme lutilisation du lasso, ou celle de létranglement.

Lattaque sest soldée pour eux par un massacre: six ont été tués, les autres se sont enfuis. Mais les Carnassiers ont la tête dure. Et ils naiment pas léchec. Ils reviendront, à deux, à trois hordes sil le faut, jusquà ce quils exterminent tous les hôtes de Tala-Kolo.

Titos et Ari ont fait le tour des palissades. Elles sont toutes vermoulues, dévorées par les termites, les fourmis, les charançons. Cest comme sil ny avait plus du tout de clôture.

Ils ne peuvent plus rester là. Cest la fin dune ère. La hutte a toujours été habitée, pendant des centaines dannées. Des générations dArpenteurs y ont appris la Science des Bêtes pour devenir des Pasteurs. On a recensé, observé, étudié des milliers danimaux sur des générations. Certains ont évolué, dautres ont disparu, quelques espèces ont dominé leur temps avant dêtre supplantées par dautres. Ainsi, les Petits Carnassiers à peau bleue étaient en faible nombre aux premiers temps de la hutte. Il fallait se méfier des gros Manchots Voraces, qui depuis ont été décimés: leurs œufs nont pas supporté une baisse de température exceptionnelle, il y a cent cinquante ans.

Les rares survivants sont des charognards poussifs qui ne sont plus les rois tyranniques de cette contrée.

À Tala-Kolo, en quelques centaines dannées, on a étudié le nombre des épines sur la queue des Grands Cuirassés, la couleur des ailes des libellules géantes, le chant des oiseaux des marécages, la nourriture des bipèdes à plumes et longues cuisses, létrange ballet nuptial des Grands Sapiniers, les combats féroces des mâles Grands Cornus pour la conquête des femelles…

Des centaines décorces ont été gravées avec ces observations. Il va falloir aller les enfouir au plus profond de la grotte, les sceller avec de largile, dans une poche de roche étanche, pour quelles soient à labri des insectes ou de la pourriture. Le temps quune prochaine mission puisse venir récupérer ces documents.

Le plus précieux nest pas encore écrit. Cest le grand œuvre de Titos, le résultat dune vie de recherche. À force détudier la nature, à Tala-Kolo, on a fini par découvrir quà certains moments il était possible de lorienter, dans un sens ou dans lautre.

Derrière la grotte, il y avait des centaines dœufs, avant lattaque des Carnassiers. Certains éclos, dautres pas. Des œufs de bipèdes à plumes. Certains à plumes blanches, dautres à plumes rouges, dautres à longues pattes, dautres à petits becs… Et avant que les œufs ne se fendent, Titos savait exactement quel genre de bipède allait en sortir. Il comptait transmettre son savoir à cette fournée de jeunes Arpenteurs, car il sentait bien quil ne passerait pas quarante saisons de plus à Tala-Kolo.

Il faudra bien leur en toucher deux mots avant de partir, au cas où le voyage prendrait un mauvais tour. Mais finalement, cest sans doute lui qui va rapporter sa découverte aux autres Sages à loccasion dun Conseil, dans les profondeurs du Doigt du Ciel.

Titos a posé sa grosse tête contre la margelle de la fontaine et écoute le chuchotement de leau à travers les cailloux. Il tâche de garder le sourire. Mais il est triste. Infiniment triste. Cela fait quarante années quil vit ici. Il est la mémoire de ce lieu. Quelle pourra bien être sa vie sur le Petit Continent? Trouvera-t-il sa place? Il lui manquera lodeur de la jungle au petit matin, lorsque grouille la renaissance des corps, le goût de lherbe à sucre partagée avec des jeunes Arpenteurs joyeusement voraces, le pépiement des oiseaux à la tombée du jour, les longs cris rauques des lourds animaux vers le soleil mourant.

Et jamais, un matin, il na manqué lenvol des Grands Planeurs.

Déjà il regrette, déjà il a peur. Déjà une partie de lui sarrache. Il aurait voulu rester là, quitte à y crever, bouffé par un Petit ou un Grand Carnassier, décarcassé par des termites ou des rongeurs, peu importe! Il aurait voulu faire corps jusquau bout avec cette terre chérie qui a nourri son esprit autant que son corps pendant si longtemps.

Mais il ne peut pas laisser repartir seules Ari et Zia. Trop dangereux.

Alors, au fond de lui-même, il se laisse croire quil reviendra, tout seul, plus tard, à Tala-Kolo, près de sa chère fontaine. Il posera alors la tête sur la margelle, les yeux fixés vers le promontoire des Grands Planeurs. Et il attendra.
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Les tours jumelles

Simôôôônnn!

Eh, quoi?

Il se réveille en sursaut.

Tu te souviens pas? Taurais pu mettre ton réveil! Je prends le car à 8heures et demie aujourdhui. Tu sais bien!

Une cuillère en bois se met à touiller dans le crâne béchamel de Simon. Ah oui! Malika doit repartir à Toulouse. Elle bosse au Quick de Basso-Cambo pour se faire des sous, avant la rentrée. Finies pour elle les fouilles curieuses (décidément, cette contrepèterie le hante depuis lautre soir) sous les vertes frondaisons. La carabine doit se préparer un petit pécule pour affronter lannée scolaire.

Simon soupire. Elle a du courage, Malika. Lui, il est largement subventionné par papa, maman, et surtout par le grand-père Lucien qui a fait fortune dans la promotion immobilière et qui lui a offert le joli petit studio quil occupe. Sans rouler sur lor, Simon est quand même à labri du besoin.

Simôôôônnn!

Oui, ben oui, jarrive!

Oui, elle est formidable. Et puis, elle a la peau douce comme un loukoum quand même! Bon daccord, on oublie tout. Et puis, cest une grosse… Bon Dieu, cest dégueulasse ce que je dis, mais ses nichons Dieu du ciel!

Cette fois, Simon sest levé. Stoïque, il se dirige vers les douches, humant au passage lodeur fraîche de Malika qui, visiblement, a déjà passé sous leau sa douce peau de loukoum et ses rondeurs exagérées. Dommage, soupire-t-il, tandis que le jet poussif sattarde sur limmensité granuleuse de son corps laiteux et massif. Il aurait bien encore fait joujou avec la pulpeuse anatomie de Malika, mais cest la vie. Et on a dit que cétait juste comme ça.

Cet après-midi, Julien Boulbone et Caroline Perez, la section archéologique de la Quatrième Internationale, va revenir. Et peut-être avec eux les jumelles Ariane et Oriane, les copines de basket de Caroline, une paire de géantes… pittoresques; Simon ne trouve pas dautres mots. Lorsquil a fait leur connaissance, il a beaucoup apprécié ces deux joyeuses luronnes, culminant chacune aux alentours de 1mètre80 et solidement charpentées. Deux garçons manqués qui ne passent pas inaperçus.

La Panda sengage bravement dans lair déjà tartiné au blé mûr et au maïs doux, sur le chemin qui mène à Montesquieu-Volvestre. Simon avance le nez vers le pare-brise, tandis que Malika senfonce profondément dans le maigre siège.

Eh bien, jai passé quinze jours super, déclare Malika.

Euh, et oui! Cétait sympa, répond Simon, avec un zeste de gêne.

Eh, on a dit quon oubliait, on oublie, Sim. Te prends pas la tête, jai profité un peu de toi parce que Julie sest cassée, mais cest tout!

Ouais, OK, tout va bien, répond Simon soulagé.

Bon, on va même avoir le temps de prendre un jus?

Le bistrot est ouvert. Ils sy engouffrent.

Tu veux un café?

Simon approuve du bout du mufle.

Alors deux cafés-cognacs! demande Malika à la serveuse aux allures de souris qui plisse ses paupières translucides sur ses pupilles grises.

Mais…, sinsurge Simon.

Ben, quoi, faut fêter ça?

Fêter quoi?

Ben, rien. Et Malika part dun grand éclat de rire.

La souris revient avec les deux tasses, les deux verres, et un sourire complice qui rend son museau encore plus pointu.

Finalement, avec le café, ça passe plutôt bien, le cognac. Et le cerveau qui démarrait tout doucement la journée se dit quil va la continuer tout aussi placidement. Simon se roule une cigarette pour plus tard, et laisse ses neurones en récréation dans lodeur de vinasse froide du bar, le goût rassurant du café, la vision trouble du petit matin à travers la porte vitrée, et le contact froid de la table en marbre.

Malika sourit, tout heureuse de son coup. Elle suçote le ballon avec gourmandise et ses joues rebondissent sur le verre ambré.

Bon, faut que jy aille, lance-t-elle, en récupérant son gros sac. Bouge pas, finis ton jus!

Elle colle deux bises à Simon, qui a tout juste le temps dune pensée au loukoum lorsque la peau élastique effleure ses lèvres. Puis le voilà seul, tandis que la silhouette de Malika séloigne à travers la porte vitrée vers larrêt de bus.

Bon, songe Simon, il est urgent dattendre un peu que le cognac arrête ses facéties avant de reprendre la route. Il récupère La Dépêche sur le comptoir et tente de concentrer son attention sur les sorties des cinémas. Tiens, on annonce une conférence au Muséum dhistoire naturelle du PrKantor sur la cryptozoologie. Ah oui, il a vu quelquefois ce type à la télé. Il a une carrure de yéti et un sourire de phacochère. Mais ce quil raconte est passionnant et drôle.

Un aller-retour à Toulouse juste pour le voir? Pourquoi pas? Lesprit de Simon séchappe vers ces bêtes mystérieuses que traque Kantor: lAbominable Homme des neiges, le Bigfoot américain, le Sasquatch du Saskatchewan, le Monstre du Loch Ness… Cest sans doute un des pouvoirs pervers du cognac, cette galerie dimages finit par déboucher sur… Othnielia! Julie Lavigne, son animal introuvable! Toujours pas de nouvelles. Trou noir, vertige, puits sans fond. La tête tourne et lestomac joue les tambours de machine à laver. Lidée nétait pas bonne, Malika! Montrer ses fesses aux sangliers, cest bien meilleur pour le moral que de savaler la gnôle des Charentes.

Eh bien, ça na pas lair daller?

En face de lui, il y a deux yeux dun bleu très sombre, sertis dans des paupières orientales.

Euh, si, si, ça va.

Et Simon ne ment pas puisque la seule vision dAnna Grant, qui rajuste ses lunettes, fait remonter son moral de la zone noire à la zone verte.

Elle dégage un parfum délicieux, quelque chose de frais et de citronné. Citronné? Cest peut-être le Monsieur Propre, se demande tout à coup Simon, repensant à leur première rencontre.

Vous êtes au café-cognac, demande Anna? Bonne idée, tiens!

Elle se tourne vers la rongeuse qui avait disparu derrière le comptoir.

Vous nous apportez deux cafés-cognacs, sil vous plaît? lance Anna. Simon na pas la force de protester. Il va passer une journée dans le brouillard: cest le destin.

Alors, cette dent?

Euh, pour linstant, je nai pas trouvé les mâchoires, jai juste le sommet du crâne.

Mais non, votre dent à vous!

Ah, très bien! Merci beaucoup.

Alors, parlez-moi de lautre mâchoire.

Simon avale une gorgée de cognac, plonge ses yeux dans ceux dAnna derrière les verres discrets et ressent un curieux pincement dans la colonne vertébrale.

Je crois bien que nous avons découvert une nouvelle espèce. Cest incroyable, bredouille Simon. Cest… merveilleux. Bon, il y a encore du boulot, mais bon.

Ah, jaimerais bien voir ça.

Quand vous voulez.

Eh bien, je nai pas de patients avant 14heures.

Parfait. On y va tout de suite!

On passe dabord chez moi: jai réparé votre ordinateur!

Ah, mais oui! Quest-ce que cétait? Un virus?

Exactement. Un virus. Un truc un peu exotique, mais jai lhabitude.

Deux cafés-cognacs? Est-ce que ça passe sil faut souffler dans le ballon, songe Simon? Les gendarmes feraient les malins, tiens.

Peu importe. Simon a déjà installé Anna dans sa Panda, et finalement lalcool lui donne juste la souplesse idéale pour attaquer en douceur les virages. Anna elle aussi doit être en confiance, car elle affiche un large sourire.

La voiture sarrête devant le cabinet. Tous deux descendent. Anna récupère le portable, lallume, et lécran déroule son Windows placidement.

Jai dézingué le virus. Il ne devrait pas y avoir de dégâts. On va essayer la connexion Internet.

La liste des messages saffiche. Tiens, remarque Simon, Montréal veut avoir des nouvelles. Il a fini son bol de riz et sa visite de la Grande Muraille? Bon, bon! Il ne va pas être déçu.

Bon, vous me montrez vos trésors, maintenant?

Avec grand plaisir!

La petite auto reprend la route, poussive et vaillante, entre les vaches du quaternaire et les acacias blasés. Simon descend le long du chemin creux qui mène au bord de la rivière. Il gare la Panda derrière la grange. Et présente à Anna ce vallon écorché sur le crétacé, ses strates, ses blocs, ses couches, ses vers de terre, ses fossiles, sans oublier deux boîtes de conserve et trois douilles de plombs de chasse.

En sautant au-dessus du ruisseau, il fait un vœu pour que la cistude soit dans les parages, histoire de faire le malin devant la belle dentiste, mais la carapace reste invisible. Ils grimpent tous deux vers le camp de toile.

Regardez ça!

Ah oui, fait Anna pour faire plaisir. Car elle ne voit pas grand-chose.

Là, nous avons une espèce de crête qui est reliée au crâne, et qui doit se terminer à la hauteur des mandibules. Vous voyez, cest ça la crête.

La crête?

Oui, cétait un dinosaure de la famille des lambéosauridés: ils avaient des excroissances sur le crâne, parfois très spectaculaires. On imagine que cela formait parfois des trompes, avec lesquelles ils poussaient des cris, peut-être pour le rut.

Une grosse bosse sur le front? interroge Anna.

Ce qui est surtout bizarre, cest sa petite taille. Normalement ces bestiaux font bien 10 mètres de long: là ce serait vraiment un tout petit modèle, peut-être un jeune, on ne sait pas encore.

Ah, mais quest-ce que cest que ça?

Anna vient de sapprocher de la patte patiemment grattée par Malika.

Elle se met à genoux, pour mieux voir. Simon est surpris quelle ait lair plus intéressée par une patte que par un crâne.

Cest une patte avant, probablement de cet animal ou de la même espèce.

Waouh!

Anna sest pétrifiée, elle en a même ôté ses lunettes et ses grands yeux sont écarquillés comme jamais. Va-t-elle débrider ses paupières à force de tirer dessus? Elle reste là, bouche bée.

Cest étonnant, nest-ce pas, fait fièrement Simon.

Lautre ne répond pas. Elle est comme fascinée par le fossile, étrangement immobile.

Il faut encore la dégager, mais…

Anna semble ne rien entendre. Simon se débat intérieurement avec les remontées dalcool qui lui empilent des parpaings sur la comprenette. De très longues secondes se passent. Anna garde cette pose façon starting-block, concentrée sur la silhouette à quatre doigts qui affleure la terre.

Et puis, soudain, elle relève la tête, comme si elle avait réalisé lincongruité de sa posture.

Cest… Elle hoche la tête à la recherche dun mot. Cest épatant, hein?

Ah oui, surtout le crâne, reprend Simon qui, lui, replonge sur son idée fixe et songe au passage quil na jamais entendu le mot «épatant» autre part quau cinéma, dans les films en noir et blanc.

Oui, oui, oui, sempresse Anna, le crâne, épatant! Oui, oui, oui…

Simon se rengorge.

Je suis super content.

Anna se jette à son cou et lui administre une grosse bise sur la joue.

Une fraction de seconde, Simon a bien cru que le baiser atterrirait sur la bouche. Mais là, Anna le regarde avec malice, les lèvres pincées, les joues mutines. Faut-il que lui…

Il amorce un très léger mouvement et Anna se dégage délicatement pour aller trottiner sur le flanc du coteau que le soleil commence à buriner. Elle sautille, légère, sur les cailloux, avec une grâce intrigante. Il laurait imaginée plus pataude, maladroite, titubante, surtout après le café-cognac. Et ses baskets frôlent à peine les rochers et rebondissent sur lherbe. Une sportive ou une danseuse, songe Simon, qui constate en même temps quelle vient de lui glisser entre les doigts. Pas de refus manifeste, mais pas dabandon en rase campagne.

Et en la voyant à présent se pencher au-dessus du ruisseau avec un air de faon assoiffé, il réalise quil la désire pour de bon. Cétait assez confus, mais là, cest du béton.

Oh, venez voir, une tortue! lance Anna les pieds dans leau.

Ah, ça doit être Arlette! Une cistude, non?

Une tortue. Elle est mignonne. Cest vrai quelle ressemble à Arlette: «Travailleurs, travailleuses, on vous spolie, on vous ment!»

Jai peur de la présenter à mes copains Caroline et Julien. Ils sont à la Ligue communiste révolutionnaire. Ils ne pourront pas sentendre avec quelquun de Lutte ouvrière. Ils ne vont pas arrêter de la critiquer.

Boh, avec la carapace quelle a! Bon, monsieur Boileau, pourriez-vous me ramener en ville, jai une extraction à 14heures! Et puis, je vous invite à déjeuner, tenez.

Bon, ce nest pas le petit dîner aux chandelles dont Simon commence à rêver sérieusement. Cest une énorme pizza avec des œufs, des lardons, des oignons, de la crème fraîche, des calories, des lipides et des bourrelets, mais il avait une faim de tyrannosaure.

Anna le regarde avec toujours ce sourire énigmatique de Joconde à qui on chatouillerait les pieds, et peut-être même un peu plus.

Dans son assiette à elle, de la salade, du maïs, des tomates.

Vous êtes végétarienne? demande Simon.

Je ne mange pas de viande ni de poisson, mais des produits laitiers, oui, du fromage, de la crème, du beurre.

Et des œufs?

Jamais dœufs! réplique-t-elle, presque sèchement, le sourcil rageur. En revanche, je bois du vin. Mademoiselle, un pichet de rouge! Vous allez maider, Simon?

À 14heures, il se gare sous les grands platanes, en face de larrêt du bus. Il attend Caroline et Julien, qui doivent arriver vers 15heures. Il fait très chaud dans la Panda. Il ouvre les vitres en grand et baisse le siège avant. Il a bien avalé la moitié du pichet de rouge et se propose de réfléchir un peu sur la suite des opérations.

Euh, Sim, on est là!

Il se réveille en sursaut. Cest Julien qui lui donne de petites claques sur les joues.

Euh, excusez-moi, jai forcé sur le rouge à midi. Julien, tu veux pas conduire?

Les clefs changent de main. Et Simon fait péniblement le tour de lauto pour venir sasseoir côté passager. Il en profite pour faire rapidement deux bises pâteuses à Caroline, Ariane et Oriane.

Hé, cest quoi que tu déterres, exactement? demande Oriane.

Des fossiles ou les bouteilles que tu avais mises au frais? poursuit Ariane.

Les filles et les sacs à dos sempilent à larrière où il ne resterait pas la place pour une fourmi roulée en boule. Julien démarre et le moteur gémit, sous le poids des cinq passagers et des quatre sacs à dos. Elle réussit malgré tout à rallier le camping en troisième. Dès que le frein à main est tiré, Simon bondit sous sa tente. Elle lui fait leffet dun four à pizza, mais il sendort immédiatement dans sa moiteur.

Mmmmm, tu veux bouffer?

Une pincée de fraîcheur pénètre au-dessus du matelas dair, de sueur et dodeur de la tente.

Quelle heure il est? demande Simon.

Pas loin de 20heures.

Le soir sannonce dans une ambiance de saucisses grillées. Simon se traîne jusquà la table en bois.

Un petit rince-cochon? demande Oriane en montrant la bouteille de pastis.

Merci. Jai passé une drôle de matinée. Tout ça, cest la faute à Malika, elle a attaqué au café-cognac à 8heures.

Tiens, voilà le fossile, fait Ariane qui vient darriver.

On vient tout juste de le sortir de terre, précise Oriane, juste derrière.

Ah oui, il y a encore de la viande autour de los, reprend Ariane.

Elle est un peu boucanée, rajoute Oriane.

Simon observe les deux frangines, évidemment très ressemblantes, et habillées aussi chichement lune que lautre dun vieux short, dun tee-shirt sans âge et sans couleur, et dune paire de tongs. Elles ont la même bouille carrée, le teint rose, les sourcils épais, le menton rond, les cheveux courts. Mais ceux dOriane sont noirs, tandis quAriane les a teints en blanc.

Ouais, vous avez raison, je vais prendre une petite douche. Sers-moi un pastaga, je reviens.

Un quart dheure plus tard, il savoure la fraîcheur de lanis avec les glaçons achetés à lépicerie du camping.

Mmmmmm, tu as vu, dit Julien à Simon, Montréal sest réveillé. Il veut plein de clichés du crâne. Il y a quelque chose qui lintrigue.

Moi aussi, il y a plein de choses qui mintriguent dans ce crâne. Il nest vraiment pas foutu comme un crâne de dino. Jai un énorme condyle occipital, et je ne distingue pas de foramen magnum. Pas de postorbitaire, pas de squamosal. En revanche, plein de petits bouts creux, cest trop bizarre.

Mmmmmm, on verra ça demain.

Du coup, moi, je suis réveillé. Je vais y faire un saut ce soir. Je ferai les premières photos que jenverrai cette nuit, Montréal les aura tôt demain matin. Pékin, il y a six ou huit heures de plus, non?

Au fait, elle ta réparé ta bécane, ta dentiste?

Oui, elle me la rendue ce matin, et tout a lair nickel. Cest pour ça, je peux passer un mail dès cette nuit.

Ouais, ben nous, on va te laisser pour ce soir, lance Oriane. On va aller voir sil ny a pas des agriculteurs à draguer, dans le coin!

Ou des agricultrices, on est tout terrain. Aux champs, on sadapte.

Elles sont givrées!

Elles déconnent, temporise Caroline.

Pas sûr! corrige Ariane.

La nuit nest pas encore tout à fait tombée lorsque Simon arrive près du crâne. Quelques lueurs effleurent encore la colline. Il fait encore tiède et les parfums mijotés de la journée semmêlent dans une soupe du soir savoureuse.

Dun côté, une crête. Cest évident. On devine en son extrémité, le nasal, le prémaxillaire et los jugal. Cest de lautre côté que tout est flou. Mais il y a plein de morceaux.

Dispersés façon puzzle, récite Simon, en songeant aux Tontons flingueurs.

Il se visse les écouteurs dans les oreilles et lance sur son MP3 la version live de Mekanïk Destruktïw Kommandöh, de Magma.

Terrien, si je tai convoqué, cest que tu le mérites! avertit le chanteur, à tue-tête avant de déclamer les Commandements de lUnivers. La musique pénètre dans son cortex, somptueuse et sépulcrale. Son appareil photo est toujours dans sa poche. Il contemple avec ravissement ce bout dos.

Il na rien entendu, et pour cause. Mais un bras dune incroyable puissance vient se poser en étau sur son cou. On a mis un tampon sur son nez. Chloroforme, ou éther. Il faut réagir tout de suite, se dégager, et respirer, ou sinon…

Cest le «sinon» qui est en train de se passer. Rien à faire pour échapper à cette pince monstrueuse. Ni coups de pied, ni ruades, rien ny fait. Plus il sagite, plus il perd conscience. Plus il se rebelle, plus il sombre. Et cette fois, cest le grand noir, avec Magma qui continue de hurler les Commandements de lUnivers… Zeuhl Wörtz!
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Dans la Grande Allée

«En lan 5678, la communauté compte 6087Omis qui se répartissent comme tel:

1156 Joueurs

1289 Déchiffreurs

1303 Forestiers

854 Arpenteurs

620 Pasteurs

865 Omis ont atteint les grades secrets, et le Sage des Sages se nomme O-Po-Pey. Cette année, la pluie a fait défaut et il a fallu amener de leau jusquaux champs dherbe douce de la Plaine basse. Construction dun deuxième… ache douche…»

Non, Izki, reprend Chada, pas «ache douche», aqueduc! Tu sais, ce sont les tuyaux de bambou qui nous apportent leau de la montagne. Regarde bien les lettres, je reconnais quelles sont un peu effacées, mais…

Je ne connaissais pas ce mot, sexcuse Izki, assise devant son arbre gravé.

Je suppose que ma présence lintimide un peu. Lorsquelle a prononcé le nom du Sage de lan 5678, elle a jeté un regard vers moi.

Continue de lire toute seule, je dois parler avec A-Pi-Roda, lui dit Chada.

Construction dun deuxième… aqueduc, passant par la colline mauve…

Je suis toujours étonnée de la vitesse avec laquelle nos Déchiffreurs apprennent à lire, dis-je à Chada. Cest pourtant complexe, non?

Oui, bien sûr, mais cela pourrait lêtre bien plus! Souviens-toi, les Anciens avaient, au tout début, inventé cette écriture à partir de symboles. Cétait très compliqué, il y avait des dizaines et des dizaines de lettres. Je crois quil ny a plus que Poca et quatre ou cinq autres historiens qui savent encore lire et traduire cette langue. Et quand je dis lire, je devrais plutôt dire, déchiffrer. Il fallait presque une vie pour la comprendre. Là, tout a été soigneusement simplifié. Chaque lettre équivaut à un son et chaque son correspond à une lettre. De plus, chacune de ces lettres est symétrique, cest immédiatement déchiffrable, sans équivoque. Cela évite les confusions multiples que lon avait avec les symboles.

Je crois dailleurs que Poca et ses amis finissent de traduire les derniers arbres.

Oui, le temps presse. Ces pauvres troncs tombent en poussière. Justement…

Jentends Chada soupirer. Cest un travail sans fin que nous nous sommes imposé. Il nous faut sans cesse recopier sur des arbres jeunes ce qui avait été gravé sur les arbres les plus anciens, et qui meurent. Cest toute notre mémoire, lhistoire de notre peuple depuis laube des temps qui survit dans la Forêt. Cest le rôle des Forestiers: dès quils maîtrisent parfaitement la lecture et lécriture, ils doivent recopier ce qui menace de tomber en copeaux.

En même temps, ils revivent ce que dautres ont vécu autrefois. Sous leurs yeux, la vie passée se déroule. Sur les cicatrices des écorces, ils apprennent lépopée dun pont ou dune clôture.

Le souci, cest que pour cette transcription, les Forestiers doivent apprendre par cœur le message dun arbre, pour le reproduire sur un autre. Parfois, il y a des oublis, des erreurs, des inexactitudes.

Certains fûts conservent le compte rendu des expéditions lointaines, qui décrivent des paysages inconnus, des races danimaux quon ne connaît pas ici, des plantes nouvelles…

Sage Roda…

Chada a une mine sombre.

Sage des Sages, si je tai demandé de passer, cest que je suis inquiet. Il sagit des plus vieux arbres qui se trouvent tout au fond de la Grande Allée, non loin de la mer. Et je crois quils sont victimes dune maladie. Ils pourrissent plus vite quà lordinaire. Pour linstant, Poca et son équipe ont réussi à préserver lessentiel et recopient les symboles aussi vite quils le peuvent. Et ce nest pas tout: déjà, les premières rangées avec lécriture nouvelle sont touchées. Les Forestiers sont tous surchargés de travail et nous avons dû demander aux plus expérimentés des Déchiffreurs de les aider. Je craignais cela depuis longtemps. Nous avions bien essayé de graver nos mémoires sur de la pierre, mais cela demande beaucoup trop de temps. Et puis, même la roche la plus dure finit par sémousser.

Il faut absolument en parler lors de la prochaine assemblée de lEriol, Chada. Voir si nous pouvons guérir ces arbres. Sinon nous devrons inventer un nouveau moyen de recueillir les gravures.

Jespère que nous allons trouver une solution. Déjà, bien des choses nous échappent désormais, se désole Chada. Je ne suis pas sûr quaujourdhui lun dentre nous serait capable de recréer une arbalète, telle quelle fonctionne. Nous savons tout juste la réparer.

Cest vrai. Nous ne savons plus exactement comment nos ancêtres ont confectionné la lame de fer qui est si puissante et si souple. Nous avons une vague idée de lendroit où se trouve la mine, mais serions-nous capables dextraire le métal et de réussir à fabriquer ces lames?

À mon tour de soupirer.

En même temps, dis-je, nous découvrons dautres choses. Nous sommes bien plus avancés dans la connaissance des plantes, et nous soignons presque toutes les maladies bien mieux quautrefois. Nous savons naviguer, nous avons voyagé, exploré des continents, découvert de nouveaux animaux…

Je pousse Chada à lépaule, amicalement.

Veux-tu maccompagner jusquà ces arbres malades? Il faut moi-même que je me rende au bord de la mer, cest juste à côté. Je dois superviser la surveillance des côtes.

Toujours les mammifères?

Toujours.

Mon bas-ventre gargouille. Ce nest pas seulement la faim. Je sens bien quil va falloir rapidement que jaille jusquau Nid. Je vais pondre, très prochainement. Je serai bien obligée de mettre mes obligations entre parenthèses. Là, cest la nature qui dicte.

Nous reprenons notre cheminement avec Chada. Nous croisons toutes sortes danimaux. Des colonies infinies de blattes, de mille-pattes, de fourmis traversent les allées dun tronc à un autre, passant parfois dans le gosier de centaines de lézards à laffût. Ceux-là jettent à loccasion un coup dœil en arrière, car ils sont la nourriture préférée des Petits Carnassiers à plumes! Mais dès quils sentent notre présence, les emplumés se cachent.

À mi-hauteur, dans les branches, de gros serpents ne dédaignent pas de descendre pour étouffer Carnassiers ou lézards. Mais ils préfèrent gober tous les oiseaux qui sétagent entre les feuilles et les lianes.

Et tout là-haut, silencieux, passent les Grands Planeurs.

Le jour est déjà bien avancé, comme nous arrivons en vue de locéan. Nous avons laissé au sud les bosquets où se trouvent les vieux arbres menacés. Sur le chemin du retour, Chada me montrera cette pourriture qui menace notre mémoire.

Voici le promontoire aux Becs Rouges. Il est nommé ainsi car couvert de ces grands oiseaux voraces qui disputent aux Planeurs les poissons du littoral. Les Becs Rouges ne sont pas affectés par notre présence et font exactement comme si nous nétions pas là. Car au sommet du promontoire, nous avons installé une hutte. Cet éperon rocheux qui savance loin dans la mer est un poste de vigie idéal. Et nous y avons disposé notre longue-vue la plus puissante. De là, sept veilleurs se relayent pour contrôler lhorizon. Parmi eux, il y a Jala et Gowal, qui ont participé avec moi à lenquête sur la mort de Sarum.

Nous les rencontrons tous les deux sur un pré, à bonne distance du promontoire. Lherbe y est sèche et triste, mais il ny a que cela pour se nourrir. De temps à autre, on leur apporte, à dos de Double-Branche, quelques sacs dherbe douce. Pour boire, il faut encore aller plus loin, à la lisière de la Forêt.

Pour notre venue, tout le monde sest rassemblé dans la hutte. Bâti au-dessus du vide et des embruns, cerné par des légions de Becs Rouges, traversé par des vents brutaux, envahi par le bruit du ressac et les protestations des oiseaux, ce perchoir précaire me donne le vertige.

Jy retrouve un vieux compagnon.

Filga, je suppose que tu es venu expliquer le maniement de la longue-vue?

Oui, bien sûr, Très Sage Roda, même si en général cest la nuit et vers les étoiles que je dirige ma lunette.

Une lunette pour surveiller un océan aussi immense… Je regarde Filga et lui confie:

Si nous pouvions en fabriquer dautres!

Il me sourit malicieusement.

Cest en cours, Sage! Figure-toi que lune de mes disciples, A-Li-Vala sintéresse à la question depuis sa réception au premier grade secret. Elle a réussi à retrouver les arbres de connaissance sur les lunettes. Elle travaille actuellement à la Forge et je crois que les premiers résultats sont plutôt bons.

Nous ne sommes pas assez nombreux à la Forge, Filga. Nous perdons toutes ces techniques liées au feu. Cest tellement dommage!

Oui, cest dommage, du coup, Vala sest elle-même adjoint un disciple, un jeune Arpenteur, O-La-Lopi, qui est particulièrement habile. Je crois que nous aurons bientôt toutes les lunettes dont nous avons besoin.

Cette nouvelle memplit de joie. Cela signifie donc que le déclin de notre civilisation nest pas inéluctable, que nous pouvons encore retrouver les antiques secrets et en découvrir de nouveaux.

Regarde, Sage Roda!

Cest un jeune veilleur, qui me désigne la lunette. Au début, je ne vois rien, rien que le bleu mouvant de locéan. Puis, se détache une trace brune. Un tronc? Une embarcation? À mon âge, mes yeux sont moins précis quautrefois.

De quoi sagit-il, veilleur?

Il prend un air grave.

Ce sont… ce sont eux, Très Sage Roda. Ils passent loin au large. Comme sils allaient du Grand Continent vers les îles Volcaniques.

Ils passent là souvent?

Trois ou quatre fois par semaine. Parfois, à la tombée du jour, ils se rapprochent des côtes, mais ils repartent toujours. Ils doivent savoir que nous les surveillons.

Sûrement.

Pourtant, nous navons jamais allumé de feu qui indiquerait notre présence, assure le jeune veilleur.

Si je voulais attaquer une côte dont je sais quelle est habitée, je ferais ça le plus loin possible dun poste stratégique tel que ce promontoire, dis-je en me retournant vers lassemblée.

À moins de vouloir nous provoquer, Sage Roda, regarde.

Lembarcation a mis le cap sur nous. De minuscule point noir, elle est devenue brindille brune, disparaissant et resurgissant au gré des flots. Oui, elle semble se diriger vers la côte. Allons-nous connaître le premier combat de notre existence, et peut-être même la première bataille de notre civilisation?

Sage des Sages, faut-il lancer un signal de trompe? demande Filga.

Quauriez-vous fait si je navais pas été là?

Filga me répond sans hésitation.

Nous aurions attendu que lembarcation avance jusquà une distance de cinq longueurs darbres de la côte pour donner lalarme.

Eh bien, cest exactement ce que nous allons faire. Pas la peine de mobiliser nos veilleurs inutilement.

Mes mâchoires se crispent, tandis que je repense à la tête de la malheureuse Sarum plantée face à la mer. Quelque chose détrange se déclenche en moi, que je naurais jamais supposé: lenvie de voir ces bêtes anéanties, là sous mes yeux! Cette sensation me bouleverse: jamais je nai éprouvé lenvie de nuire à mes semblables. Chacun de nous na que le désir dêtre utile au groupe. Si lun dentre nous commet une erreur, il en est le premier malheureux, et cela nattise aucune rancune.

Je nai pas de mauvaises pensées non plus envers les animaux qui nous entourent. On ne peut pas avoir de la colère face à un Monstre Manchot dont la survie dépend de sa férocité. Si je dois abattre un Carnassier qui menace ma vie ou celle de mes semblables, je le ferai sans plaisir.

Cest pour cela que ce sentiment mêlé de répulsion et de destruction me surprend. Et minquiète, moi, qui suis la Sage des Sages A-Pi-Roda.

Lembarcation sest rapprochée. Elle est maintenant bien visible. On dirait un long tronc darbre, creusé et fuselé à lavant.

Jattrape la longue-vue.

Voilà! Enfin, je les vois!

Une fois de plus, mon sang se glace. Pas de museau, pas de mâchoire, juste une tête ronde recouverte de poils. On ne voit ni leurs yeux ni leur gueule. Ce sont sûrement des bipèdes. Ils sont assis lun derrière lautre et chassent leau avec des morceaux de bois plats. Leurs mouvements sont simultanés, comme sils ne faisaient quun. Ils sont huit dans ce tronc.

Regarde, Filga.

Je tends la longue-vue. À lœil nu, on les distingue de mieux en mieux. Ils tournent par moments leur regard vers nous, comme sils avaient remarqué notre présence.

Cette fois, ils ne sont plus quà six longueurs darbre. Filga sest relevé, nous nous regardons. Il faut donner le signal. Le jeune veilleur lance un long son de trompe, celui du rassemblement en armes. Autour de moi, les visages sont tendus. Léquipe de la hutte se prépare à descendre vers la plage. Les Arpenteurs se sont munis des arbalètes; les flèches sont noires. Ils attendent notre signal. Dans quelques minutes, le radeau accostera.

Le soleil est descendu plus bas sur lhorizon. La lumière décline. Faudra-t-il livrer bataille dans lobscurité? À lhorizon, le ciel se charge de cicatrices sanglantes et de brumes orangées. Très loin, montant des îles Volcaniques, on distingue les longues traînées noires qui sanéantissent dans des nuages coléreux. La mer se charge détranges reflets, qui chatoient avec le vent.

Vraiment étrange, ce reflet noir qui semble suivre lembarcation…

Regardez!

Ce nest pas un reflet. Cest un Monstre Marin. Dune taille gigantesque. Jen ai rarement vu de semblable.

Je viens de comprendre: le radeau ne veut pas nous provoquer en se dirigeant vers la côte. Depuis tout à lheure, il cherche à fuir la menace.

Lanimal vient de bondir hors de leau, écumant. Il mesure une longueur darbre avec son interminable queue. Ses deux ailerons battent lair comme sil voulait senvoler. Sa gueule ouverte est énorme, garnie de dents longues et pointues. Il replonge, et les zébrures bleues de son dos se fondent dans le chaos des vagues.

Dans le tronc, les êtres sagitent, brandissent leurs morceaux de bois dérisoires. Déjà deux dentre eux sont tombés à leau.

La bête a plongé. Dans la hutte, nous sommes tous muets, pétrifiés devant ce spectacle terrible.

Lembarcation a repris sa course vers la côte. Les gestes sont saccadés, désespérés. Les êtres tentent datteindre les hauts-fonds, où le Monstre Marin ne peut plus se mouvoir.

Le reflet noir revient à la surface. La gueule souvre, béante. Elle gobe un premier corps, quelle déglutit dans un sursaut vertical. Le deuxième nageur est à peine visible. Une seconde, et il est à son tour happé par les mandibules. Les dents senfoncent dans la chair. Jai cru entendre craquer les côtes.

Lesquif nest plus quà une distance de deux grands arbres de la plage. Sur la grève, nous apercevons déjà les Arpenteurs, alertés par le coup de trompe, qui sont prêts, arbalète à la main.

À bord, les rameurs nous voient. Ils comprennent que nous sommes armés. La mort les attend, aussi bien sur terre que sur mer.

Lombre noire passe sous le radeau. Et tout à coup, jaillit hors de londe. Les six rameurs qui restaient sont précipités dans les vagues. Le tronc sest brisé.

Le Monstre ne perd pas une seconde. Il saute sur les naufragés, lun après lautre, et les fait disparaître dans son ventre, ponctuant rageusement chaque bouchée par un féroce coup de queue qui déchaîne les eaux. La mer se brouille de tourbillons rouges, qui se fracassent sur les lames décume. Cest un vrai carnage.

Et puis, tout à coup, plus rien ne bouge. Les flots sapaisent. Je devine londulation menaçante en train de séloigner, paisiblement, vers le large. Il ne reste que les lambeaux du tronc qui surnagent encore.

Il y a quelques secondes, je souhaitais confusément lanéantissement de ces êtres meurtriers. Je nimaginais pas que je serais exaucée aussi vite.

Sans nous parler, nous quittons à la hâte le promontoire pour descendre vers la plage. Les Arpenteurs se sont rassemblés juste au bord de leau. Nous nous approchons.

Ils finissent par sécarter.

Je distingue une forme noire, par terre à la lisière des galets et de lécume.

Sage Roda, venez voir.

Il y en a un qui a survécu. Qui a échappé aux mâchoires du Monstre. Comment a-t-il pu nager jusquà la berge?

Je mapproche.

Alors, cest donc ça, notre cauchemar.

Je ne vois, tout dabord, quune masse de poils repoussante. Cet animal doit peser dix fois moins que nous, il a la taille dun Petit Carnassier. Ses bras sont longs et grêles, ses jambes tout aussi maigres. Il ne doit pouvoir se déplacer que sur deux pattes. Dailleurs, ses mains à quatre doigts ne portent pas traces de sabot ni de griffes. La tête est presque sphérique, cela pourrait signifier un vrai cortex cérébral, et une forme dintelligence. En revanche, sa mâchoire est curieuse. Peu proéminente, mais avec des dents petites et pointues, comme celles de tous les Carnassiers.

Sur sa poitrine, on distingue des rangées de tétines. Cest bien un mammifère. Pourtant, cest un mâle. Alors, les mâles mammifères peuvent allaiter les petits, eux aussi?

Les guetteurs le maintiennent au sol avec des branches quils ont posées sur son cou et sur ses jambes. Mais lanimal a lair épuisé. Cest tout juste sil respire.

Autour de la taille, il y a une espèce de ficelle, à laquelle pend un drôle de sac, tout en longueur. Jouvre le sac. Cest une pierre qui se trouve à lintérieur. Je lextrais de sa housse.

Regardez, dis-je aux autres, cest une arme. Cest un couteau en pierre éclatée. Les bords sont très tranchants.

Enfin, il ouvre les yeux. Des yeux noirs qui ont surgi hors des poils. Des yeux mobiles, qui ont fait le tour de la situation, et qui se fixent sur moi, comme si lanimal comprenait que son sort dépendait de moi.

Il na pas tort.

Que faire dune bête malfaisante? Faut-il appuyer un peu plus fort avec le bois sur le cou, pour quelle meure tout de suite? Cest une solution, qui aurait le mérite dapaiser la brûlure que nous ressentons en pensant à Sarum. Il me vient même à lidée que nous pourrions planter sa tête sur un piquet face à la mer, pour répondre ainsi encore plus explicitement à nos envahisseurs.

Je tiens toujours larme de pierre. Elle comporte un manche, doux au toucher, rond, autour duquel mes doigts senroulent sans peine. Et une lame longue, effilée, pointue, tranchante. Entre mes mains, cet outil est remarquablement équilibré. Les êtres qui lont fabriqué doivent détenir une vraie science pour savoir éclater le silex aux bons endroits et produire un engin aussi redoutable. Cet objet me fascine, car il mélange à la fois la beauté et la menace. Et je sais que si je lenfonçais, là, tout de suite, dans cette poitrine palpitante, je donnerais la mort, presque sans effort.


29

La Main de la Princesse

Cest un bâtiment sec et froid des années soixante. Le capitaine Bertin marche à grands pas pressés, et se dit que cela pourrait être un collège ou une gendarmerie, mais cest bien le couvent des dominicains de Toulouse. Labbé Souspeyre le reçoit dans une sorte de parloir quasi carcéral. Lecclésiastique porte une aube blanche, et malgré son sourire, Bertin sent bien que le religieux est contrarié.

Puis-je savoir ce qui me vaut une demande aussi… comminatoire? senquiert Souspeyre avant même de saluer le militaire.

Un vol avec violence. Un des paléontologues est à lhôpital. Et lun des fossiles quil dégageait a été dérobé. Tout un bloc a été tranché avec une meuleuse et arraché au pied-de-biche. Du travail de pros, qui savaient ce quils voulaient, qui étaient prêts à y mettre les moyens, et qui nont pas eu peur dagresser une personne.

Souspeyre ouvre grand ses yeux engoncés dans le gras de ses joues.

Seigneur!

Bertin sassied sur une chaise austère et croise les bras.

Alors, maintenant, il va falloir tout mexpliquer.

Mais, je…

Non, vous ne mavez rien dit. Rien dimportant. Je veux tout savoir sur la Main de la Princesse.

Ah…

Souspeyre a eu un haut-le-cœur de gamin pris le doigt dans le pot de confiture.

Et sur les ophites!

Oh! Cette fois, labbé sest signé en rougissant. Eh bien, vous en savez, des choses… Vous avez fait votre petite enquête, monsieur le gendarme? rajoute-t-il avec une grimace ironique.

Vous vous foutez de ma gueule? tonne le militaire.

Bertin a pris une couleur saumon vif. Labbé lobserve et sa lèvre supérieure se retrousse sous leffet dune sorte de répulsion. Cela fait bien longtemps quon ne lui a pas parlé de la sorte. Se faire houspiller comme un gamin! Peut-être au petit séminaire, et encore…

Voulez-vous quil y ait des morts! gronde Bertin. Parce que ça aurait pu mal finir, cette nuit. Il y a des gens prêts à tout pour récupérer un morceau de caillou. Là, on nest pas dans les discussions florentines sur Darwin ou sur Lamarck. On parle de tentative de meurtre! Vous vous en foutez, labbé?

Taisez-vous! réplique sèchement Souspeyre.

Dans ses pupilles étroites, Bertin croit distinguer de la colère. Il soutient ce regard furieux, qui se métamorphose, lentement, comme si labbé à présent sévadait dans des réflexions intérieures.

Père, vous voulez un peu de café?

Un jeune moine a pointé le nez à la porte. Manifestement, il a entendu des éclats de voix et sa présence sent à plein nez la visite de sécurité.

Oui, oui, frère Antoine, apportez-nous deux cafés.

À présent, le silence est presque total dans la pièce. On entend tout juste en fond sonore les conversations à voix basse qui traversent le long couloir, et le chuintement lointain de la ville.

Souspeyre se rassied.

Capitaine, ce que vous allez entendre est connu dun tout petit nombre de personnes. Et il semble bien que les événements se précipitent. Alors…

Alors quoi?

Alors voilà.

Souspeyre se concentre et, en baissant ses petits yeux de goret, commence son récit.

Vers la fin de sa vie, labbé Pouech a fait une découverte sur les bords de lArize, pas très loin de la Garonne. Il a trouvé un fossile dun animal inconnu. À lépoque, on savait encore peu de chose sur les dinosaures, et même si notre abbé était un découvreur de génie, il était assez coupé de la communauté scientifique. Je ne suis pas moi-même assez expert pour vous en parler. Cétait une patte, manifestement. Mais sur cette patte, Pouech remarqua quelque chose dextraordinaire!

Je vous écoute.

Des bagues!

Pardon? fait Bertin, en saisissant machinalement lextrémité de sa moustache entre son pouce et son index droit.

Des bagues! Oui, des bagues! Cétait une main avec quatre doigts. Un court sur les côtés et trois longs au milieu, des doigts très fins. Et sur chacun des doigts du milieu il y avait un anneau dor!

Un anneau dor?

Un poil de moustache est resté coincé entre deux ongles.

Cest cela. Le seul métal qui résiste au temps, à la putréfaction, à la chaleur, à tout.

Souspeyre sort des replis de son aube un mouchoir à carreaux dont il séponge le front.

Vous comprenez ce que cela signifie?

Des êtres intelligents? suggère Bertin.

Une civilisation, capitaine! Et là, cest toute la Foi qui vacille! Il a existé à un moment donné dans la genèse du monde une autre civilisation! Des êtres conscients, qui ont su travailler le métal, et qui ont pu se parer de bijoux. Tout cela ne serait pas possible sans intelligence!

Il écarquille les yeux.

Et surtout, tout cela ne serait pas possible sans conscience. Alors, cela voudrait-il dire que Dieu avait donné sa chance à une autre Créature que lHomme? Cela veut-il dire queffectivement nous navons pas été les seuls à avoir une âme dans Son Dessein?

Cest absolument insensé, balbutie Bertin qui lève les yeux devant un crucifix stylisé pendu au mur.

Oui, cest insensé. Certains dentre nous ont proposé une explication: si le monde a été créé en six jours, alors, à une époque, les humains et les dinosaures ont habité ensemble sur la même planète. Des hommes ont considéré ces animaux extraordinaires comme des idoles. Et ils ont pu avoir envie de décorer certains dinosaures de bagues. Un peu comme Alexandre avait couvert son cheval Bucéphale avec des plaques dor.

Bertin hésite, puis lâche…

Cest tordu comme explication.

Très tordu, jen conviens, avoue Souspeyre. Et je veux bien croire aussi que les voies du Seigneur sont impénétrables, quil a sans doute truffé la nature de signes qui nous trompent.

Souspeyre jette un regard soupçonneux et sapproche de Bertin pour lui parler à voix basse.

Entre nous, fait le prélat en chuchotant entre ses dents, un œil vers la porte, le créationnisme sadresse aux esprits faibles qui ont besoin de trouver une cohérence plausible à ce monde déjà si complexe. Mais pour lélite des penseurs, à laquelle nous appartenons vous et moi, tout spécialement au sein de notre très sainte Association, la Foi nempêche pas de se poser certaines questions. Et celle-là est sans doute la plus essentielle: Dieu nous a-t-il placés au centre du monde, comme nous le croyions jusque-là, ou sommes-nous une de Ses Expériences parmi dautres?

Des gouttes de sueur dégoulinent des tempes rosâtres du prêtre. Bertin a le sentiment quelles coulent sur lui. Quelles linondent de néant. Quelles submergent son univers. Quelles laspirent dans un tuyau merdeux qui serpente en spirale vers un gouffre dantimatière fécale. On tire la chasse deau sur son âme.

Le jeune moine est revenu, avec sur un plateau, une cafetière en verre à moitié remplie, deux tasses, deux cuillères et du sucre en sachet.

Souspeyre a clos ses lèvres dans un rictus de hibou. Bertin murmure un «merci» éteint. Ses jambes sont deux grosses éponges sur lesquelles pendouille un ventre de tripes molles. Ses bras en caoutchouc rebondissent par terre. Sa cervelle est une soupe en papier avec juste de leau chaude.

Machinalement, il pose ses deux mains sur la grosse table de bois, rassurante, comme sil avait besoin dune bouée, au moins une, pour continuer de respirer.

Comment est-il possible que sa Foi soit ébranlée ici, dans un couvent, en présence dun prêtre?

Souspeyre sert le café, en lobservant. La figure du militaire est décomposée.

Des images sentrechoquent dans la soupe en papier. Resnal, son lit vermoulu puant la vieille viande, la cathédrale Saint-Étienne et ses prie-Dieu, les berges de la Garonne où les mouches bombinent en chœur, léquipe des fouilleurs stupéfaite au petit matin, lordinateur et le programme de surveillance… Lordinateur! Bien sûr, cette image de patte dans la pierre, avec ses doigts si longs.

Voilà pourquoi… Voilà pourquoi Resnal ma demandé de bien regarder cette… main!

Exact! Il fallait sassurer que ce nétait pas une nouvelle Main de la Princesse, comme Pouech avait baptisé la sienne.

La Main de la Princesse?

Oui! Cest joli! Les yeux de Souspeyre sont injectés dune colère couperosée. Mais entre nous, beaucoup préfèrent parler des Doigts du Diable! Qui aurait pu soupçonner quils resurgiraient aujourdhui, ici même?

Le prélat a repris son mouchoir quadrillé comme un couvent et séponge le front.

Je dois vous dire que Resnal était malgré tout assez préoccupé par cette découverte. Nous devions vous en reparler. Et puis…

Et puis?

Resnal est mort, capitaine.

Mort?

Cette nuit même, muni des derniers sacrements. Il a rendu son âme à Dieu en ma présence.

Paix à son âme, murmure Bertin en esquissant un lointain signe de croix.

Le problème, cest que nous sommes désormais seuls face aux ophites, vous et moi!

Seuls? Les ophites?

Oui, seuls! Notre organisation est ainsi faite que je navais de contacts quavec Resnal, et vous. Puisque Resnal est mort, je nai plus dinterlocuteur dans la hiérarchie de notre très sainte Association. Je dois attendre dêtre contacté par un supérieur avant de prendre toute initiative. Or, là, manifestement, il y a comme une urgence.

Plutôt. Mais le mal est fait. Mes hommes sont sur le terrain et ont commencé lenquête de routine. Empreintes digitales, empreintes des pneus, interrogatoire du voisinage…

Parler boulot réconforte un peu Bertin, dont la moustache se refrise.

Oh, vous ne trouverez rien! Ce sont les ophites qui ont fait le coup, et on peut leur faire confiance: ils ne laissent rien au hasard! Je suis même étonné que ce jeune étudiant ait survécu.

Mon père, sil vous plaît, dites-moi enfin qui sont ces ophites?

Labbé se redresse, solennel. Et lâche:

Les créatures du Démon!

Bertin soupire:

Mon père, vous mavez confié à linstant que le créationnisme, cétait pour les esprits simples. Alors, épargnez-moi les démons, les diablotins, Belzébuth, Satan et ses pompes!

Labbé se lève et commence à faire les cent pas dans la petite pièce.

Le problème Bertin, cest que je ne sais pas trop comment définir les ophites. Pour tout vous dire, Arcangelas a été fondée par quelques prélats de la congrégation pour la doctrine de la Foi, uniquement dans le but de lutter contre ces créatures.

Arcangelas?

Arcangelas de Marie, cest le nom de… notre maison mère, si je puis dire.

Il sarrête et fixe Bertin:

Les ophites existent depuis laube des temps!

Et il rajoute, presque pour lui-même:

Et peut-être même avant!

Soyez plus clair, mon père.

Vous allez trouver une trace des ophites dans les livres de théologie. Ainsi, il est question de chrétiens gnostiques que lon situe dès le IIesiècle. Leur cosmogonie est très bizarre. Pour eux, la divinité suprême est la Lumière. Ainsi, Yahvé est un des «éons», une des puissances régnant sur les Lumières, mais il nest pas le seul. Il existe bien dautres «éons» et parmi eux, celui de la Sagesse, Sophia. Et au moment où Yahvé insuffle la vie à Adam et Ève, Sophia leur transmet la Gnose, par lintermédiaire du… Serpent.

Le mot «Serpent» a jailli de sa bouche tandis que ses yeux roulaient comme des billes. Des particules de salive se sont propulsées jusque sur les joues de Bertin, qui a cru sentir la langue du reptile.

Pour eux, le Serpent est le symbole de la Connaissance. Ils emploient dès cette époque des rites et des formules magiques secrètes. Et surtout, personne ne peut entrer dans leur secte sil na jeté lanathème sur lHomme Jésus!

Il se signe, fébrilement.

Car, pour eux, nexiste que le Christ spirituel, et le Serpent est la Gnose du Salut. On a cru que cette secte avait disparu dans lhistoire, mais on la retrouvée dès la Renaissance. Encore plus secrète, encore plus radicale. Pour ses zélateurs, toute la connaissance du monde vient du Serpent, et uniquement du Serpent. Dieu et le Christ sont des idoles à détruire. Vous entendez, Bertin, des idoles! Cest le monde à lenvers. Et depuis, ils tentent par tous les moyens de déstabiliser la Foi! Tiens, avez-vous entendu parler de Claudius Victor?

Bertin cherche.

Jamais.

Ce nest guère étonnant, car Claudius Victor nexiste dans aucun livre dhistoire. Il faut éplucher les chroniques les plus obscures pour retrouver la trace de ce personnage très discret. Et pourtant, les premiers membres dArcangelas le repèrent en 1580, alors quil participe aux travaux de lobservatoire de Tycho Brahe, à Uraniborg dans lîle de Hven au Danemark. En 1591, on le signale à Venise, chez le riche mécène Zuane Mocenigo, en compagnie cette fois de Giordano Bruno. En 1592, il est à Padoue et y rencontre un professeur de mathématiques nommé Galilée! Et à Graz en 1595 en compagnie de Kepler…

Étonnant!

Étonnant en effet, souffle le prélat. Surtout que nous avons la certitude que cest ce même Claudius Victor qui est passé par Chelmno en 1520!

Euh, excusez-moi, et alors?

Cest là que se trouvait Nicolas Copernic, au moment où il commence à écrire ses tables astronomiques! Au moment où, Bertin, pour la première fois depuis les Grecs, on ose écrire que cest la Terre qui tourne autour du Soleil et non linverse. Nous avons toutes les raisons de penser que les découvertes de tous ces savants que je viens de citer ont été inspirées par Victor. Il savait que ces révélations déstabiliseraient lÉglise. Il na pas craint denvoyer Bruno au bûcher, et Galilée en prison.

Je vois.

Et vous ne remarquez rien dautre?

Je ne vois pas, bredouille Bertin.

1520, 1595… Claudius Victor a vécu très, très, très longtemps, au-delà de tout ce qui était possible à cette époque. Et si je vous dis que certains de ses amis le surnommaient «le Serpent»?

Quest-ce que vous me racontez?

Quil ny a pas eu que Victor, loin de là. Nous avons pu éliminer quelques ophites… Mais pas tous! Pas Félix Leroy, qui fait partie des frères de la loge Le Gobelet et les Raisins, et qui va participer le 24juin 1717 à la création de la franc-maçonnerie moderne. Ce Leroy! Avec un pareil nom, il trouve le moyen dêtre républicain! Figurez-vous que, trente ans plus tard, en 1747, il est dans le sillage de Diderot, dAlembert, Buffon, Rousseau, Daubenton, dHolbach, Jaucourt…

LEncyclopédie! souffle Bertin.

Oui. Voulez-vous que je vous parle du chimiste Chevreul? Michel Eugène Chevreul; il est mort à 102ans! Cest un des premiers savants à avoir étudié les matières organiques, notamment les corps gras des animaux. Cest lui qui a inventé les bougies modernes. Et ses études sur la décomposition de la lumière ont passionné les peintres impressionnistes!

Il souffle, avant de reprendre:

Et un personnage non moins étrange: Wolkstein, au XIXesiècle! Il a fait fortune dans lindustrie, et pourtant on sait pertinemment quil a croisé dans sa vie des gens aussi différents que Karl Marx, Bakounine, Jules Verne, Darwin évidemment, et même Albert Einstein! Né vers 1825, mort en 1922. Il a créé une prétendue fondation, qui existe encore de nos jours. En fait, ni plus ni moins quun repaire dophites! Mais allez le prouver…

Ils ont pignon sur rue?

Quasiment! Mais dans la légalité la plus parfaite. Ils sont une sorte de centre scientifique. Ils distribuent des bourses à des étudiants triés sur le volet, tous ophites naturellement, mais il ny a que nous pour le savoir! Et ils sont en parfaite conformité avec les tenants de la science moderne, démocrates, antiracistes, pacifistes, écologistes… La Fondation Wolkstein na rien dune secte, et vue de lextérieur elle est sans couleur, sans odeur et sans saveur! Que voulez-vous quon leur reproche, il ny a strictement rien à leur reprocher! Et en plus, ils sont installés à Londres: il ny a pas une capitale au monde où lon cherche aussi peu à savoir qui vous êtes!

Wolkstein! Ah, pour ses contemporains, cétait un grand pacifiste! Un homme calme, pondéré, bon et généreux. Personne na fait attention quand on a retrouvé le corps décomposé dun rémouleur, sur la plage de Biarritz, dans les années vingt! Là où, comme par hasard, Wolkstein avait une villa où il venait chaque année en villégiature. Un pauvre type de plus ou de moins… Seulement, ce nétait pas un rémouleur. Cétait un de nos agents, un prêtre, un héros de la guerre de 14-18! Il avait sûrement découvert quelque chose, chez Wolkstein. Éliminé! Wolkstein na jamais été inquiété! Dailleurs, la police na même pas enquêté.

Comment savez-vous toutes ces choses?

Je vous lai dit: notre confrérie a été créée pour lutter contre les ophites. Jai passé la moitié de ma vie dans ce combat. Et il ne se terminera sans doute jamais! Méfiez-vous: il y a des morts, parfois. Et pas seulement de faux rémouleurs. Je ne vous en dis pas plus.

Bertin se ressert une tasse de café froid quil boit par petites gorgées comme si elle était bouillante. Souspeyre séponge une nouvelle fois et son carré de tissu quadrillé est trempé de sueur. Du coin des yeux, il essaye de jauger Bertin. En aura-t-il trop dit? Pas assez? Trop tôt? Trop tard? Va-t-on lui tenir rigueur en haut lieu de ces révélations sur des secrets absolus?

Et si Bertin pétait les plombs, à présent? Ce que ce bon chrétien a entendu aujourdhui de la bouche même dun prêtre a de quoi faire voler en éclats les consciences les mieux armées? Sil trahissait ces secrets? Et si, ne croyant plus à rien, il les divulguait?

Bertin, je vous en conjure, il faut me faire confiance. Être prudent et discret. Je vous en supplie, murmure Souspeyre, à nouveau envahi par un ruissellement de sueur incoercible, sous cette aube devenue de plomb dans la chaleur matinale.

Rassurez-vous, labbé, je suis militaire, je sais me tenir. Ce que jattends de vous, cest de me dire ce que je dois faire.

Souspeyre sévente.

Retournez sur le terrain. Faites votre enquête, et surtout tâcher de localiser les ophites.

Au fait, à quoi vais-je les reconnaître?

Je vais vous expliquer…


Dossier «OPHITES»,
Extraits de notes, V.K.

Extraits de la traduction de labbé Landry du texte sur la Guerre des Perses de Charon de Lampsaque, bibliothèque de lInstitut catholique de Strasbourg.

Lempereur Cyrus, petit-fils dAstyage, roi des Mèdes, fut sauvé à sa naissance par Harpage, un prince qui le confia au berger Mithridate et à sa femme Spako. Selon la légende, Spako aurait perdu un enfant à la naissance, celui que lon présenta à Astyage, le grand-père qui avait réclamé la mort de Cyrus.

Charon écrit: «Il est rapporté par certains que Spako était en fait une chienne, qui aurait nourri Cyrus enfant de son lait. Mais la chienne étant lanimal sacré de ce peuple, on attribuait le nom de chienne à toute femme de haute qualité.

Il est rapporté par dautres que Spako nétait ni une femme ni une chienne, mais une femme-serpent, dépourvue de poils et de cheveux, mais portant des écailles ressemblant à la peau humaine. Lenfant mort présenté à Astyage était en fait un animal sorti dun œuf, mais tellement mutilé quil a trompé le roi. Il est rapporté que Spako avait été acceptée par le berger Mithridate comme femme, parce quelle connaissait toutes les plantes, toutes les bêtes, et les potions magiques pour guérir les animaux et les hommes. Elle possédait, dit-on, une grande science, quelle a transmise à Cyrus enfant, lui permettant ensuite de devenir le plus grand conquérant du plus vaste empire qui ait jamais existé jusqualors, dans un esprit dimmense sagesse, de clémence et de tolérance.»

Personne na, semble-t-il, prêté attention à ces quelques lignes de cet obscur historien grec qui vécut avant Hérodote. Mais là, on a manifestement affaire à une ophite!
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Au Nid

Il ne bouge pas.

Il reste tapi au fond de la fosse où nous lavons jeté hier. Cest Filga qui a eu lidée de confier le mammifère à ce piège naturel. Nous ne lavons pas tué, il ne nous menaçait plus. Mais il fallait bien trouver un moyen de le neutraliser.

Aussi, nous allons en profiter pour lobserver, même sil nest pas dans son milieu naturel. Nous lavons baptisé Velu vorace. Je me penche au-dessus de la fosse. Lodeur me soulève le cœur. Là encore, cest quelque chose que jai du mal à mexpliquer. Les parfums de la nature sont tous plus ou moins agréables. Je ne comprends pas pourquoi celui-ci déclenche en moi une telle répulsion.

Le Pasteur Loba est chargé de le surveiller.

Il na pas touché à sa nourriture, mexplique-t-il. En revanche, il a bu dans la flaque deau.

Quest-ce que vous lui avez donné à manger?

De lherbe douce. Elle est en train de sécher! se désole Loba.

De lherbe douce à un Carnassier?

Le Pasteur en reste interloqué.

Cest vrai, je ny avais pas pensé. Mais que puis-je donner dautre?

Je ne réponds pas. Lanimal a remué. Il nous a vus. Rapidement, il sest mis sur ses deux pattes. Il se tient droit, très droit. Il faut dire quil na pas de queue pour faire contrepoids à un buste penché en avant comme nous. Cest une posture que je nai jamais vue. De toute évidence, il ne se déplace jamais à quatre pattes, ce serait même handicapant pour lui. On a du mal à distinguer son anatomie, tant son corps est couvert de poils longs et sales. Ce sont peut-être eux qui retiennent des odeurs aussi infectes. Aussi, il ne doit pas peser très lourd. Ses membres sont longs, fins, on devine une constitution vive, nerveuse.

Il nous a vus. À travers les mèches maculées de boue, je distingue très nettement ses yeux noirs. Ils sont assez rapprochés lun de lautre. Cela doit permettre comme pour nous une vision en relief. Sa tête est très mobile, son cou flexible. Il peut regarder derrière lui sans efforts.

Cest sans doute une bête très fragile! soupire Loba. Je me demande bien dans quel milieu elle peut vivre.

Partout!

Jai répondu sèchement. Loba nest pas le plus vif des Pasteurs. Il faut que je lui explique.

Cest au contraire un être très perfectionné! Cest un Carnassier. Avec deux ou trois repas par semaine, il a lénergie et les graisses nécessaires à sa survie. Il na pas besoin de ruminer. En quelques minutes, il engloutit son repas. Il est léger, peut se cacher pour éviter les plus gros prédateurs. Il est capable de se déplacer dans nimporte quel milieu, y compris dans la jungle. Et puis, il nous la prouvé, cest un être intelligent, qui sait naviguer.

Et je rajoute:

Qui sait tuer.

Regarde, Sage Roda.

Le Velu sest tourné vers moi. Il lance ses bras au ciel en poussant de petits cris. Puis, avec un geste ample, il rassemble ses mains et les porte à sa bouche. Ses mâchoires souvrent, sa langue sort, passe à lintérieur des paumes et rentre dans sa gueule.

À présent il frotte ses mains sur son ventre, puis les tend vers moi en me regardant. Le message est clair. Il a faim. Il réclame de la nourriture. Maintenant que nous lavons capturé, nous en sommes en quelque sorte responsables.

Il veut à manger, dis-je à Loba.

Quest-ce qui vous fait dire ça, Sage Roda?

Tu nas pas vu ses gestes?

Loba a observé les mouvements en même temps que moi, il nen a pas perdu une miette.

Non, euh, oui.

Si je navais pas fait partie de ceux qui ont contribué à son éducation, jaurais tendance à penser que les Maîtres de Loba ont été fort maladroits. Il a les plus grandes difficultés pour comprendre des choses simples. Je crois que cest dans sa nature. Même muni des bagages des Pasteurs, il est définitivement un benêt.

Loba, nas-tu pas vu dans le secteur une bête morte, un oiseau, un Carnassier…

Euh, il me semble, peut-être… Oui, un Coureur, un Petit Coureur, il a été attaqué par des Carnassiers, mais un Double-Branche est passé et les a mis en fuite.

Très bien, va chercher le Coureur.

Loba na pas lair enthousiaste. Mais il obéit. Un long moment se passe et il réapparaît traînant au bout dune ficelle un corps poussiéreux aux plumes vertes, à moitié dévoré.

Je lance le cadavre dans la fosse.

Il tombe au pied du Velu. Qui me regarde. Et renouvelle son geste, cette fois avec des cris différents. Dois-je prendre cela pour des remerciements?

Lanimal ne sest pas jeté sur sa proie. Il fait le tour de la fosse. Je ne comprends pas. Jai limpression quil cherche quelque chose.

Puis il saisit plusieurs pierres. Il les frappe les unes contre les autres.

Mais pourquoi ne mange-t-il pas? demande Loba.

Tu vas voir. Il est en train de se fabriquer un couteau!

Javais raison. Il a martelé des silex jusquà ce quils explosent. Il choisit soigneusement un morceau dont larête est dangereusement aiguë. Ces outils ressemblent à ceux qui se trouvaient à sa ceinture. Ces créatures maîtrisent lart déclater des pierres pour en faire de redoutables tranchants.

Revenu près du Coureur, il découpe le ventre sans difficulté, là où les crocs les plus terribles auraient dû sy reprendre à plusieurs reprises. Les tripes jaillissent. Il plonge sa tête dans cette viande déjà pourrissante.

Loba a détourné le regard.

Comme les Monstres Manchots, ces animaux peuvent aussi manger des charognes sans en être affectés. Décidément, ils sont bien équipés pour conquérir le monde, bien mieux que de gros balourds comme nous. Et je contemple Loba avec un mélange de désespoir et de tendresse.

Il faudra lui dire de se méfier. Peut-être peut-il se servir de ces éclats comme de projectiles.

Quant à cette bête, je réalise soudain quelle est encore plus intelligente que ce que je croyais: ne vient-elle pas à linstant de nous faire comprendre quelle avait faim et dobtenir de nous, qui sommes a priori ses adversaires, cette nourriture? Elle nous a manipulés. Elle a eu ce quelle voulait.

Quelque chose au fond de moi me dit que si nous nous en donnions la peine, nous pourrions dialoguer, réellement, avec cet animal. Avoir de vrais échanges, une communication intelligente, ne serait-ce que par le langage des signes, dont il vient de prouver quil possède les plus humbles rudiments. Avec trois gestes, au bout de quelques minutes, nous avons établi un contact que nous navons jamais pu avoir avec aucune autre créature. Même les plus patients des Pasteurs, comme Loti qui sobstine à vouloir échanger avec des Doubles-Branches, nont jamais eu un tel résultat: il faut quil vienne voir ça!

Je mengage sur le sentier qui me ramènera au Doigt du Ciel, où je marrêterai pour déjeuner. Je ne repartirai que demain au Nid, qui est de lautre côté de la Vallée.

Mes œufs me pèsent. Jai fait étape comme prévu au Pré Fertile et jai repris ma route tôt ce matin pour aller jusquau Nid. Je marche difficilement, jespère pouvoir me retenir. Japerçois dautres femelles qui, comme moi, sont pressées par leur ventre. Cest la saison normale de la ponte, qui devrait durer un mois.

Dans ce secteur, les arbres sont moins hauts mais plus nombreux et plus luxuriants. Le chemin serpente au ras de leau. De minuscules créatures aquatiques barbotent dans cette soupe verte et brune où sentremêlent des nénuphars, des lentilles deau, des crocus et des roseaux. Lodeur a changé aussi, avec des relents de vase chaude.

Enfin, japerçois la Colline des œufs et les premiers éleveurs.

Sage Roda, sois la bienvenue, me dit une jeune éleveuse en me tendant les mains. Suis-moi.

Les berceaux les plus bas sont déjà remplis dune demi-douzaine dœufs chacun. Il me faut gravir la pente, sous les arbres noirs, pour disposer dun berceau vide.

Mon nom est Boro, me dit léleveuse. Vois, Sage Roda, tu as un peu dherbe douce et de leau à ta disposition, dit-elle en posant une cruche.

Jai à peine le temps de minstaller que déjà le premier colis quitte mon oviducte et tombe sur le tapis de feuilles fraîches.

Je souris, mâche une ou deux feuilles, et me rafraîchis avec quelques gorgées deau: le chemin a été long.

Puis je sens que ma machine intérieure se remet en marche. Deux autres œufs sortent coup sur coup.

Dici un mois, lors de la prochaine lune montante, lorsque toutes les femelles auront pondu, les éleveurs viendront ramasser les œufs. Ils ne peuvent pas tous les prendre, alors, ils choisiront, au hasard, un œuf dans chacun des nids. Les autres œufs resteront sur place. Comme ils ne seront pas couvés rapidement, leur développement sarrêtera. Et les Gobeurs noirs viendront les dérober. Un sacrifice auquel il faut bien se résoudre.

Limportant est dassurer le renouvellement de nos générations, et de veiller à éviter une surpopulation. Chaque année, cest à peu près le même nombre dœufs qui est récolté. Ceux-là sont alors couvés par les éleveurs. Ils réchauffent une vingtaine dœufs chacun pendant un mois, jusquà éclosion. Les éleveurs et les éleveuses conduisent alors les bébés jusquà la lisière de la colline, près du marécage. Cest la Clairière de lÉveil. Ils y restent deux années. Deux années où ils sont exclusivement nourris de yom.

Quand jy repense, je ne mangerais pour rien au monde du yom aujourdhui. Cest tout simplement un mélange dherbes hachées avec des vers blancs récoltés au bord des marais. Rien que dy penser, jai le cœur qui se soulève.

Mais nous reproduisons ce nourrissage à lidentique depuis toujours. Nous avons compris maintenant que ces gestes ancestraux ont une raison biologique! Notre cerveau ne pourrait jamais se développer de manière aussi prodigieuse si, dans nos premiers mois, nous navalions que des végétaux. Dailleurs, les bébés privés de cette nourriture sont physiquement comme nous, mais mentalement attardés. Nous le savons par expérience.

Parfois, je me demande si le brave Loba a eu son compte de yom.

Un sentiment de fatigue immense menvahit. Cest normal, après la ponte. Lodeur du yom me pénètre. Je ferme les yeux. Des souvenirs archaïques me traversent. Éleveurs immenses, puissantes saveurs, jeux interminables… Revenir au Nid, cest toujours respirer un peu du parfum de son enfance.
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Déposition

Encore vous?

Malgré le brouillard en nappes laiteuses au-dessus du lit du centre hospitalier de Saint-Gaudens, Simon a reconnu immédiatement le capitaine de gendarmerie.

Veuillez sortir, fait Bertin à ladresse dOriane et dAriane, qui tentaient de faire avaler, grain après grain, une grappe de raisins à la victime alitée.

Salut, Sim, on te ramène deux ou trois kilos de cocaïne, pour pas que tu temmerdes trop? demande Oriane.

Ou des putes, si tu préfères, propose Ariane.

Le visage de Bertin se décompose, Simon a envie déclater de rire. Mais du fond de son estomac, un vieux relent de chloroforme le saisit, et il en profiterait bien pour décorer luniforme du militaire. Mais la volonté lui manque. Il est encore dans une sorte de cirage inconfortable, nauséeux, visqueux. Ses os trimbalent la mémoire dune succession de bracelets: un de plomb fondu, un de fil de fer barbelé, un de fourmis rouges, un de fourmis normales, et ça recommence. Ses pauvres membres nont pas apprécié dêtre saucissonnés une nuit entière. Enfin, il est vivant.

Heureusement que les jumelles sont matinales et quelles se sont rendu compte très tôt quaucun ronflement ne provenait de sa tente. Elles ont pressenti lembrouille, se sont mises à sa recherche et se sont fait conduire jusquau chantier de fouilles par le proprio du camping. Merci, les filles!

Cette fois, oui, je peux vous le dire, jai pris des produits toxiques, javoue. Mais cétait à linsu de mon plein gré, je vous jure.

Bertin ne sourit toujours pas. Il allume son ordinateur portable quil vient dinstaller, poussant le plateau-repas où se racornissent des lasagnes en caoutchouc et un yaourt à la bile de yack. Il a averti ses subordonnés quil prendrait lui-même la déposition de Boileau. Et ordonné de ne rien communiquer à la presse.

Pendant que les programmes se chargent, le capitaine observe le jeune homme, affalé sur le drap blanc, vêtu dun simple caleçon où le Coyote poursuit Bip-Bip. Le grand corps dours grassouillet déborde du lit standard. Aux poignets et aux chevilles, on distingue parfaitement la morsure du ruban adhésif quont coupé les jumelles en le découvrant au bord du ruisseau. Un peu partout, la peau porte des égratignures, jusque sous lœil anormalement tuméfié.

Bertin veut rester impassible. Pourtant, des milliards de questions butinent dans son cortex. Un rapide coup dœil sur lanatomie de Boileau. Son crâne, aux cheveux très courts, est bien rond. Son ventre est bien normal. Non, a priori, ce nest pas un ophite.

Mais alors, qui est-il? Et, surtout, sait-il ce que lui, Bertin, vient dapprendre? Se doute-t-il quil a été agressé parce quil vient de se retrouver au cœur dune énigme multimillénaire?

Il na pas lair.

Nom, prénom, âge, profession, ordonne Bertin.

Barrez-vous!

Le capitaine a sursauté.

Et Simon lâche sa colère.

Barrez-vous! Oui, jai dit barrez-vous! Je suis la victime, jai mal partout, jai envie de dégobiller, et vous, vous débarquez comme ça, ni bonjour ni merde, et «nom, prénom, profession»? Mon cul! Mais quest-ce que ça veut dire? À quoi vous jouez? Lautre jour, vous nous foutez en taule pour une histoire hallucinante, avec du shit que vous avez vous-mêmes planqué dans nos fringues, et maintenant, vous faites comme si jétais un criminel? Vous êtes un tordu? Je suis un être humain, un citoyen français et je nai pas à être traité comme une grosse merde, ce que vous êtes en train de faire. Allez barrez-vous, si vous ne le faites pas, je hurle, des toubibs viendront et je dirai que vous me maltraitez, et jappelle un avocat. Je vais avertir mes parents, ils sont potes avec un ténor du barreau de Toulouse, je veux la paix.

Bertin blêmit, mais ne dit rien.

Putain, mais cest insensé! reprend Simon. Quest-ce que je vous ai fait, moi? De toute façon, les mecs qui mont amoché, vous ne les retrouverez jamais! Ah ça, pour faire du chiffre avec les radars, vous êtes forts! Mais là, cest autre chose! Ça vous dépasse, comme ça me dépasse moi, alors laissez-moi finir mon raisin et nen parlons plus.

Je peux vous inculper doutrage.

Oui, vous pouvez! Vous pouvez me remettre en taule. Ça serait malin! Du beau boulot de pandore! On boucle ceux qui se sont fait tabasser, cest nouveau, ça vient de sortir.

Bertin ne bronche pas.

Vous savez ce que ça représente, ce qui était dans ce bout de pierre? Non, vous nimaginez pas, a repris Simon, un ton en dessous.

Oh, que si, Bertin imagine! Cest plutôt ce pauvre Boileau qui nimagine pas.

Un truc comme ça, cest des années de recherche assurées. Cest ma thèse de doctorat. Cest mon passeport pour passer ma vie à luniversité comme chercheur. Cest… Pfft! Bac plus8 pour se faire braquer? Non, à mon avis, vous ne comprenez rien. On nest pas de la même planète. Au revoir, mon adjudant-chef!

Je suis capitaine, grommelle Bertin.

Alors hissez les voiles et bon vent, capitaine! répond Simon en se tournant, lui montrant ostensiblement son imposant postérieur.

Bertin sort en claquant la porte. Furieux. Au point quil en a oublié son ordinateur.

Furieux, cest le mot. Furieux contre lui-même dailleurs. Car ce garçon a raison. Oui, ils ont été arrêtés de manière arbitraire. Oui, la barre de hasch provenait bien des réserves occultes de la compagnie. Oui, lopération nétait destinée quà servir Arcangelas. Oui, il aurait pu être plus aimable avec ce type qui a dû passer une très sale nuit, ligoté à un arbre, après avoir été chloroformé.

Bertin se cherche des excuses: la conversation avec Souspeyre, cette agression qui complique tout, sa fatigue…

Oui, mais sil veut débusquer les ophites qui ont fait le coup, il lui faut laide de Boileau. Comment faire pour le rendre plus… coopératif?

Tenter un coup de bluff. Il retourne dans la chambre.

Monsieur Boileau.

Simon se retourne. Entre-temps, sa colère sest apaisée. Davoir enguirlandé un gendarme lui a fait un bien fou, et il se sentirait presque de bonne humeur, si ce nétait cette nausée insidieuse qui ne décroche pas de son ventre.

Oui.

Vous avez raison, jai été incorrect.

À la bonne heure. Jattends la suite.

Bertin se retourne vers la porte, jette un regard suspicieux autour de la pièce, façon comploteur.

Monsieur Boileau, ce que je vais vous dire est confidentiel. Le ministère des Affaires culturelles nous a demandé dêtre extrêmement vigilants sur tous les chantiers de fouilles, archéologiques ou paléontologiques, car il semble bien que des collectionneurs russes soient prêts à tout pour posséder une dent de dinosaure ou un crâne de néandertalien, voyez-vous?

Ah, je ne savais pas!

Il sest organisé une sorte de trafic très sophistiqué, avec un important réseau, poursuit Bertin avec un air entendu. Mais pour linstant, nous navons que peu dinformations. Alors, vous excuserez notre petite incursion de lautre jour, mais elle avait pour but de vérifier si un des agents de ce réseau nétait pas infiltré dans votre équipe.

Simon ferme les yeux. Puis les rouvre avec intérêt.

Ah, cest donc ça?

Vous observerez que, en quelque sorte, nous avions bien anticipé, même si nous navons rien trouvé: la preuve, votre agression qui semble bien porter la signature de ce réseau.

Voui?

Alors, naturellement, je vous demanderai de coopérer pour permettre à lenquête de progresser.

Naturellement! répond Simon en sefforçant de paraître le plus sincère du monde.

Car il ne croit pas un mot de ce que vient de dire Bertin. Il connaît parfaitement et de lintérieur les mouvements des fossiles et des découvertes préhistoriques. De tout temps, il y a eu des trafics. En ce moment pas plus quil y a un an ou dix ans. Les Russes nont rien à voir là-dedans. Ce capitaine est en train de le mener en bateau.

Bertin trafique sa souris. Simon essaye de rassembler ses pensées, ce qui nest guère aisé après la nuit quil vient de vivre. Il sort à peine des brumes que déjà il sent un nouveau piège souvrir devant lui. Il sait désormais pertinemment quil ne peut pas faire confiance à cet homme. Mais a priori, il na rien à cacher, mais alors rien du tout, dans cette affaire. Fouilles paléontologiques sur terrain du maastrichtien supérieur. Point barre! Cela va lui simplifier les choses de dire la vérité!

Alors, que sest-il passé?

Simon prend une longue inspiration.

Vous allez être déçu. Je nai pas grand-chose à raconter. Jétais en train de dégager un fossile. Pas celui qui a été volé, un autre, qui… Simon allait dire, «qui, en passant, me semble mille fois plus intéressant», mais il suspend sa phrase. Inutile de donner trop dinfos à ce pandore.

Oui?

Qui me donnait pas mal de fil à retordre, parce quil était daccès difficile. Tout cela parce que… je métais un peu… (bah, pas la peine non plus de parler du café-cognac, non?) retardé dans la journée et, avant de dormir, je voulais envoyer des clichés par mail à mon prof, qui est en mission en Chine. Donc, je suis parti à la nuit tombée sur le site.

Qui vous a vu partir?

Eh bien, mes collègues! Julien et Caroline, les jumelles… Mais je réponds deux comme de moi-même.

Humm. Et ensuite?

Je suis arrivé sur place, il faisait nuit. Il devait être 21heures, 21h30. Jétais seul, tranquille, du coup, jai mis mon casque avec mon lecteur MP3, cest pour ça que je nai rien entendu. Et là, tout à coup, jai senti quon mattrapait par-derrière. Jai pris le tampon en plein nez et jai tout de suite compris quon allait me chloroformer. Cest drôle, je me suis cru dans une bande dessinée. Un instant, ça maurait faire rire, mais pas très longtemps quand même. À mon avis, soit ils étaient plusieurs, soit cétait un colosse, parce que, sans me vanter, je ne suis pas une fillette, et je nai rien pu faire!

Bertin examine le lit encombré par ce corps hors du commun et admet quil doit falloir une sacrée énergie pour mater la bête.

Humm… Ils sont costauds, les Ruskoffs! Et après?

Le trou noir, mon bon monsieur. Et des espèces de flashs, dans la nuit. Je ne pouvais plus bouger, javais froid, javais mal partout, jétais attaché… Jai essayé de me dégager, mais rien à faire. Jétais dans le coltar, je me réveillais, je replongeais: une drôle de sensation, dégueulasse. Ce sont les jumelles qui mont délivré.

Vous avez entendu du bruit, après ça? Une meuleuse qui découpe la roche, ça fait du boucan.

Il me semble. Oui, dans mon demi-sommeil, il y avait du bruit. Jai plutôt entendu… comme un moteur.

Sans doute un groupe électrogène et une grosse disqueuse. Ça a été plutôt bien fait.

Ouais… À tous les coups, ils ont découpé des os, ils ont massacré le site, enfin, on verra!

Bon, maintenant, vous allez me désigner toutes les personnes qui sont au courant de vos fouilles. Nallez pas me sortir le maire ou le directeur du camping, tout le monde sait dans le coin que vous êtes des étudiants, archéologues, paléontologues. Cherchez bien: qui savait exactement sur quoi vous travaillez?

Simon réfléchit.

Eh bien… Toute mon équipe! Vous les avez vus de près, me semble-t-il: Julien Boulbone, Caroline Perez, Malika Ahmid et puis cest tout. Ah, les jumelles, que vous avez croisées.

Qui sont-elles?

Ariane et Oriane Colonis. Étudiantes elles aussi, en bio, mais je ne suis même pas sûr quelles sachent bien ce que lon cherche.

Bon, et qui dautre?

Simon fait mine de se creuser la tête.

Anna, Anna, Anna, elle sait tout, évidemment tout, tout, tout.

Absolument personne, répond Simon.

Y a-t-il eu un frémissement? Un léger rosissement? Une flexion de paupière, une palpitation de narine?

Bertin insiste:

Vous êtes bien sûr, monsieur Boi-leau, dit-il en détachant les syllabes. (On dirait Erich von Stroheim quand il disait «Mon-sieur Boël-dieu» dans La Grande Illusion, songe Simon.) Vraiment personne? Il ny a pas quelquun qui a débarqué récemment dans votre vie, de façon un peu hasardeuse, ou anecdotique, et qui serait intéressé par ce que vous faites? Un journaliste? Un prof du coin? Un retraité naturaliste?

Hmmm, grommelle négativement Simon.

Ou peut-être une jolie petite nana. Ces gens-là sont capables de tout!

Ah, une fille de lEst? Jaurais bien aimé!

La suggestion fait rire Simon, le rire est jaune, dun jaune crise de foie, à lintérieur.

Pour linstant, ce sera tout. À la prochaine, monsieur Boileau.

À la prochaine.

Le gendarme remballe sa souris et son portable. Un ange passe, et Simon se dit que ce ne serait pas le bon moment pour Anna de venir lui faire une visite. Elle se jetterait pour ainsi dire dans la gueule du loup.

Une sonnerie carillonne dans la poche du gendarme. Celui-ci sort le mobile de sa poche. Et décroche avec un air intrigué.

Simon lobserve.

Allô?… Lui-même…

Soudain, il tortille sa moustache, prend un air grave, et penche son buste en avant pour baisser le son de sa voix. Il pose lautre main sur la clenche de la porte et fait mine de lancer un salut du bout du menton, puis se ravise brusquement. Il jette un coup dœil sur la pièce, et saisit le bloc-notes sur la table de chevet. Il griffonne quelques mots.

Très bien, jy serai.

Il na pas fini darracher la feuille du boudin métallique que déjà le téléphone a regagné sa poche.

Simon lobserve, intrigué.

Bertin se redresse et lisse du revers de la main son uniforme, comme sil époussetait sa gêne. Il se rengorge, et lance un bref salut à Simon.

Merci pour le bout de papier.

… pas de quoi, murmure Simon.

Et à cet instant précis, la porte souvre.

Simon nen croit pas ses yeux mais reste parfaitement stoïque.

Bertin se retourne et observe la jeune femme qui se présente.

Bonjour, je suis le docteur Anna Grant!

Simon serre les dents. Anna va-t-elle se trahir? Le trahir?

Ah, docteur, je vous laisse avec votre patient. Il a lair daller beaucoup mieux, fait Bertin en forme de politesse. Et il franchit la porte.

Simon navait pas imaginé que cela puisse se passer comme ça.

Alors, comment ça va? fait Anna.

Beuh, bien…, fait Simon, qui observe Anna.

Son visage, souriant et affable quand Bertin était là, est devenu soucieux et agacé.

Cest très gentil dêtre venue, Anna, il ne fallait pas.

Si, fait-elle encore plus sèchement. Il le fallait. La preuve, il sort dici.

Le flic? Ben oui, il fait son enquête.

Son enquête! Ah oui, son enquête personnelle, son investigation pour son propre compte! fait Anna, quasiment agressive.

Quoi, euh, quest-ce que…

Ah, il ne manque pas dair, celui-là!

De minuscules éclairs iridescents fusent depuis les yeux ultraviolets dAnna, Simon les a parfaitement vus. À moins que la fatigue et quelques relents toxiques ne sentremêlent sur son nerf optique.

Il y a un instant, il mentait sciemment à un officier de gendarmerie pour éviter à Anna des questions désagréables. Et la voilà qui tient un discours plus quétrange sur ledit officier.

Anna, jaimerais bien comprendre.

Les petits éclairs se sont répétés. Vers lui, qui nen demandait pas tant.

Elle fait les cent pas nerveusement entre le lit et la fenêtre, avec une mine exaspérée.

Je sais qui cest, ce type!

Oui, le capit…

Oui, mais cest surtout un putain de catho intégriste! Il me reste quelques contacts ici, et bien informés.

Ah…

Simon active ses neurones, mais en douceur. Il attend la suite.

Je ne sais pas vous, mais moi, je ne les aime pas, ces types-là, qui vous expliquent que le monde a été créé en six jours il y a six mille ans, et que cest Dieu qui a inventé la bactérie, le dinosaure et la fistule au trou de balle pour mettre lHomme au centre de sa création!

Cest des conneries tout ça. Pourquoi vous vous mettez en colère?

Parce que ça me plaît quà moitié que ce soit ce cul-bénit qui mène cette enquête. Parce que, si vous voulez le fond de ma pensée, si ça se trouve, cest lui qui vous a volé votre caillou!

Bah…

Eh, vous vous souvenez? Quest-ce que cétait que cette opération bizarre quand ils sont venus vous sortir du lit de bon matin, en prétextant un contrôle antidrogue? Et pourquoi est-ce que cest le capitaine qui vient personnellement prendre votre déposition?

Et pourquoi, songe tout à coup Simon, est-ce que le militaire lui a raconté ce bobard? Et pourquoi veut-il absolument tout connaître de ses fréquentations? Il veut lembrouiller, cest certain, en cela Anna na pas tort.

Anna. Son visage est buté. La colère frémit dans ses sourcils froncés.

Au fait, songe soudain Simon, qui est Anna? Une dentiste? Mais qui sy connaît mieux que quiconque en paléontologie? Une ancienne étudiante toulousaine, mais qui après un exil réapparaît curieusement cet été à deux pas du chantier de fouilles? Une scientifique qui tombe en extase devant la main, sans sintéresser plus que cela au crâne?

Brusquement, Simon réalise quAnna pourrait faire une suspecte parfaite pour son agression! Et lui qui faisait tout pour la protéger de Bertin? À qui doit-il faire confiance?

Simon, faites-moi confiance, prononce Anna. Comme si elle venait de déchiffrer le regard encore brumeux du garçon!

À ce moment, les yeux dAnna plongent jusquà son cerveau reptilien, tandis quun sourire tendre se tend vers lui.

Bon, daccord, il est avec elle.
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Le secret de Titos

Lobscurité est absolue. Pourtant, je sais quil est là. Je sens sa présence. Son haleine tiède et fielleuse, son plumage gras dencre profonde, ses griffes gluantes.

Le Gobeur noir! Il vient me prendre. Il y a eu erreur. Je ne devais pas être. Je ne serai jamais A-Pi-Roda, la Sage des Sages, je ne serai que son repas.

Sage Roda, Sage Roda…

Jai grand-peine à mextirper de ce cauchemar primitif. Il me hante depuis toujours, comme il hante bien des nôtres.

Le Gobeur noir. Finir avant de commencer. On dirait dailleurs que ces animaux savent quils nous font peur. Non pas par leur taille, minuscule. Mais parce quils sont notre part danéantissement.

Ils sont dune inexplicable discrétion. On ne les voit quasiment jamais. Ils viennent chasser nos œufs dans les nuits les plus aveugles. Et repartent vers des sous-bois et des cavernes inaccessibles.

Sage Roda?

Cest Boro. Je me suis assoupie. La ponte ma fatiguée. Et je crois aussi que ces derniers événements me pèsent.

Le Sage Titos est ici. Il sest installé dans la Clairière de lÉveil. Javais oublié ce rendez-vous. Nous nous sommes vus rapidement à son retour de Tala-Kolo. Il na pas eu le temps de me parler de ses longues années de recherche.

Merci, Boro, je le rejoins.

Titos regarde, avec le seul œil qui lui reste depuis la bataille de Tala-Kolo, le tourbillon joyeux des petits qui entremêlent leurs pattes et leurs cris dans leur monde minuscule. Ils ont des couleurs vives, une grosse trompe qui leur pèse sur la tête, des membres caoutchouteux, un ventre rebondi gonflé de yom encore frétillant.

Quelques vers blancs dans de lherbe, et voilà que nous sommes devenus ce que nous sommes, Roda, murmure Titos. Regarde la vie comme elle vient! Elle se glisse dans des interstices minuscules et le cours de lévolution change. Ces petits ne le savent pas, mais grâce à ce régime, leur cerveau se bourre de toutes ces graisses précieuses qui vont lui permettre de se transformer. Cest un miracle!

Oui, le hasard est ainsi fait quil invente chaque jour de nouveaux miracles. Tu le sais, nous venons de découvrir une nouvelle espèce: des mammifères qui sont bipèdes et, malgré leur sauvagerie, intelligents. Au départ, ils navaient aucune chance de devenir lun ou lautre. Et pourtant, ils existent bien. Le hasard.

Le hasard! Justement, Roda, le hasard. Eh bien, tout au long de mes recherches à Tala-Kolo, je me suis rendu compte que lon pouvait donner un petit coup de pouce au hasard. Laisse-moi texpliquer comment.

Je broute une grosse bouchée dherbe et Titos comprend que jaurai la mastication attentive.

Tu sais que je me suis intéressé aux Coureurs à plumes?

Bien sûr.

Tu sais comment sont constitués ces animaux. Deux longues pattes arrière, des pattes avant très courtes, et surtout un plumage de queue très important. Et là, les couleurs sont dune infinie variété: des blanches, des rouges, des bleus profond, des bleus clair, des oranges… Et puis, il y a toutes les formes de mélanges, de panachage. Je me suis donc lancé dans une sorte délevage. Je sélectionnais les mâles dun côté, les femelles de lautre, et ensuite jai essayé de voir ce que cela pourrait donner si on assortissait tel mâle avec telle femelle, sil y avait des mélanges de couleurs. Et puis, jai essayé de voir comment les choses évoluaient sur plusieurs générations. Ainsi, jai réussi à obtenir une famille de Coureurs aux plumes parfaitement blanches, ce qui nexiste pas dans la nature. Il y a toujours une touche dune autre, voire de deux autres couleurs. Mais au bout de quelques générations, la deuxième couleur avait cédé: il ny avait plus que du blanc!

Oui, cest amusant.

Je somnole à moitié. Lexpérience de Titos ne me passionne pas vraiment. Plumes rouges ou blanches…

Jai ainsi obtenu des Coureurs à plumes exclusivement blanches, rouges, bleues… Des bicolores, des tricolores, exactement ce que je voulais!

Très bien, dis-je en réprimant un bâillement.

Et ensuite, jai continué mes expériences. Jai cherché des plumes plus longues, plus soyeuses…

Je décroche. Jai du mal à me concentrer sur ce que me raconte Titos. Jai sans doute tort, car cest lœuvre de toute une vie. Pourtant, ces histoires de plumes ne me chatouillent pas.

Et donc, mes Coureurs avaient les pattes plus courtes. Tiens, regarde!

Titos ouvre une cage en bois léger, que je navais pas remarquée. Il en sort un Coureur minuscule, mais avec un cou démesuré et des plumes frisées écarlates. Lanimal est extraordinaire. Je nen ai jamais vu de pareil.

Voilà le résultat de quarante années de recherche, Sage Roda.

Ainsi, simplement par des croisements de mâles et de femelles sélectionnés, Titos a pu obtenir un animal nouveau?

Javoue que je suis ébahie. Le minuscule Coureur me regarde droit dans les yeux avec un air têtu. Comme sil soffusquait de me voir ne pas croire en son existence, ce qui est un peu le cas.

Alors, Titos, cela veut dire que nous pouvons intervenir sur lévolution?

Pas exactement: nous ne pourrons jamais faire en sorte quun Coureur à longue queue fasse brusquement des petits à queue courte. Mais le jour où une queue courte apparaît, le jour où lévolution décide de quelque chose, alors nous pouvons donner sa chance à ce nouveau lignage.

Ah, je comprends.

Jai beaucoup réfléchi à tout cela. Pendant des années et des années, dans la hutte de Tala-Kolo. Je sélectionnais mes œufs, poussé simplement par la curiosité. Je tâchais de savoir ce quallait devenir tel ou tel croisement. Jai tout noté, attentivement. Il y a des lois, des règles qui se dégagent. Des croisements qui, à coup sûr, donnent certaines couleurs et dautres où lon voit réapparaître des couleurs que lon croyait disparues, mais qui étaient restées cachées. Il y a une logique qui paraît mystérieuse, mais que lon finit par comprendre!

Tu connais donc tout sur ces pauvres Coureurs?

Oui, mais surtout, Roda, ces règles sont valables pour toutes les formes de vie!

Pardon?

Jai fait des expériences avec des plantes, des poissons, des insectes… On peut réussir des sélections! On peut favoriser telle race plutôt que telle autre. On peut faire venir des fleurs plus grosses, des herbes plus sucrées… Tu imagines?

Si je te suis bien, cest ce que nous faisions déjà en gardant les meilleures graines dherbe à sucre. Oui, je comprends.

Tu sais, Roda, mes observations nen sont quau tout début. Je crois quil va nous falloir encore bien du temps pour comprendre comment tout cela fonctionne. Mais nous avons quelques clefs. Il y a autre chose qui me préoccupe…

Je sens dans son regard comme une hésitation.

Je ten prie, explique-moi!

Cest pour cela que jai voulu te parler de mes expériences ici même, au Nid. Imaginons quun jour notre espèce devine pour lavenir quelque danger. Eh bien, nous avons quelques pistes pour tâcher de ladapter nous-mêmes à cet avenir.

Je ne te comprends pas bien.

Titos agite sa grosse tête. Il est dans lembarras.

Supposons, par exemple, que la nourriture vienne à manquer. Eh bien, nous pourrions, ici, au Nid, sélectionner les œufs venant des géniteurs les plus menus. Ainsi, petit à petit, nous pourrions réduire la taille générale de notre espèce, qui deviendrait donc moins gourmande, et il y aurait de la nourriture pour tout le monde.

Cette fois, jai parfaitement compris ce que dit Titos. Cela me donne le vertige. Depuis toujours les éleveurs ont lhabitude de laisser au hasard le choix des œufs. Ce sacrifice est admis, il est ancré dans notre tradition. Mais le sera-t-il si nous devons un jour élire tel œuf plutôt que tel autre, en fonction des caractéristiques des parents? Est-ce que cela sera acceptable pour le bien commun de toute lespèce?

En même temps, cela nous donnerait à long terme un pouvoir infini sur nous-mêmes! Cela pourrait vouloir dire que nous pourrions nous modeler dans le futur, décider de devenir des géants, aussi grands que nos cousins Sapiniers. Ou à linverse de raccourcir et devenir aussi minuscules que des Coureurs?

Peut-on imaginer quun jour nous puissions éliminer notre queue ou faire que nos trompes sallongent?

Titos a raison: de sombres présages se profilent. Notre civilisation que nous aurions vu durer éternellement apparaît, depuis quelques jours, très fragile. Nous risquons bien un jour ou lautre de disparaître au gré dune tempête ou dun massacre. Faut-il nous préparer à nous transformer?

Je ne voudrais pas avoir à prendre cette décision. Laissons encore Titos observer comment va le monde.
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Pattes de mouche

En observation, quils ont dit les toubibs. Bon. Simon observe. Observation du coin de nuage qui se boudine et se détortille dans lencadrement de la fenêtre. Observation du poster de Van Gogh punaisé au mur den face. Observation dune mouche qui zézaye dans tous les azimuts de cette chambre dhôpital…

Vivement midi et la visite, pour quil quitte cette odeur de bouffe mixée et de pansements tièdes! Cet après-midi, Montréal va débouler. Il a été décidé de découper à la meuleuse le bloc où a été repéré le crâne. Plus question de prendre des risques maintenant. Il faut sauver ce qui est sauvable. Le bloc va partir pour Toulouse. Il sera plus en sûreté dans le labyrinthe des vieux bâtiments des allées Jules-Guesde.

Simon soupire. Il pensait passer un bon mois tranquille à traverser les couches géologiques, soigneusement, lentement, amoureusement. Il espérait trouver au mieux une côte dhadrosaure ou un fémur de sauropode. Il espérait surtout éplucher les strates comme des oignons et pleurer très fort sur les clavicules délicates et les tétons menus dOthnielia.

En un sens, il doit bien savouer à lui-même quil échangerait bien des clavicules saillantes et des seins bonnetA contre des yeux ultraviolets et des hanches majestueuses… Oui, oui, oui, Anna la harponné et il lui plaît de penser quil lui plaît. Sinon que ferait-elle à tourner autour de lui?

Les os? Eh oui, peut-être.

La mouche est énorme. Elle fait un bruit dhydravion davant-guerre. Si elle avait la bonne idée de passer par la fenêtre ouverte et daller se faire voir ailleurs. Mais non. Elle sincruste. Tiens, la voilà qui atterrit sur le bloc-notes posé sur la tablette, juste sous le nez de Simon. La lumière traverse ses ailes bleues. Ses antennes sagitent avec frénésie, tandis que ses pattes tâtonnent la surface de papier glacé. Elle exécute un pas de danse sur la glace blanche. Une glace blanche qui porte des traces.

Simon sapproche, linsecte déguerpit, mais il reste, si ce nest des pattes de mouche, du moins des signes bien distincts. Bien sûr! Cest la marque des notes que le capitaine a prises sur le bloc, avant darracher la première feuille!

Simon se saisit dun crayon et, tout doucement, passe et repasse la mine sur le papier. En négatif, les traces deviennent lisibles.

44, vi… d… gra…, cest une adresse, murmure-t-il pour lui-même. Une adresse griffonnée avec force, une adresse que le capitaine ne voulait pas louper.

Rome! Là, sexclame Simon, cest bien ça, Rome!

Sam… 26, 15h.

Au-dessus, il y a un nom. Simon incline la feuille.

… R… NGEL... S? Peut-être…

Simon ferme les yeux. Il se remémore la scène. Le téléphone sonne dans la poche du gendarme. Manifestement, le capitaine est surpris par le numéro qui saffiche. Il décroche. Il répond quelque chose comme «Cest moi, oui», il a lair soucieux. Dit-il quelque chose ensuite? Oui, un truc du genre: «cest daccord» ou bien «jy serai». Mais dabord, il note, il prend le bloc et il note. Et Anna arrive. Arrive-t-elle avant? Pendant le coup de fil? Après? En tant que flic, il aurait dû faire attention à Anna, mais elle dit: «Je suis le docteur Grant», et il croit quelle est médecin à lhôpital et tout va bien.

Simon interconnecte les fils de son raisonnement. Cest un rendez-vous. Un rendez-vous qui semble très important. Autant Bertin était arrogant au début de linterrogatoire, autant là, on aurait dit quil parlait au Bon Dieu.

Au Bon Dieu? Rome! Catholique intégriste, disait Anna. Il faut tout de suite…

Ah! En voilà un grand garçon! On finit son coloriage? demande le toubib qui, évidemment, frappe à la porte après être entré.

Simon lève son crayon brusquement.

Bah, je griffonne, lâche-t-il lair détaché, tout en balançant le bloc-notes pour quil atterrisse à lenvers dans sa valise ouverte posée sur la chaise. Mais évidemment, la liasse loupe la valise, la chaise, et sexplose par terre.

Une infirmière à la mâchoire proéminente ramasse obligeamment le cahier et le repose sur la tablette sans y prêter plus attention. Elle a dû être allosaure dans une vie antérieure, songe Simon, en observant les lèvres qui ont peine à dissimuler la longueur démesurée des canines. Le médecin, jeune type brun, sec, petit et velu, est déjà en train de scruter le blanc des yeux de Simon avec une lampe de poche. Il lui triture les joues, pince ses mollets, martèle ses genoux, pique la plante de ses pieds avec un air satisfait.

Bon, vous êtes solide! Il en faut plus que ça pour vous secouer, pas vrai? Vous avez fait du rugby, vous?

Un peu, se force à dire Simon qui a toujours détesté les sports collectifs.

Cest bon, vous pouvez sortir. Mais…

Il lève lindex au ciel.

Passez quand même voir la psychologue. Une agression comme la vôtre, cest pas banal. Même si vous êtes un garçon robuste, il se peut quau fond de vous-même vous soyez… choqué. Hein?

Choqué, pas plus que ça. Cest bizarre, Simon a le sentiment dune urgence. Il sent quil a désormais mis le doigt dans un engrenage et que son destin ne lui appartient plus tout à fait.

Les blouses blanches quittent la chambre.

Simon rassemble son maigre paquetage dans une poche Fnac apportée par les jumelles. Son portable, un caleçon, un paquet de Pépito à moitié entamé, sa brosse à dents, ses papiers, sa carte Vitale…

Sur la tablette, il y a toujours la feuille de papier, avec ses signes mystérieux. Que faire? Balancer ça au panier? Pourquoi pas? Et puis Simon se ravise et range la feuille dans le paquet de Pépito, pour quelle ne sabîme pas, avec le sentiment confus que tout ça ne peut que lui attirer des emmerdements.

Un petit coup dœil final pour voir sil na rien oublié et, au moment où il met la main sur la poignée de la porte, on frappe.

Il ouvre.

Si vite que le visiteur est surpris.

Immédiatement, Simon reconnaît le PrMontréal. Sa large silhouette et surtout sa ressemblance hallucinante avec Nietzsche.

Professeur! Je ne mattendais pas…

Quand même, quand même, je suis confus de vous avoir embarqué dans cette aventure, Boileau. Jespère que vous allez bien?

Je suis entier et en bon état de marche, professeur. Cest déjà ça, mais moi-même je suis catastrophé quon ait volé ce fossile. En fait, vous avez lu mes mails, cétait inespéré.

Bon, Boileau, je vois que vous sortez, alors, à moins que vous ne teniez farouchement à manger de la nourriture dhôpital, je vous emmène déjeuner, et nous allons causer de tout cela. Boulbone et Perez nous rejoindront sur place cet après-midi. Avec… vos deux grandes perches.

Non, Simon navait guère envie de tâter du gratin de poireaux jambon blanc du jour. Franchement, la bavette à léchalote et la montagne de frites grasses qui lui cache presque le front tourmenté de son maître lui redonnent goût à la vie.

Alors, racontez-moi vos mésaventures, Boileau.

Simon détaille, une fois de plus, le dégagement de la patte, puis celui du crâne, puis cette journée de perdue, puis ses scrupules, son idée de revenir à la tombée de la nuit, et enfin cette prise façon judo, suivie du coup de tampon pour la ronflette. Il raconte, mais croit deviner un pli inhabituel sur le sourcil de Montréal.

Enfin, professeur, vous nous avez expliqué comment Marsh et Cope sétaient tiré la bourre, mais cétait au XIXesiècle aux États-Unis! Je nimaginais pas que, de nos jours, on puisse encore se bagarrer pour des fossiles.

Hum.

Simon avale une énorme bouchée de viande, luisante déchalotes confites. Le tout est légèrement pimenté, bien moins toutefois que les quarante-huit heures quil vient de vivre. Il se demande sil doit parler à Montréal de la visite du gendarme, des soupçons dAnna… Tout cela est si complexe, si bizarre, si inattendu.

Hum…

Et cette fois, cest Montréal qui est bizarre. Il ne va pas lui faire lui aussi le coup des Ruskoffs et du trafic de mammouth contre des caisses de vodka!

Je me demande…, marmonne-t-il.

Simon sapprête à parler, mais il a encore la bouche pleine et les fibres de bavette sont longues à céder sous ses incisives obstinées. Finalement, il avale tout rond.

Professeur, on dirait quil y a quelque chose qui vous tracasse?

Montréal dodeline du crâne et son épaisse chevelure ondoie en vagues philosophiques.

Boileau, vous… connaissez labbé Pouech?

Évidemment! Cest le régional de létape. Le paléontologue ariégeois. Les dinosaures du Plantaurel, bien sûr.

Son histoire est bien connue de tous les paléontologues de la région, et même des spécialistes du monde entier, reprend Montréal. Un grand naturaliste, un artiste même. Mais… Voilà.

Un brin énigmatique, Montréal se verse une bonne rasade de rouge, lavale en lui faisant traverser son épaisse moustache et reprend.

Il existe une légende autour de Pouech. Jinsiste, Boileau, une légende. On ne trouve nulle trace de ce que je vais vous dire dans ses notes, qui sont au collège de Pamiers ou ailleurs. Rien. Mais, vers la fin de sa vie, Pouech aurait découvert un fossile tout à fait troublant. Une sorte de patte, avec quatre doigts très longs et qui auraient porté des bagues!

Quoi, quoi, quoi?

Oui, oui, oui, Boileau, des bagues, en or!

Montréal savoure son petit effet, et un sourire se dessine sur ses joues.

Oui, cest assez farfelu. Surtout que cette patte a disparu. Pfft! Envolée dans la nature! Et on dit que cest le Vatican qui a subtilisé cette patte!

Non!

Si, parce quun tel fossile aurait pu laisser penser quil a existé une autre civilisation intelligente avant lHomme!

Nom de Dieu! souffle Simon.

Cest vous qui le dites!

Montréal reprend un demi-verre de rouge et attaque son camembert.

Alors, évidemment, personne ny croit vraiment, à cette histoire. Pas de fossile, pas décrits, pas de croquis, et Dieu sait que Pouech dessinait tout ce quil ramassait. Donc, scientifiquement parlant, la Main de la Princesse nexiste pas.

La Main de la Princesse?

Elle nexiste pas. Voilà.

Simon suspend le geste qui allait, à son tour, faire plonger son couteau dans la pâte vibrante dodeurs normandes.

Et alors, ma patte dhadrosauridé?

Ben voilà! fait Montréal en tamponnant les poils de son énorme balayette labiale avec la serviette en papier. Cest là que, selon moi, il y a un hic: en fait, il semblerait bien que la Main de la Princesse ne soit pas une légende pour tout le monde. Quelquun a été au courant de vos fouilles et sest aperçu que vous aviez peut-être trouvé quelque chose.

Oh, misère!

Je ne vois que cela comme explication. Je pense quil doit exister, à travers le monde, quelques tordus qui se passionnent pour cette vieille histoire. Personnellement, je ny crois pas une seconde.

Vous ne croyez pas à quoi?

À une civilisation disparue. Les probabilités sont quand même très minces. Je ne dis pas que cest totalement impossible, mais il aurait fallu un tel concours de circonstances…

Mais les bagues?

Les bagues? Hum, jaimerais bien les voir, les bagues! Lobservation de Pouech en 1880, ce nest pas celle daujourdhui, avec le scanner, lIRM, le pet-scan. Il peut sagir de nodosités, darthrose, dinfiltrations, dartefacts… Où est-elle cette patte? Qui peut lexaminer? Même simplement la voir, disposer dune photo, même dun dessin? Il ny a strictement rien. Cela peut être nimporte quoi. De là à en déduire lexistence dune civilisation, il y a un monde. Enfin, si on peut dire!

Alors vous pensez que ce sont des zinzins occultistes ou fanatiques qui mont attaqué?

Probable. Je ne vois que ça. Les mafias se gavent avec la Chine. Tous les jours, on en sort des kilos de fossiles clandestinement. Tout le monde se contrefiche des dinosaures du Plantaurel ou du Comminges. Pourquoi alors faire une fixette sur votre patte, hein? Et puis, certains lappellent «Les Doigts du Diable». Vous voyez le tableau. Satanistes, gothiques, et tout le tremblement.

Il reprend une large tranche de roquefort.

Et puis, cette méthode, au chloroforme, cest une méthode de gentil méchant, pas de truand.

Et si cétait une méthode de gendarme? songe Simon.
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Les voleurs dherbe noire

Sage des Sages, jaurais une question à te poser, car jai un mystère à résoudre, me demande Poca.

Je ten prie, pose ta question.

Je voudrais savoir si toi ou un Sage de ta connaissance est monté jusquau pré dherbe noire ces jours-ci?

Pas à ma connaissance, Poca.

Alors, quelquun dautre que les Sages goûte en ce moment à lherbe noire.

À moins que ce ne soit un Double-Branche ou un Sapinier qui se soit servi?

Mmm, fait Poca, ils ny touchent pas. Lodeur nest pas puissante, mais caractéristique. Cela ne les intéresse pas. Mais après tout, cest possible.

Je vais y réfléchir, Poca, je pense que nous pourrions envisager une sorte de surveillance.

Poca se retire. Je reste seule. Lherbe noire… Elle est depuis toujours réservée aux Sages. Elle fait partie de leur rituel dinitiation. Une longue méditation sur le plateau de Leng, avec juste une brassée de cette plante âcre et une cruche deau claire, pendant huit jours. Alors là, celui qui veut devenir Sage se retrouve à lintérieur de sa conscience. Il se sent cheminer vers ce quil y a de plus profond en lui. Il découvre sa caverne personnelle. Il visite son enfance, parcourt les différents grades de sa vie, Joueur, Déchiffreur, Forestier, Arpenteur, Pasteur… Cest un voyage fulgurant, où le temps se démultiplie, où les jours et les nuits séternisent ou, à linverse, se succèdent à une cadence inouïe.

Lherbe convoque aussi les démons oubliés: Sihôl, Lôhma, Thâris! Ils viennent tour à tour sur le plateau de Leng et interrogent celui qui veut devenir Sage. Celui qui part accomplir cette retraite sait tout cela. Il y a été préparé. Il sait quil doit apprivoiser lherbe et ses furies. Il sait comment franchir ce passage où il se retrouve seul à seul avec sa propre destinée. Il a reçu les pistes qui lui permettront de surmonter ses terreurs.

Ensuite, il pourra redescendre vers lAssemblée des Sages. Là, il pourra user de lherbe noire sans risquer la grande ivresse.

Que peut faire cette plante sur un organisme et sur un esprit qui ny sont pas préparés? Je nen sais rien. Et plus personne nen sait rien, jimagine.

Je crains que cela ne provoque un dérèglement terrible, une dispersion du raisonnement, un séisme mental. À moins que cela ne favorise une sorte de stupeur, un sommeil éveillé.

Je prends le chemin qui mène jusquà la fosse du Velu vorace. En route, je me remémore les quelques mois qui viennent de sécouler. Le meurtre de Sarum a bouleversé les esprits. Et la maladie des arbres menace notre mémoire collective.

Nous avons trouvé une solution provisoire pour nos archives. Des feuilles de rubaniers séchées, sur lesquelles nous traçons nos lettres avec une pâte de charbon mélangée à de lhuile darbre. Pour linstant, nous navons recopié quune infime partie de nos souvenirs, celle conservée sur les troncs les plus pourris. Mais nous détenons la méthode. Nous les rangerons dans le Doigt du Ciel, à côté de la Grande Réserve: au sec, ils pourront tenir des siècles.

Pourtant, je sens bien que les Omis sont inquiets. Le sont-ils autant que moi-même qui suis la Sage des Sages? Si cest le cas, alors, les Omis sont malheureux.

Dans ces conditions, peut-être que mâcher lherbe noire peut soulager les angoisses?

Des odeurs de viande pourrie cisaillent mon chemin. Japproche de la fosse où vit depuis déjà quelques semaines notre hideux visiteur. Loti a-t-il réussi à savoir quelque chose de cet animal?

Ah, Sage Roda, te voici!

Loti maccueille avec un sourire que je ne lui connais pas. Lui qui est plutôt dun tempérament austère ne retrousse que rarement ses longues babines.

Approche.

Il se dirige vers la fosse et je le suis. Par terre, une forme sest agitée. Le Velu sest retourné et regarde dans notre direction. Je retrouve les yeux mobiles et intenses qui mavaient dévisagée, lorsque nous avions récupéré lanimal sur la plage.

Je te présente notre Sage des Sages A-Pi-Roda, déclame Loti.

Il mêle sons de trompe et gestes des mains.

En bas, lautre regarde. Il pousse à son tour une série de cris monocordes, mais différents, quil accompagne de grands gestes.

Il dit quil te reconnaît, que cest toi le premier Omi qui a jeté un regard sur lui lorsquil est arrivé sur cette île.

Je regarde silencieusement Loti qui arbore toujours son sourire.

Tu y es arrivé, Loti! Tu as communiqué avec un autre animal!

Oui, Sage Roda, et tu peux comprendre mon enthousiasme! Nous arrivons à échanger. Jai consacré toute ma vie à cela. Jai obtenu des résultats infimes avec les Doubles-Branches et quelques Coureurs. Javais la conviction quun jour les Omis et les bêtes pourraient échanger. Je tavoue que jétais, jusqualors, très déçu. Mais là, le phénomène est spectaculaire: le Velu sexprime et nous nous comprenons.

Cest bien, Loti, mais il y a un corollaire qui minquiète: cette communication nest à mon sens possible que parce que le Velu est très intelligent. Quen penses-tu?

Oui, il est redoutablement intelligent!

Est-il… conscient de sa propre existence, sait-il ce quil est?

Oui, nous en avons discuté.

Discuté… Le regard du fauve scrute alternativement mes expressions et celles de Loti. Selon moi, il doit saisir des bribes de notre conversation. Il sait que nous parlons de lui, que nous allons évoquer son sort. Je ne souhaite pas poursuivre ce débat devant lui.

Viens, faisons quelques pas, Loti, à lécart de cette fosse. Jaimerais que tu mexpliques comment vous avez débuté cette communication, et ce que tu as pu apprendre de lui.

Le vieux Pasteur a compris mes précautions. Nous repartons vers la Grande Allée.

Cest toi-même qui mas mis sur la piste, Sage Roda, quand tu mas expliqué quil sétait fait comprendre pour demander à manger!

Je men souviens.

Eh bien, jai noué le contact ainsi. Jai attendu quil me demande à manger. Jai commencé par faire semblant de ne pas comprendre. Rapidement, il a su que je cherchais à discuter. Il sest prêté au jeu.

Que ta-t-il expliqué?

Il veut partir!

Comment?

Il veut rentrer chez lui. Il sexprime avec des gestes; parfois, il trace un dessin sur le sol. Ses gesticulations étaient claires. Il se désignait en dirigeant ses mains sur sa poitrine, puis sautait comme pour séchapper, avant de mimer le geste du rameur. De mon côté, je lui ai fait comprendre que nous navions pas aimé quils mangent un des nôtres et que nous le gardions ici pour écarter le danger. Il ma fait comprendre que, sil sortait, il quitterait le Petit Continent au plus vite. Tout cela, évidemment, ne sest pas dit en un jour, mais sur plusieurs semaines. À présent, nous pouvons avoir des… conversations.

Il a donc compris que nous le tenions pour dangereux?

Oui. Il a cru assez longtemps que, si nous le gardions dans la fosse, cétait en attendant de le manger. Je lui ai indiqué que ce nétait pas nos usages. Il veut donc partir.

Tu lui expliqueras que ce nest pas à lordre du jour. Est-ce quil ta parlé de là doù il vient?

Leur pays se situe à six jours de rames du nôtre.

Six jours! Ils ne manquent pas daudace. Personne ici ne tenterait un tel voyage. Pour rallier le Grand Continent, une demi-journée en radeau nous suffit. Il faut quils aient de bonnes raisons pour prendre ainsi la mer.

Une très bonne raison, Sage Roda: la faim.

La faim?

Oui. Je narrive pas à savoir si cest à cause dun changement de climat, des intempéries, dune éruption volcanique… Toujours est-il que le gibier a brusquement disparu de leur territoire. Ils sont exclusivement carnivores. Ils nont plus rien à manger chez eux.

Nous revenons vers la fosse. La bête est accroupie, calme, dans une attitude de soumission feinte. Quelque chose au fond de moi me dit que cest, en fait, de la haine quil y a dans ces pupilles brillantes. Lanimal sadapte aux circonstances. Pour linstant, il supporte sa détention vaille que vaille. Je pense quil ne coopère avec Loti que parce que celui-ci détient le pouvoir sur sa nourriture. Dès quil en aura la possibilité, il se sauvera. Et naura, à mon sens, aucun scrupule à tuer lun dentre nous si loccasion sen présente.

Il faut que tu en saches davantage sur leur population. Tu dois recueillir le plus de renseignements possible pour pouvoir nous prémunir et préparer notre défense. Ensuite, seulement, nous verrons ce quil convient de faire.

Loti me regarde avec un air étrange. Il a bien compris que jenvisage peut-être de tuer notre prisonnier. Dailleurs, lanimal ma lancé un regard meurtrier qui me laisse à penser quil sait que je suis infiniment plus méfiante que Loti.

Je méloigne de quelques pas et je glisse au Pasteur:

Fais très attention. Cet animal ne rêve que de te tuer.

Je crois que je lai choqué. Il était si heureux de pouvoir enfin établir un dialogue avec un animal. Pourtant, il faut absolument quil comprenne quil na pas affaire à un gentil Fouineur blanc que lon apprivoise pour le caresser, mais à un mammifère intelligent sans doute presque autant que nous, et surtout cruel comme un Monstre Manchot.

Je le quitte un peu hébété. Je marrête longuement pour manger: ces dernières semaines, je ny consacrais que deux ou trois heures, et je nai plus que la peau et les os. Cest peut-être mieux à mon âge.

En ruminant, je songe à ces carnivores et à leur avantage décisif sur nous: deux ou trois repas par semaine avalés en quelques minutes leur laissent un temps de loisir considérable.

Je me ravise, en songeant que ce temps gagné doit être entièrement consacré à la traque et à la chasse: leur intelligence est tendue vers la recherche de la nourriture. La preuve: si les Velus ont affronté la mer, cest bien tenaillés par la faim. À Tala-Kolo, lobservation des Carnassiers à peau bleue montrait quils passaient un temps considérable à programmer des attaques concertées.

Pas si belle que cela, alors, la vie des prédateurs. Après tout, nous, nous navons quà ouvrir la bouche et brouter pour subvenir à nos besoins.

Le soir vient. Le ventre plein, je retrouve la Grande Allée.

Je suis tentée de marrêter à chaque arbre que je croise, pour y lire les anciennes chroniques. La plupart des relations sont assez monotones. En revanche, de temps à autre, des faits plus marquants sont évoqués: de grandes tempêtes, des épidémies, des avancées techniques, des découvertes, des explorations…

Ce sont ces chroniques-là quil faudrait sauver en priorité, et pas seulement celles qui serinent la sempiternelle cueillette de lherbe douce et létat des naissances.

Il faut désormais aller à lessentiel. Nous allons nous dépouiller, perdre le gras de notre Histoire, comme je suis en train de perdre le gras de mon corps. Question de survie.

Désormais, la nuit est noire. Elle est trouée de nombreux cris dinsectes et danimaux, et pourtant elle paraît silencieuse, comme si les bêtes respectaient une trêve du sommeil. Il me reste encore du chemin à parcourir. Je progresse dans les ténèbres. Je repense à cette expédition dans les marécages à la recherche de Sarum.

Je pense à ce destin pénible qui est désormais le nôtre. Je pense que notre Histoire dérape doucement, senfonce vers linconnu, peut-être lanéantissement.

Il fait grand-nuit comme jarrive au champ. Je remâche une herbe et des idées noires.
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Scies et seps

Geronimo. Même nez busqué, même teint cuivré, même chevelure tressée qui lui descend jusquaux reins. Geronimo observe la muraille avec un œil sombre et immobile.

Alors? interroge Montréal en épongeant son front immense et bosselé.

Geronimo lui lance un regard aussi acéré quune flèche apache. Et se replonge dans la contemplation de la muraille.

Derrière Montréal, Simon, Julien, Caroline et les jumelles font un demi-cercle respectueux, fondant sous un soleil de plomb.

Il est 15heures, et les rayons sont concentrés au bord du chantier de fouilles, comme focalisés par une loupe.

Montréal se retourne vers eux et leur adresse un petit signe rassurant.

Euh, vous pensez que cest possible, monsieur Herrera?

Lhomme se retourne avec un rictus de carnivore toisant une bavette à léchalote.

Va-t-il parler en chiricahua, se demande Simon.

Chi, pochible! répond lIndien. Qui se dirige à présent et à grands pas vers son pick-up.

Montréal prend ses jeunes troupes à part:

Cest un tailleur de pierre qui sest installé du côté de Saint-Béat. Un réfugié chilien qui avait fui la dictature de Pinochet. Je le connais depuis longtemps; les pierres nont pas de secret pour lui!

Le 4×4 se dandine jusquau ras du ruisseau, le franchit, et sapproche à moins dune dizaine de mètres du point de fouilles. Instinctivement, Simon jette un coup dœil sur les sillons boueux, en se demandant si ceux qui lui ont payé une bonne rasade de chloroforme ne sont pas venus eux aussi se garer au bord de leau.

À larrière brinquebale tout un arsenal à faire trembler les pyramides: marteau-piqueur, meuleuses, disqueuses, perceuses, masses, burins, perforateur, scies…

Euh, vous souhaitez quon vous aide, monsieur Herrera?

No, je fais cheul.

Un opposant à Pinochet! murmure Julien en hochant le menton respectueusement.

Et il nest jamais retourné là-bas! soupire Caroline.

Montréal secoue sa moustache avec une moue désespérée:

Il a de trop mauvais souvenirs. Maintenant, il est artisan ici, en Haute-Garonne. Il a été bien accueilli. Il a une boutique, il fait de la sculpture. Cest un artiste!

Simon observe les outils: le marteau-piqueur, un outil dartiste? Pourvu quil ne lui massacre pas son crâne. Déjà que sa patte sest envolée! Sa Main de la Princesse, songe-t-il tout à coup, avec un brin de fierté de lavoir dégotée, et une sacrée rage de se lêtre fait dérober. La Main de la Princesse. Non, cest Malika, qui la mise au jour. Princesse Malika: faudra lui dire! Et éviter de parler des Doigts ou des Griffes du Diable, cela fait Cauchemar de Freddy, elle ne va pas aimer… Bon sang, il va lui démolir sa trouvaille, cet Andin à la tronçonneuse?

Ne vous inquiétez pas, Boileau, lui murmure Montréal, qui a manifestement deviné ses pensées. Il est très fort, il va nous préserver lessentiel!

Les jumelles font linventaire de la camionnette, visiblement passionnées par les outils. Julien et Caroline se repassent le film du coup dÉtat de 1973 à Santiago du Chili. Montréal et Simon sapprochent, tandis que rugit un bruit énorme: Geronimo a posé un casque sur ses oreilles et leur intime lordre de reculer dun mouvement de meuleuse rageur. Une bande de jeunes, un psychopathe armé dune machine à découper… Cette fois, on est en plein film dhorreur!

Laichez faire, et revenez dans oune heure!

Bon, bon, bon…, font-ils en reculant sur la pointe des pieds, pas mécontents de sortir du scénario.

Sans se concerter, ils prennent ensemble le sentier qui remonte la rivière. Au bout de dix minutes, les hurlements de la meuleuse ne sont plus quun bourdonnement discret. La petite troupe fait une halte sous un bosquet aux pierres accueillantes.

Tiens, un lézard des murailles, observe Montréal.

Cen est farci, par ici, répond Simon. Cest plein de reptiles: moi jai vu une cistude, plusieurs fois, le matin.

Et nous, on a vu un seps! lance Ariane.

Arrête tes conneries…

Je déconne super pas! Un seps strié, lautre matin, à laube. Je croyais que cétait un orvet, et jai bien vu ses pattes minuscules.

Je confirme, fait Oriane, un seps, un seps symbole, il faisait bien… 40centimètres! Qui dit mieux? Messieurs, jécoute?

Voilà. Cest comme ça que va se terminer ce chantier. En queue de plésiosaure. À larrache. On va extraire ce crâne comme on extrait une dent. Et puis, on va plier bagage. Chacun va rentrer chez soi. Dommage. On aurait pu passer dautres moments sympas, au camping.

Et Anna? Elle va rester ici. Lui va revenir à Toulouse, étudier en laboratoire le cube découpé dans la montagne… Et Julie? Othnielia? Faut-il encore y penser? Elle na pas donné signe de vie.

Le PrMontréal sest assoupi, au-delà du bien et du mal, sous leffet narcotique du pichet de rouge. Ariane et Oriane ont mis la tête à lombre et les pieds dans le ruisseau jusquaux mollets. Julien et Caroline herborisent.

Oui, Simon est seul, bien seul, et cest comme si ce crâne déchaussé de la montagne pesait sur sa poitrine. Plus de fouille, plus de fille, juste une faille. Il fait beau, il fait chaud, le ruisseau murmure et il est entouré damis, et pourtant, cest comme sil se trouvait au bord dun gouffre noir et gluant. Un monde froid, sans Julie et sans Anna, sans la moindre petite lueur, soupire-t-il, tandis que son briquet allume le bout dune cigarette mal fagotée. Un monde où son crâne va lui échapper, glisser entre les mains de Montréal et de toute léquipe. Et lon oubliera bientôt tout son boulot sur le terrain, la Main de la Princesse, et ses malheurs, la compresse de chloroforme et les persécutions du capitaine Bertin. Un dindon du crétacé. Le Doigt du Diable, il la…

Aïe!

Lattaque a été fulgurante, et sur toutes les parties du corps en même temps: Simon sétait assis sur un nid de fourmis rouges, et elles ont dû élaborer une stratégie «spéciale grosse bête» pour surprendre lennemi. Simon se précipite jusquau ruisseau pour laisser le soin à leau dôter toutes celles qui sont entre ses tongs et ses genoux. Pour le reste, il sépoussette comme il peut.

Les jumelles viennent à sa rescousse, en pouffant de rire, mais font du bon boulot sur la vaste surface arrière du dos, où les bestioles avaient improvisé un marathon sur peau moite.

Cest bien! Tu as découvert la plus grosse espèce de fourmi vivant en Europe! Tu as du pif! assure Ariane.

Simon est obligé de ressortir du ruisseau et de courir derrière un arbre, car la colonie obstinée sest attaquée à lintérieur du caleçon.

Il finit par gagner la partie. Mais son épiderme laiteux a écopé dune varicelle sanguinolente.

Lépisode a tiré Montréal de sa torpeur. Tout le monde sébroue. Geronimo a dû terminer son œuvre. Ils repartent vers le cri de la meuleuse.

Cha tombe bien que vous choyez là, yai bésoin dhommes forts pour maider à mettre che bloc dans la camionnette.

On est là, fait Oriane en bombant le torse.

Ouaip! précise Ariane, mains sur les hanches.

Geronimo leur jette un regard étrange. Mais, observant la carrure décureuil de Julien, et constatant que son ami à moustache na rien dun surhomme, il ne pipe mot lorsque les deux filles savancent en roulant des épaules, suivies de Simon, en short, torse nu et constellé de morsures de fourmis.

Le bloc pèse le poids dun diplodocus mort. Geronimo a improvisé une sorte de civière avec des cordes et des montants en bois. À quatre, ils parviennent à sortir le parallélépipède et à le transporter jusquau plateau du 4×4.

Montréal veut jeter un premier coup dœil. Il se penche au-dessus de la pierre.

Nom de Dieu! sexclame-t-il. Ça ne ressemble à rien de ce que jai pu voir! Cest insensé.

Le sang a afflué à ses tempes. Ses yeux sortent presque de ses paupières rougies par un somme improvisé. Ses mains caressent la matière où affleurent de mystérieux indices.

Monsieur Herrera, pouvez-vous lamener chez vous, à la grange? Cest très important. Jaimerais dabord lexaminer avec vous.

Évidemment, pour vous, tout est pochible.

Les enfants, je vous laisse. Je repasserai prendre ma voiture plus tard. On y va, monsieur Herrera.

Tous les cinq restent pétrifiés devant cette fuite imprévue.

Non, mais je rêve! Quest-ce quil nous fait là, Indiana Jones? demande Julien.

Les regards convergent vers Simon, crucifié, bras liquides, bouche béante devant le chemin où retombe sans hâte le halo de poussière du 4×4.

Bon, fait Oriane un peu gênée, puisquon est dans le coin, on pourrait passer le week-end au camping, à glander, à se baigner, à bronzer…

Oh, cest plutôt une bonne idée, soupire Caroline.

Mmmmmoui, admet Julien. Et toi, Simon?

Il ne répond pas.

Simon, un petit week-end pépère? insiste Caroline. Pour passer à autre chose?

Non, je crois que je vais vous laisser. Je vais rentrer à Toulouse. Je ne vous cache pas que, là, jai vraiment les glandes.

Retour lugubre vers le camping, à cinq dans la Panda. Sans mot dire, Simon décroche ses caleçons du fil à linge, démonte sa tente, remballe son paquetage.

Mmmm, lui fait Julien, je comprends que tu aies les nerfs, mais bon, tu devrais rester avec nous, ça te changera les idées.

Écoute Julien, en lespace de deux semaines, ma nana me plante, je découvre, enfin, Malika découvre un fossile génial, on magresse, on menvoie à lhosto, on nous pique le fossile, et on vient marracher le deuxième pour un caprice de prof de fac. Là, ça fait beaucoup! Tu mexcuseras, mais si je reste, je vais être franchement maussade, et il vaut mieux pour tout le monde que je me casse.

Julien ninsiste pas. En se disant quil demandera aux jumelles de revenir à la charge ultérieurement.

Mais…

Bon, allez, salut tout le monde, à la prochaine! lance par la portière Simon, déjà dans sa Panda, déjà en train de rouler vers la sortie du camping.

Et cest le gros blues. Il ne sait même pas vers quoi il part. Ni même ce quil va faire à Toulouse. Mais ici, cest terminé. Pour se consoler, il croquerait bien un Pépito. Mais la boîte est vide. Il ny a quun bout de papier à lintérieur.

Un bout de papier? Oui, le négatif des notes du gendarme! Bon sang, foutu pour foutu, et sil cherchait de ce côté-là?

Anna! sexclame-t-il tout à coup.

Il fait demi-tour et fonce vers le centre de Montesquieu-Volvestre. Il se gare devant le cabinet dentaire: deux personnes se tiennent les joues dans la salle dattente; cest vrai, tiens, il avait presque oublié quelle était dentiste. Il sassied, se plonge dans Elle et attend.

Au bout dun quart dheure, la porte du cabinet souvre, et Anna ôte son masque. Un des deux patients, un trentenaire aux cheveux paille et à la peau tannée par le grand air, sest levé.

Jai du nouveau! fait Simon en faisant un coucou du bout des doigts.

Repassez vers 19heures, lui lance Anna.

Il va falloir retourner au bistrot avec la souris grise. Au fond, on dirait le même bonhomme, linvisible. Sim sinstalle devant un demi et reprend le bout de papier. Avec son vieux crayon il essaye daffiner le décryptage.

Vi… de Gra… Rome…

Il passe et repasse le crayon. Puis tente de faire jouer la lumière sur la surface blanche. 44, il est sûr de ce numéro-là. Après?

La souris lobserve du coin de lœil, amusée. La pluie qui tombait ordinairement derrière les paupières a laissé la place à une éclaircie. Sim replonge dans son inspection, avec davantage de minutie. Mais il ny aura pas grand-chose à en tirer de plus.

Il recopie au propre tout ce quil a pu deviner:

… R… NGEL… S

Vi… de… Gra……

Rome

Sam 26, 15h.

Pas de doute, cest une adresse à Rome.

Je reviens! lance-t-il à la souris. En trois enjambées, il a attrapé son ordinateur, et branché sa clef Internet. Rome, Rome, Rome…

Vi, ce ne peut-être que Via, de., cest del ou dei…

Google lui livre quelques pistes: via dei Giardini, via dei Greci, via dei Gracchi… Il semble bien que cette barre qui monte soit unH.

Eh bien voilà, se dit-il pour lui-même, on a avancé!

Ladresse semble complète: 44 via dei Gracchi à Rome. Sam26, 15h, cest sûrement samedi26 à 15heures.

Demain?

Il vérifie: oui, le samedi26 cest bien le lendemain. Bon, le capitaine soffre un week-end à Rome, comme dirait Daho!

Et voyons voir le… R… NGEL… S?

Lordinateur débite des Angels à tour de bits. Rien à en tirer.

Pour tuer le temps, il jette un coup dœil à ses mails.

Impossible! Il vient de faire un bond sur la banquette flapie et de recevoir en retour un mauvais coup de ressort dans le coccyx.

Julie! Elle lui a laissé un message, après deux semaines de silence radio:

«Je suis chez mes parents ce week-end, passe si tu peux.J.»

Pour sûr quil va passer! Plutôt deux fois quune. Ouf! Oubliés les petits malheurs et les gros bouts de pierre qui senvolent! Oubliés le tampon sur le pif et le crâne disparu dans la réserve indienne! Othnielia est de retour.

Ouf! Tout nest donc pas fini. Il y a encore peut-être un petit quelque chose qui reste. Il suffirait de souffler sur les braises pour que tout revienne comme avant!

«Super! O K, je taime. Sim.»

Il clique sur «Envoyer». Et plonge dans son fichier photo pour regarder quelques clichés dOthnielia, surtout à la piscine, lorsquon voit saillir ses si jolies clavicules. Il chasse un désagréable pressentiment qui voudrait quun rendez-vous chez ses parents, en terrain neutre, naugure rien de bon.

Du coup, il en a presque oublié la pendule, qui indique 19h09. Vite, il plie boutique.

Plus personne dans la salle dattente. Il frappe à la porte du cabinet. Anna est en train de ranger ses spatules et des plateaux.

Alors, lance-t-elle sans sinterrompre.

Alors, voilà! Je pense que le gendarme Bertin va partir à Rome ce week-end. Il a rendez-vous!

Quest-ce qui vous fait dire ça?

Simon montre son bout de papier:

Il a noté le rendez-vous sur un bloc, pendant quil prenait ma déposition à lhôpital. Regardez: cest une adresse. Avec Internet, jai un peu reconstitué le truc: cest à mon avis la Via dei Gracchi.

Il ny a quun truc que je ne comprends pas, cest ça:

Il lui montre le… R… NGEL… S

Merde, souffle-t-elle: Arcangelas!

Arcangelas?

Oui, en quelque sorte les Archanges de Marie, cest une association pseudo-scientifique, des cathos intégristes! Vous savez bien, ceux qui expliquent que la Terre a été créée en six jours! Ces fondus-là… Voilà qui il va voir, votre militaire! Je vous lavais dit, de vous méfier de ce type!

Les yeux mauves sont parcourus de décharges électriques.

Arcangelas, reprend Anna, cela ne vous dit rien? Larchange, celui qui terrasse le Dragon, celui qui anéantit le Serpent! Non, mais pour qui ils se prennent, ces ploucs?

Anna sest brusquement redressée en prononçant le mot «Serpent». Un cobra prêt à lattaque, songe instantanément Simon.

Dailleurs, le cobra attaque.

On y va, lance froidement Anna en jetant un coup dœil à sa montre. On a tout juste le temps. Il faut douze ou treize heures pour aller à Rome. On y sera demain matin. Vous avez un pyjama?

Simon la regarde, effaré, sans mot dire. Quoi, il se pourrait que demain matin il se retrouve à Rome, une ville dont il entend parler depuis quil est gamin, une ville comme un millefeuille dhistoire, bruissant du fracas des armes romaines, des triomphes des légions, des hurlements de Mussolini et des chuchotements du Vatican. Oui, tout ça, demain matin de bonne heure?

Pa… pardon?

Ce nest pas le moment de lambiner, Simon. Vous voulez revoir votre fossile? À tous les coups, cest Bertin qui vous la volé et qui le livre à Arcangelas. Et dans les jours qui vont suivre, cette pièce qui est peut-être décisive pour la science va partir au fin fond des caves du Vatican, où elle sera enterrée jusquà la fin de lÉglise. Cest ça que vous voulez, Simon?

Non, mais…

Alors, on y va.

Simon se lève comme un zombie.

On prend ma Mercedes, ce sera quand même plus facile quavec votre poubelle. Attrapez votre nécessaire.

Le jour décline paresseusement. Simon se voit comme un automate en train de transbahuter son paquetage et son ordinateur de sa Panda dans la vieille et luxueuse berline. Poubelle? Elle rend des services, ma poubelle…

De toute façon, lâche Anna en larguant un gros sac dans le coffre, on est de retour lundi 15heures maxi! Jai trois rendez-vous, dont une extraction!

Simon boucle sa ceinture. La voiture démarre dans un silence ouaté.

Au bout de quelques kilomètres, Simon sursaute: Othnielia!
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Gourmandise

La lune est pleine. Chaque fois que je ferme les yeux, je la vois exploser, comme lors de la Lune Jaune. Je mimagine quà son tour cest lastre des nuits qui tourne de lœil, et tout à coup tombe sur nous. Comme si elle nattendait que cela depuis des millions dannées.

Je narrive pas à marracher de ces visions. Je suis hantée de rêves pernicieux, catastrophiques, où léblouissement le plus intense alterne avec le noir le plus pétrifiant. Tout cela saccélère dans des déploiements géométriques. Parfois, ces tourbillons me donnent la nausée quand ils maspirent dans des volutes de magma gluantes qui vrillent mon esprit, éclaboussant ma matière à lintérieur de moi-même.

Jai soif, jai peur, jai mal.

Je crois que jai abusé de lherbe noire. Voilà trois jours et trois nuits que je veille sur le champ, et au lieu de men éloigner pour aller chercher une nourriture normale, jai mâché et remâché ces fibres sombres qui ont bousculé mes sens.

Je crois que je vais redescendre dès demain matin: ils vont finir par se demander ce qui mest arrivé.

En attendant, personne nest venu grignoter notre précieux carré, à part un groupe de Sapiniers bleus qui ont vite recraché leur pitance.

Un son de trompe?

La nuit nest pas silencieuse, dans la jungle. Elle est traversée de milliers de bruits discrets, ceux des insectes qui poursuivent leur tâche mécanique, sourde et aveugle, de quelques oiseaux nocturnes, de Gobeurs noirs en quête dœufs. Cest aussi le royaume des mammifères qui craignent les lumières du jour, et surtout les prédateurs que le soleil revigore et affame. Ils chassent à leur tour les insectes et les vers, tout ce qui rampe au ras du sol ou des branches.

Jarrive à identifier la plupart de ces bruits: les jappements aigus des Fouineurs, les stridulations des cigales, les hululements des Voraces…

Mais là, jen suis sûre, cest un son de trompe.

Ne pas bouger. Je vais rester postée là où je suis, derrière ce rocher que javais soigneusement choisi lorsque je suis arrivée, et qui correspond parfaitement à ma mission despionnage. Je vais sûrement savoir qui vient mâcher en douce lherbe des Sages.

Je pointe le nez au-dessus de mon rocher. Il y a quelques branches basses qui me masquent, surtout dans lobscurité. Cette fois, je distingue une forme. Un Omi? Trop petit. Mais alors, ces sons de trompe?

Un deuxième suit, puis un troisième, un quatrième…

Tu laisses fondre deux ou trois feuilles sous la langue et tu vas voir! Tu ne penseras plus du tout aux mammifères voraces!

Non! Ce sont les Déchiffreurs! Voilà pourquoi je les trouvais petits. Ceux-là mêmes que jai initiés il y a quelques mois. Izki, Dina, Kanor, Ticto, Pogol, Noal… ils sont bien là, je nen reviens pas.

Lun dentre eux a sans doute découvert par hasard les vertus de lherbe noire. Maintenant, je me souviens que Poca avait envoyé Noal et Pogol recenser quelques arbres en péril en lisière du ruisseau. Les Déchiffreurs! Cest lâge de la gourmandise. Ils adorent goûter à tout. Là, ils nont pas dû être déçus.

Très lentement, je me suis approchée. Ils sont tous en cercle, avachis par terre. Ils murmurent du bout de la trompe une vieille chanson. Ils ont le nez tourné vers les étoiles. Ils semblent apaisés.

Je recule vers mon rocher, en évitant de trahir ma présence. Que faire? Ils ont peur.

Je ne métais pas vraiment posé la question. Et pourtant, moi-même, la Sage des Sages A-Pi-Roda, jai peur. Pourquoi en serait-il autrement pour les plus jeunes de notre peuple?

Je nai pas le souvenir que nous ayons jamais été menacés. La vie est certes pleine de dangers, mais notre civilisation en a éliminé la plupart. Nous navons pas à nous protéger des prédateurs que nous avons depuis longtemps écartés de notre île. Nous nous sommes prémunis contre la faim et la soif. Nous savons soigner beaucoup de maladies. Et nous savons même comment atténuer la douleur. Mais guérir cette peur? Comment faire?

Je comprends ce qui a pu se passer. La tragique histoire de Sarum, la découverte de son corps dépecé, de sa tête plantée sur un piquet, a dû faire le tour des Déchiffreurs. Elle doit se répéter de bouche à oreille, comme un cauchemar bien réel. À cet âge, ils sont encore très sensibles.

Régulièrement, nous avons vu des petits venir au bord de la fosse où le Velu est prisonnier. Quand jy pense, nous aurions dû les écarter de ce spectacle. Qui mieux que les Déchiffreurs peut ressentir cette terreur? Qui plus queux aurait besoin de calmer cette angoisse que nous autres, Sages, navons pas su calmer? Dailleurs, en serions-nous capables?

Les rassurer? Il faudrait alors mentir. Lherbe noire paraît les apaiser? Est-ce la bonne solution? Ne peut-on craindre quau contraire celle-ci ne les livre à des cauchemars encore bien pires que tout ce quils pourraient imaginer?

Et sur le plan des principes, doit-on les laisser consommer une plante qui, de toute éternité, a été réservée aux seuls Sages?

Javoue que la situation évolue à une vitesse à laquelle mon cerveau nest pas habitué. Nous avons toujours eu du temps pour réfléchir aux choses compliquées. Là, ce nest pas le cas. Il faut faire vite: pour les arbres qui tombent en poussière et qui risquent de disparaître à tout jamais, pour ces Velus qui veulent la guerre, pour ces jeunes qui cherchent à oublier la menace du Ciel.

Jaimerais prendre lavis de Titos et de Poca avant de décider quoi que ce soit vis-à-vis des Déchiffreurs.

Trois feuilles sous la langue. La posologie est raisonnable.

Je vais tout de même veiller. Rester dans les parages au cas où lun de ces aventuriers de lextase ne se sente mal, mal au point davoir besoin de moi. Il me reste encore ça: je sais comment il faut faire pour atténuer les effets de lherbe noire.
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Casse à Rome

Et il est ponctuel! Cest bien un militaire, soupire Anna en mitraillant lhomme de son appareil photo.

Cest Bertin! Simon nen croit pas ses yeux, des yeux empâtés, comme roulés dans le sable, qui lui lacèrent les paupières. Dès quil les ferme, il lui revient cette nuit sans sommeil, le ronron du moteur Benz, les lignes blanches de lautoroute, le défilé des panneaux verts, lincroyable enfilade de tunnels entre la France et lItalie, le lever de soleil sur la Toscane, une crème de brume sur les champs ordonnés du Latium et larrivée dans la Ville éternelle, le tour de bagnole autour du Colisée, la piazza Navone, le Tibre et limpression de circuler dans un four à pizza.

Depuis une demi-heure, la Mercedes est garée à cent mètres du 44 de la Via dei Gracchi. Une rue moderne, proche du Vatican, où les pizzerias étalent leur pâte, et qui sent bon lItalie croustillante. Pas de clim, lombre fragile dun arbre, et pas un souffle dair, si ce ne sont les effluves des trattorias avoisinantes.

Bertin na pas jeté un coup dœil alentour en se présentant devant la lourde porte vitrée en fer forgé. Il a composé le code et est entré dans le couloir sombre, portant une grosse serviette. Avec la Main de la Princesse? Possible.

Bon, reprend Anna, il doit y être pour un moment. Je vais chercher à grignoter, à boire et repérer sil y a un petit hôtel dans le coin. Vous, restez là. Vous photographiez systématiquement tous ceux qui entrent et sortent. Mais tâchez de ne pas vous faire repérer!

Ce ne sera pas facile, avec les glaces grandes ouvertes! La sueur ruisselle partout sur son corps. Il va perdre dix kilos, cest sûr. Il a faim, il a soif, il a sommeil. Ils se sont relayés pour conduire toute la nuit, ont sifflé des cafés sur les aires dautoroute, avalé en grimaçant des sandwichs mayonnaise triangulaires sous cellophane, gras et sans goût, grignoté des chips, dégluti du Coca… Là, il rêve dune douche et dun lit. Un lit…

Tout à lheure, le mot «hôtel» a fait tilt. À lhôtel avec Anna. Se pourrait-il quil se passe quelque chose? Oh, ce serait merveilleux! Mais le voyage na pas été spécialement romantique, plutôt épuisant. Épuisant… Simon se force à garder les yeux ouverts, mais ses paupières gavées par le marchand de sable dégringolent toutes seules.

Oups, il y a quelquun qui sort. Vite lappareil! Ce nest pas Bertin. Un cardinal rabougri? Non, cest une vieille mamma, pliée sur son cabas. Le cliché sera flou; pas grave.

Au bout dune demi-heure, Anna revient avec deux énormes parts de pizza et une bouteille de Coca fraîche. Simon se jette sur la nourriture.

Rien à signaler?

Non, juste une vieille qui est sortie de limmeuble, marmonne-t-il en faisant tournoyer un noyau dolive dans ses gencives.

Parfait. Tenez, voici la clef de notre chambre, Hôtel Gracchi, à trois cents mètres sur le même trottoir. Allez dormir un peu, je vous rejoins dans la soirée. Ciao!

Simon ne demande pas son reste. Il jaillit hors de la berline. Un filet dair tiède sous les arbres lui colle la chemise à la peau. Lhôtel a lair plutôt chic. Il grimpe dans le vieil ascenseur, savoure dun coup dœil la chambre minuscule mais joliment rococo, prend une douche quasiment froide, puis se jette sur le lit avec juste un caleçon propre. Il a à peine le temps de se demander pourquoi ils sont venus à Rome, pourquoi ils nont pas sauté sur le poil du gendarme devant la porte… et plonge dans un profond sommeil.

Debout! De-bout!

Simon sébroue. Il distingue les pupilles dAnna derrière ses lunettes, dans une demi-pénombre.

Oui, quelle heure est-il?

2heures du matin.

2heures! Mais pourquoi vous me réveillez?

Anna sest assise dans un fauteuil, face à Simon. Elle porte un jogging léger, noir, des baskets sombres. Un étrange sourire flotte sur sa bouche. Ses doigts tapotent machinalement sa rotule. Simon se demande si elle a dormi elle aussi. Sans doute, puisque, de lautre côté du lit, la couverture est tirée et loreiller chiffonné. Et dire quelle était là, à portée de caresses, et que lui, pendant ce temps, devait ronfler comme un hélicoptère!

Vous ne croyez pas quon est venus ici juste pour voir le Colisée et manger des pizzas.

On y est! songe Simon, qui réalise quil va peut-être avoir la réponse à la question quil se posait juste avant de sombrer.

Je suis restée en planque un bon moment, cet après-midi. Les locaux dArcangelas sont au rez-de-chaussée. Bertin est sorti vers 18heures, il a donc passé près de trois heures à lintérieur. Il est reparti, accompagné de deux hommes, lun en costume de ville, lautre en habit decclésiastique. Jai attendu jusquà 20heures, et personne dautre nest sorti de limmeuble. Les locaux dArcangelas sont donc vides.

Simon croit comprendre, mais ne veut pas comprendre.

… et?

Et nous allons aller visiter ces locaux. Voir si notre précieux fossile ne sy trouve pas. Sil y est, on le récupère, et hop, on repart!

Vous rigolez?

Absolument pas. Avec ces gens-là, il ne faut pas rigoler.

Mais vous me parlez dun cambriolage! Cest… illégal, dangereux, cest lItalie… Je nai aucune envie de connaître les barreaux du Colisée, moi!

Allez, on ne vous jettera pas aux lions, cest bon! Et moi, vous ne croyez pas que je risque gros aussi? Ne vous inquiétez pas, tout va bien se passer. Et puis, cest eux qui ont commencé: vous êtes dans votre bon droit, cest de la légitime défense!

Non, pas question!

Simon?

Elle vient de lui lancer un sourire à dégivrer lAntarctique. Avec une sorte darc électrique partant du fond des pupilles et venant le torpiller là, juste au niveau du plexus.

Vous ne risquez rien. Jai tout prévu.

Vous êtes sûre?

Allez, rhabillez-vous. Plutôt du sombre. Et tâchez de vous faire tout petit, fait-elle en le toisant de bas en haut.

Elle saisit dans sa valise une trousse noire, quelle sattache autour de la taille, avant de rabattre son sweat-shirt par-dessus. Il a entraperçu une tranche de ventre, une peau satinée qui retient la lumière.

On y va.

La nuit est étouffante, pas complètement déserte. Quelques passants traînent encore et chantonnent quelques tirades définitives dans leur langue sonore.

Dabord, mettez ça.

Au premier coup dœil, Simon avait cru à un préservatif. Fol espoir. En fait, une paire de gants en latex quil enfile immédiatement.

Quand nous serons devant le44, nous allons faire semblant davoir une conversation où nous ne sommes pas daccord. Mais à voix basse. Vous parlez anglais?

Oui.

Elle a tiré de sa musette quelque chose qui ressemble à un trousseau de clefs.

Je devrais avoir la bonne, mais il me faut quelques secondes.

Elle sarrête devant la porte. Les fenêtres sont protégées par des barreaux. Pas de lumière au rez-de-chaussée. Les couche-tard sont assez loin. Une voiture passe de temps à autre.

I said you are a coward! lui balance-t-elle.

I beg your pardon?

Simon tremble de tous ses membres. Il a du mal à articuler. Il ne sait que répéter cette phrase bêtement, mâchouillant un yaourt, effarouché.

Il a compris. Elle fait celle qui, absorbée par une conversation et un peu pompette, peine à trouver la bonne clef. Mais ses doigts testent les morceaux de métal à une vitesse stupéfiante. Les tiges entrent et ressortent à toute allure. Jusquau «clic» sourd et profond: le vantail a cédé.

Tous deux se glissent dans le hall, qui sent lencaustique et la prière.

Comment avez-vous fait ça?

Mon oncle était serrurier, chuchote-t-elle.

Simon pense à son oncle bûcheron: lui na jamais touché une hache.

Un minuscule rai de lumière apparaît au bout des doigts dAnna. Un escalier sétale juste devant eux. À droite une porte, avec une plaque en cuivre et cette simple mention: «A.de Maria», qui clignote dans le pinceau de la lampe de poche.

Simon ouvre la bouche. Il a besoin dair. Il ny croit pas. Il est dans un film despionnage. La plaque lui fait froid dans le dos. Quy a-t-il derrière cette porte? Quels mystères? Des os? Des squelettes? Des intégristes? Des moines fous albinos? Des occultistes? Des assassins? Sa Main de Malika est-elle désormais ici? Ou bien déjà dans les caves du Vatican?

Tenez-moi ça, dit-elle en lui confiant la lampe, et éclairez la serrure.

Là, lopération est plus longue. Anna a ouvert en grand sa trousse, et utilise successivement une série de pinces, de tiges, de lancettes.

Puis finalement exhibe une sorte de perceuse miniature. La mèche plonge dans la serrure et la mécanique lance un sifflement discret.

Haute technologie dentaire, air pulsé, discrétion maximale! murmure Anna, manifestement très fière delle.

Simon sent son palpitant comme il la rarement senti, même après les rares matchs de rugby quil a disputés. Il cogne si fort quil va finir par réveiller tout limmeuble, plus sûrement que la perceuse dAnna.

Mais elle retire déjà la tige et enfourne une baguette. La serrure obtempère. Ils se glissent à lintérieur, et Anna referme la clenche.

Le local est plongé dans le noir. Il ny a que des odeurs pour se repérer. Des parfums de papier moisi, de pipe éteinte, de cire dabeille, de meuble vermoulu, de fleur doranger.

La ligne froide de lumière déchiffre lendroit. Cest un long couloir. Petit à petit, Simon devine des pièces qui donnent sur la rue. Un timide halo gris réchappe des encadrements.

Ce sont des bureaux modestes et fonctionnels. Rien de très mystérieux, pour linstant. Anna a repéré une porte au fond du couloir, plus massive que les autres. En quelques pas, elle y est. Fermée à clef.

Sans le moindre signe dénervement, Anna rouvre sa trousse et recommence son exploration de la cavité. Elle y met la même application douce et ferme que lorsquelle soigne une dent, songe Simon. Qui se laisse couler sur le parquet en lattes patinées.

Pourvu que les carabiniers arrivent comme les carabiniers, songe-t-il; après, bien après! Il avait déjà perdu quelques kilos à mijoter dans la Benz. Là, il se sent en totale liquéfaction sur les lames antiques. Va-t-il laisser des traces dADN? On va mettre sa sueur en fiche, il sera traqué jusquà la fin des temps par les soldats occultes du Vatican qui viendront renifler sous ses aisselles, quelle angoisse!

Et qui cest cette nana? Une dentiste? Tu parles! Une James Bond girl? Elle est de la DST, de la DGSE, du Mossad ou un truc comme ça! Elle a peut-être un tonton perceur de coffres, mais en plus, elle a des nerfs en titane. Souriante, décontractée, mais concentrée, habile, précise… Comme si elle posait un bridge!

Malgré tout, la troisième porte ne se laisse pas faire.

Eh, si ça ne souvre pas, on peut encore rentrer à lhôtel, comme si de rien nétait?

Un peu de patience, cher Simon, et vous allez peut-être retrouver ce qui vous appartient!

Machinalement, il regarde sa montre: 2h17. Et la trotteuse des secondes qui na jamais été aussi lente!

Voilà! triomphe Anna.

À quatre pattes, Simon se traîne à lintérieur de la pièce. Anna en a déjà fait le tour. Elle referme la porte et allume la lumière.

Eh, ça va pas! proteste Simon.

Pas de souci, il ny a aucune ouverture sur lextérieur, indique Anna.

Simon, dabord ébloui, rouvre lentement les paupières. Lendroit contraste singulièrement avec les petits locaux voisins, très ordinaires. Là, on se sent propulsé hors du temps, dans un lieu qui semble figé pour léternité. La pièce est tapissée de bibliothèques qui grimpent jusquau plafond tarabiscoté de caissons de bois. En son centre trône un énorme bureau hérissé de bibelots sulpiciens, sculptures de la Vierge, crucifix, images pieuses, plumiers en marqueterie, téléphone antique et noir, panières en osier où sempilent des dossiers.

Malgré son éblouissement initial, Simon remarque que la lumière est faible, jaune, et dégouline tristement sur cette pièce à lodeur incertaine, tirant sur laigrelet. Un endroit qui lui donne envie de fuir à toutes jambes.

Anna, elle, a déjà radiographié les rayons où les livres se suivent et se ressemblent, sans quelle puisse les identifier, derrière leur reliure de cuir sans aucune mention.

Elle a foncé ensuite vers lunique tableau de la pièce, juste derrière le bureau.

Après quelques rapides tâtonnements, elle décroche le vieux cadre: un Jésus craquelé et triste. Et derrière, elle désigne triomphalement un coffre-fort!

Tiens donc!

De nouveau, le cœur bondit entre les côtes essoufflées de Simon. Est-ce que son fossile est là?

Il sapproche. Et la déception arrive très vite.

Non, ce nest pas possible que la Main soit là-dedans. Ce coffre est trop petit. Déjà, je la voyais mal tenir dans la serviette de Bertin, mais là, franchement, ça ne passe pas.

Il se rapproche. Cest effectivement une modeste forteresse, dont la porte ne dépasse pas 35centimètres de haut sur25 de large. Sûrement pas de quoi cacher un bloc de pierre dau moins50 sur50.

Et ils ne lauraient pas dégagée de la pierre? Juste la Main, ça prendrait moins de place? demande Anna sans trop y croire.

Il faut des journées entières pour cela, des mois! Cest un boulot de titan. Ils nauraient jamais eu le temps.

Bon, fait Anna, sans laisser poindre le moindre signe de déception. Tant pis, je vais quand même y jeter un coup dœil.

Décidément, sa musette est inépuisable. Elle vient den sortir un minuscule micro-ordinateur relié à quelques palpeurs. Dentiste, hein?

Elle sattaque au coffre.

Regardez plutôt ce quil y a sur le bureau, on ne sait jamais.

Simon soupire devant les piles de dossiers accumulées de part et dautre de lénorme sous-main gonflé comme la panse dun moine.

Il soupire, en laissant ses yeux courir sur une grosse Bible ouverte devant ses yeux. Il narrive pas à lire, tant ses pupilles sont agitées.

Voiiiii-lààà! chantonne Anna.

Le coffre est ouvert. Quasiment vide. Anna attrape juste une petite clef USB.

Et sur le bureau, il y a quoi? demande-t-elle en branchant la clef sur son ordinateur, pour démarrer la copie des données.

Il attrape une épaisse chemise en carton beige et louvre au hasard.

Anna!

Quoi?

Anna, cest moi, là.

Elle laisse son ouvrage et fait le tour du meuble. Simon a sous les yeux une planche photographique complète de six images. Il y a lui, Malika, Julien, Caroline. Soit ensemble, soit séparément, au camping, à Montesquieu, ou au bord de la rivière en train de fouiller.

Un bref instant, Simon espère quil ny avait personne derrière le sanglier voyeur, la nuit où il était avec Malika. Il fait glisser sous ses doigts gantés de caoutchouc une dizaine de planches ainsi compilées. Les photos ont manifestement été prises au téléobjectif.

Cest le dossier de Bertin.

Merde, mes mails!

Une sous-chemise comporte toute la correspondance échangée avec Montréal, et en particulier toutes les photos du site: les clichés de la patte de Malika, la Main de la Princesse! Des photos que lui-même avait prises pour les envoyer à Montréal.

Il y a même ses petits mots à Julie!

Espionnage, espionnage? Oui, et cest lui qui est la cible de tout ça! Là, il ne sait plus sil doit crever de peur, de colère, de dégoût, ou rigoler! Car, grâce à Anna, pour le coup, Bertin, cest larroseur arrosé: lespionnage a changé de camp!

Il faut faire vite: éclairez-moi chaque page, et dès que jai pris la photo, on tourne.

Faut-il quAnna prenne connaissance des courriers adressés à Julie? Cest gênant.

Pour détourner la conversation, il lance:

Et le coffre?

Sans intérêt. Je vais tout refermer.

Lappareil numérique avale chaque pièce du dossier de Bertin, jusquà la dernière.

Conclusions

Le fossile qui évoque donc la Main de la Princesse a bien été dérobé dans la nuit du20 au 21juillet, malgré létroite surveillance mise en place autour de léquipe de chercheurs.

Le travail denquête familiale et de proximité permet de lever les doutes sur les étudiants. Boileau Simon a bien été victime dune agression, les médecins ont confirmé quil ne pouvait sagir dune simulation. Son sang était saturé de chloroforme et son corps présente de nombreux coups et ecchymoses, notamment dans le dos, quil ne pouvait sinfliger lui-même, à moins dune peu probable complicité.

Des investigations ont été menées également autour des autres membres de léquipe. Boulbone Julien et Perez Caroline sont connus pour leur engagement gauchiste, mais leur casier judiciaire est vierge. Ahmid Malika est issue dun quartier en difficulté et certains de ses frères sont connus pour des actes de délinquance mineurs. Toutefois, elle-même semble plutôt une brillante élève et suit des études de médecine. Les recherches ne sont pas tout à fait terminées pour ce qui concerne deux sœurs jumelles dune vingtaine dannées récemment arrivées sur le site, mais rien de suspect nest pour linstant apparu. Lavigne Julie a été tenue hors de laffaire et napparaît que les premiers jours avant toute découverte.

Quant aux professeurs de la faculté, par les canaux que vous connaissez, nous savons quils sont au-dessus de tout soupçon.

Aucune de ces personnes nappartient à la catégorie qui nous intéresse. Je pense que ce vol est bien le fait des ophites, qui avaient méthodiquement préparé leur action, mais qui ont dû être surpris par une visite imprévue de Boileau sur le terrain. Ils nont pas hésité à commettre cette agression pour semparer de lobjet. À noter quaucun bruit na été perçu par le voisinage, qui est assez éloigné du lieu de fouilles.

Jattends donc vos instructions, pour savoir où poursuivre les recherches et tenter de récupérer cette pièce.

Je sollicite également la clémence du Père G…, Chevalier de saint Michel, pour avoir en quelque sorte failli à ma mission, puisque je nai pas pu empêcher cette disparition.

J.-P. Bertin. Prieur de saint Michel

Merde, cest pas eux! soupire Simon.

Anna renferme le coffre où elle a remis la clef, et lance, renfrognée:

Mais si cest pas eux, qui cest? grommelle-t-elle.

Ben, les ophites!

Des éclairs noirs zèbrent les yeux dAnna.

Au fait, reprend Simon, cest quoi les ophites, Anna?

Elle semble cracher un baril de venin.

Cest une connerie! On rentre.
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Évasion

Intelligent. Et persévérant.

Le Velu vorace sest échappé. Loti vient de men avertir. Je me suis rendue jusquà la fosse. Nous y sommes descendus avec une large échelle pour comprendre.

Pendant les quelques semaines de sa captivité, le mammifère a patiemment taillé la pierre. Dès que Loba ou Loti avaient le dos tourné, il se servait dune roche plus dure pour creuser des encoches dans le calcaire. Il a ainsi réussi à sculpter une vingtaine de prises sur le flanc de la fosse.

Loti est mal à laise. Pour une fois, il avait réussi à établir un contact avec une autre espèce que la nôtre. Un progrès considérable sur le chemin de la connaissance du monde. Un dialogue que lon croyait tous, en dehors de lui, totalement impossible. Il y était pourtant parvenu. Mais le résultat est linverse de ce quil espérait. Lui qui me racontait leurs… conversations! Qui mexpliquait la façon dont ces créatures vivaient sur leur île lointaine, comment la nourriture a commencé à faire défaut, comment ils se sont organisés pour pêcher dabord, chasser ensuite, comment ils ont créé des armes et sexercent à sen servir…

Il a appris que, comme nous, ces animaux se servent des étoiles pour se repérer dans lespace et sur les océans. Loti a pu comprendre aussi quils se sont donné une organisation sociale très différente de la nôtre: ce sont les plus forts qui simposent, par des systèmes de luttes organisées. Dans les duels, il ne peut y avoir quun survivant. Il a droit de vie et de mort sur ceux quil commande!

Là, vraiment, réside la différence entre eux et nous, entre notre civilisation et leur sauvagerie. Cest une espèce naturellement agressive, belliqueuse, féroce. Comme dailleurs la plupart des carnivores.

Peut-être que nous sommes en décalage avec lessence même de la vie, qui est un combat perpétuel, sans merci. Doù peut bien nous venir ce sentiment, qui nappartient quà nous, de pouvoir ressentir la douleur de lautre, et davoir la capacité imaginative de se mettre à sa place?

Cela vient sans doute du fait que, depuis très longtemps, nous navons plus à nous battre, comme dautres se battent pour leur survie. Nous avons écarté tous les prédateurs, nous savons soigner nos maladies, nous gérons les ressources qui sont à notre disposition en évitant de surpeupler notre Petit Continent, et cela depuis quelques milliers dannées.

Nous ne sommes pas totalement herbivores, puisque notre petite enfance est gavée au yom, dont la graisse animale à coup sûr est le carburant de notre cerveau. Mais par la suite, les herbes, les plantes, les feuilles sont là, sous notre nez: pas besoin de les chasser, de les poursuivre, de leur casser la nuque avec nos dents, de leur arracher des lambeaux de chair! À la saison humide, ce que nous mangeons le premier jour de lune a repoussé trois fois plus haut le dernier jour de la même lune!

Voilà qui a dû émousser considérablement ce quil pouvait y avoir dagressif en nous.

Pourtant, je sais quau fond de moi-même il y a encore des pulsions sourdes et aveugles qui sommeillent. Des câblages archaïques prêts à se réactiver en cas durgence. Comme par exemple lorsque jétais sur le Grand Continent, et quil fallait prendre garde aux Monstres Manchots. Comme tout récemment, lors de cette expédition à la recherche de la malheureuse Sarum…

Lautre jour, lorsque jai tenu entre mes mains larme de pierre prise sur le Velu vorace, jai ressenti une sensation troublante: je savais que je pouvais le tuer. Et que, si je faisais cela, personne naurait rien trouvé à redire au geste de la Sage des Sages, réglant de manière définitive un très grave problème posé à la communauté.

Beaucoup même auraient approuvé ce geste, gardant au fond deux-mêmes une profonde répugnance et peut-être un sentiment lâche, celui de se savoir incapable dune telle exécution. Nous ne savons plus tuer, si toutefois un jour nous avons su le faire. Cela ne nous arrive quexceptionnellement, pour nous protéger, en cas de force majeure lors des explorations. Mais ici…

En attendant, il faut régler le cas du Velu vorace. Même seul, il constitue un danger pour nous. Il vaut mieux pour lui quil nous échappe. Car la curiosité scientifique de Loti ne pèsera pas très lourd, si ce mammifère égorge deux ou trois de nos congénères.

Car désormais, il ne fait pas de doute que cest une lutte à mort qui va se dérouler entre lui et nous. Comme je reprends mes esprits, je me trouve nez à nez avec celui que jattendais et qui nous a rejoints:

Otalamo! Le Velu vorace sest échappé. Je pense que tu es le mieux placé pour le retrouver.

Personne comme lui na parcouru les pistes des animaux sauvages. Il sait reconnaître les traces, les odeurs, les signes. Il aurait toutes les qualités dun carnivore prédateur. Il est patient, méticuleux, obstiné. Cest un chasseur.

Je vais rassembler une équipe. Je prendrais Gowal, le compagnon de Sarum, Ari et Zia, qui étaient avec moi sur le Grand Continent. Ils se sont bien battus face aux Petits Carnassiers sur Tala-Kolo. Zia sest remise de ses blessures.

Il faudra le détruire, Otalamo. Il constitue un danger trop grand pour notre communauté.

Nous nous mettrons en route dès ce soir, Sage des Sages.

Filga nous a rejoints. Il est essoufflé.

Ah, Sage des Sages, il faut que je te parle, très vite. Otalamo et Loti se regardent.

Nous vous laissons, il nous faut préparer cette chasse. Jai rarement vu Filga aussi décomposé.

Je técoute…

Il remue sa tête, lair agacé.

Peut-être que je me trompe, mais peut-être pas.

Parle.

Je suis très inquiet.

Parle, je te dis!

Excuse-moi, Sage des Sages. Je texplique. Avant-hier soir, jobservais comme toujours les étoiles. Et dans une constellation assez simple que je connais par cœur, jai détecté une nouvelle étoile.

Ah, bien, mais cela ne mérite pas tant démotions. Il y a des millions détoiles, Filga.

Oui. Jétais étonné par cette présence, cétait un point minuscule, à peine perceptible à lœil nu. Je suis donc allé chercher ma lunette à eau, et je lai un peu mieux distingué. En fait, le point ressemblait davantage à une comète, avec une chevelure. Jai donc surveillé cet astre toute la nuit, et il ma semblé quil avait légèrement bougé, lorsque laube la fait disparaître à mon regard.

Je ne reprends pas la parole. Une image de la Lune Jaune vient se fixer dans mon esprit. Pourvu que…

Et hier soir, jai donc guetté le ciel.

Il hoche la tête, gravement.

Cétait bien une comète. Mais en quelques heures, elle avait beaucoup grossi et avait changé de place parmi les constellations.

Et…

Et cela veut dire quelle est très proche de nous!

Filga a un drôle de regard.

Veux-tu me dire…?

Je ne veux rien te dire. Jai observé tous les arbres qui traitent de ce sujet. On a déjà observé des comètes. Certaines nous ont effleurés. Dautres ont poursuivi leur chemin bien loin de nous. Celle-ci va sans doute passer très près. Peut-être même nous atteindre.

Nous atteindre… Je reste figée quelques secondes. Jai bien du mal à entrevoir ce que cela peut signifier.

Ce serait la fin de notre monde?

Je nen ai aucune idée, soupire Filga. Tout dépend sans doute de sa taille. Si elle est aussi grosse que notre planète, nous serons pulvérisés dans lUnivers. Si elle est de taille modeste et si elle tombe de lautre côté de la Terre, peut-être que nous ne nous en rendrons même pas compte. Mais la menace me semble suffisamment grave pour que je ten avertisse en urgence.

Jaimerais ne rien laisser paraître à Filga. Pourtant, je sens une fracture vertigineuse souvrir en moi. Un gouffre où je vois déjà disparaître dans un tourbillon de flammes et deaux mêlées nos forêts paisibles, nos champs sucrés, nos ruisseaux joyeux, nos fleurs soyeuses, nos feuilles parfumées…

Je pense aux nôtres, à nos enfants hurlants, nos vieillards épouvantés, happés par des gaz incandescents, avalés par des nuées de charbon, noyés dans des torrents de fange.

Je la vois trop bien cette fin du monde, ce cataclysme impitoyable qui, à léchelle de lUnivers, nous écraserait avec lindifférence du Double-Branche qui piétine une colonie de fourmis.

Ce qui maccable encore davantage, cest que jai limpression que notre fin rôde autour de nous. Un anéantissement qui nose pas encore dire son nom, mais qui veille, patient, obstiné, têtu. Il y a des indices troublants: ces arbres qui pourrissent et nous arrachent notre mémoire; ces connaissances technologiques que nous ne savons plus maîtriser; ces êtres répugnants qui viennent se servir en viande fraîche chez nous… Et maintenant, la comète! Comme si le destin était pressé de tourner notre page. Comme si notre Histoire avait assez duré!

Et moi qui croyais à limmobilité des choses! Oh, bien sûr, nous avions sous les yeux les pas timides de lévolution, qui cherche sa voie dans les menues encoches du hasard, qui tâtonne dans les os, les plumes et les poils, pour façonner des êtres nouveaux. Mais nous savions savourer cette lenteur, nous aimions contempler ce chambardement sans hâte qui fait la vie.

Mais là, où allons-nous?

Je repense à nos divinités antiques! Et si nos Anciens avaient raison! Et si cette comète en nous réduisant en bouillie restaurait lordre ancien, ce carnage primordial avec locéan de Lôhma, le magma de Thâris, le vent de Sihôl?

Sage Roda, nous nous inquiétons peut-être pour rien!

Oui, peut-être. Mais si cette… chose devait nous atteindre, ce serait dans combien de temps? Des mois, des années?

Filga ferme les yeux.

Oh non, très Sage, pas des mois, pas des années. Souviens-toi de la légende de la Lune Jaune. La toute première lueur a été décelée une semaine auparavant. Si cette comète fonce vraiment sur nous, elle va nous percuter dans une semaine, dix jours tout au plus!
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Rome-Londres

On frappe.

On frappe fort. Dans son crâne?

Simon se réveille, pâteux. Il fait grand jour. Et les coups redoublent. Il ouvre les yeux. Cest à la porte quon tambourine violemment. Quest-ce que cest?

Rapide inspection. Non, Anna nest pas là. Il la laissée hier soir dans la salle de bains. Et il sest fait cueillir à nouveau par le sommeil. Très brutalement, du reste. Car il aurait bien aimé…

Mais décidément, la porte est impérieuse. En caleçon, Simon se lève. Il jette un bref coup dœil dans la salle de bains. Vide. Bon, cest sûrement Anna qui a été acheter des croissants et qui a oublié la clef. Et elle commence à simpatienter devant sa lenteur. Le sourire aux lèvres, il ouvre donc la clenche.

Son rictus se fige aussitôt. Ce nest pas Anna. Cest Bertin!

Dans son regard bleu acier se mêlent la colère et le triomphe; rien de bon, analyse Simon, qui sent tout à coup que ses jambes se sont transformées en pâte à pizza. Il recule, trébuche sur le lit où il se retrouve assis, toujours face à Bertin, qui referme soigneusement la porte.

Mal, mal, mal… Cette fois, les grilles du Colisée lui reviennent en mémoire, les lions, les chaînes, les fouets. Il sait que tout cela est idiot, que cest une prison italienne avec de grands miradors et des serrures électriques qui lattend: galère, il va falloir apprendre litalien.

Pour… que? Quoi? bredouille-t-il.

Monsieur le détective Boileau! Ah! Regardez-vous! Vous êtes un grand garçon solide comme un bœuf et vous tremblez comme une fillette quon vient de trouver le doigt dans le pot de confiture! Autant vous le dire tout de suite, Boileau, ne vous mêlez pas de cette histoire, et tout se passera bien pour vous.

Je… je ne vais pas en prison?

Bertin éclate de rire. Cette fois, cela vexe Simon.

Je ne vais pas perdre mon temps, ni avec vous, ni avec la police italienne, Boileau. Et puis, regardez dans cette pièce et trouvez un élément qui puisse prouver que vous étiez hier soir dans le local dArcangelas?

Simon ne comprend pas. Proteste au hasard.

Non, non, non…

Ne vous foutez pas de ma gueule. Ce matin, mes amis mont averti que le siège de leur Association avait été visité. Rien na été volé, mais lintrusion est évidente. Or, personne ne savait que je devais venir à Rome, pas même mon épouse, ni ma hiérarchie. Et puis, tout à coup, je me suis souvenu du bloc sur lequel javais griffonné ladresse et lheure… Eh oui, cela marrive aussi de commettre des erreurs. Jai sous-estimé votre désir légitime de retrouver votre fossile. Mais jai aussi sous-estimé le pouvoir de manipulation des ophites.

De qui, de quoi?

Vous aussi, vous avez commis des erreurs. Lorsquon fait votre taille, on ne passe pas inaperçu, même dans une ville comme Rome. Jai eu vite fait de retrouver votre hôtel. Et à la réception, on ma dit que celle qui vous accompagnait était partie très tôt ce matin. Elle a pris un taxi pour laéroport!

Quoi?

Voilà ce que cest, monsieur Boileau, de faire ami-ami avec les ophites! On sexpose à des surprises.

Et vous allez marrêter, moi?

Je vous ai dit que non! Rien na été dérobé, que je sache? Regardez cette pièce! Aucune trace de votre… complice. Pas dindices. Pas de documents. On ne retrouvera même pas vos empreintes sur place, vous aviez des gants, nest-ce pas?

Ah, et si je dis oui, vous menfermez?

Je ne vais pas perdre mon temps pour ça. Et puis, nous avons lhabitude de régler nos affaires sans que la police sen mêle.

Simon fronce les sourcils.

Je comprends que cela puisse vous étonner de la part dun gendarme. Notez bien, le document que vous avez photographié à coup sûr ne contient pas toutes les informations que vous, Boileau, vous cherchez. À mon avis, votre patte de brontosaure, elle est à Londres, entre les mains des ophites, et MmeGrant est partie les rejoindre. Elle sest juste servie de vous pour tenter de récupérer la liste de nos agents ou nos lieux dimplantation.

Le coffre, songe Simon. La clef USB…

Malheureusement pour elle, je doute quelle ait pu ouvrir le coffre-fort, qui est dernier cri.

Raté, Bertin, songe Simon en essayant de ne pas broncher.

Et même si elle a pu louvrir, les données sont cryptées. Même les ophites, qui se prennent pour des surdoués, nont aucune chance de les craquer. Vous vous êtes fait avoir, Boileau! Vous croyez peut-être que je vous balance des superstitions ridicules, mais Anna Grant, monsieur Boileau, cest une créature du Diable!

Plus ça va, moins il comprend. Tout marche à lenvers. Jusquà ce gendarme qui devrait le mettre en prison et qui est en train de sasseoir dans le fauteuil de la chambre, après avoir décapsulé un Coca récupéré dans le réfrigérateur.

Vous ne devez pas trop maimer, Boileau. Vous ne devez pas trop aimer les flics, ni les curés. Et moi, je suis officier de gendarmerie et catholique pratiquant. Mais il y a des choses que vous ne pouvez pas imaginer, mon garçon. Un combat dont vous navez aucune idée. Contrairement à ce que vous croyez, nous sommes beaucoup plus proches vous et moi que vous et… MmeGrant. Je ne peux pas vous en dire davantage. Mais si vous voulez, allez donc faire un tour à Londres, du côté de la Fondation Wolkstein. Vous commencerez peut-être à comprendre. Vous y retrouverez peut-être votre… dentiste!

Il rajoute:

Elle na pas été très longue à vous embobiner. Quand je suis passé vous voir à lhôpital, jai bien insisté: vous navez pas fait la connaissance de quelquun, récemment, qui sintéresserait à ce que vous faites? Vous avez soigneusement omis de me parler de MmeGrant, petit cachottier.

Bertin finit son Coca à la bouteille.

Au fait, votre copine, vous savez quel âge elle a?

Drôle de question, se dit Simon.

Pas exactement. La trentaine?

Elle a 48ans. Elle est née à Samarkand en Ouzbékistan. Elle a vécu à Londres, Montesquieu-Volvestre, Toulouse, et New York pendant vingt ans. Elle parle couramment le français, langlais, lespagnol, le russe, larabe et elle a de bonnes notions ditalien et… doccitan.

Pour litalien, javais remarqué, mais… 48ans? On ne parle pas de la même?

Oh, que si. Oui, je sais beaucoup de choses sur elle, beaucoup plus que vous ne pouvez limaginer. Sachez aussi que je nai aucun moyen non plus de prouver sa culpabilité dans la petite affaire qui nous occupe. Peu importe. En un sens, elle sest démasquée. Désormais, je laurai toujours dans ma ligne de mire.

Il mime un pistolet avec lindex et le majeur pointés sur Simon, et ferme un œil comme pour viser.

Pchhhit!

Le regard sintensifie. Encore plus bleu, encore plus lourd.

Vous savez, Boileau, dans ma carrière jai déjà tué des hommes. Les… opérations extérieures. Vous voyez ce que je veux dire? Cest quelque chose qui marque.

Il porte le Coca à ses lèvres et siffle les dernières gouttes.

Alors, vous savez, des créatures comme…

Il semble se raviser. Ne termine pas sa phrase. Se lève, et sen va sans dire un mot.

Simon est abasourdi. Il sextirpe du lit, va fermer la porte de la chambre laissée ouverte par le militaire. Si ce nest pas un cauchemar, ça y ressemble.

Machinalement, il ramasse sa montre: 16h45!

Pas possible!

Il passe la main dans ses cheveux. Jamais il ne dort aussi longtemps. Daccord, ils se sont couchés tard, peut-être vers3 ou 4heures. Mais là, il vient de faire un tour de cadran, et il a encore sommeil.

Le petit whisky…

Juste en rentrant, Anna est allée droit dans le minibar, celui-là même où Bertin vient de prendre un Coca. Et elle leur a servi deux whiskys.

«Pour vous remettre de vos émotions», a-t-elle dit. Voilà! Elle a dû y glisser du somnifère! Et une belle dose, encore. Car, à ce moment-là, Simon navait quune seule idée en tête: tenter sa chance avec Anna! La prendre par les épaules, placer un baiser dans son cou, effleurer ses hanches, enfin, oser.

Et là, cest le trou noir. Il sest endormi avant davoir commencé la moindre approche!

Ah, la garce! Elle a dû mettre la dose.

Il jette un regard sur la pièce. Anna est partie avec toutes ses affaires. Y compris sans doute sa trousse magique de serrurière cambrioleuse.

Sur la commode, il distingue la clef de la Mercedes, avec sa balle de caoutchouc rose en guise de porte-clefs. Dessous, une enveloppe. Il louvre. Il y a un mot et quatre billets de 50euros.

«Simon,

Une affaire de famille urgente mappelle, je suis obligée de prendre un avion. Merci de ramener la voiture à Montesquieu, je vous laisse de quoi régler le péage et lessence. La note de lhôtel est payée.

Anna.»

Simon hésite entre allumer son ordinateur dabord et se doucher ensuite.

Wolkstein, il a dit?

Le temps que les connexions sopèrent, il bataille une fois de plus avec une douche taillée pour lItalien moyen et dont les tuyaux lui serpentent dans le dos. Il en ressort encore ruisselant.

Cette fois, Google cherche. Diane Wolkstein, livres pour enfants, cest pas ça, Laura Wolkstein, réalisatrice de films, cest pas ça non plus. Paul Wolkstein Foundation? Pourquoi pas…

Le portail est incompréhensible. En anglais, avec des cases partout. Des abréviations, des acronymes, des noms propres. Ce serait du chinois, ce ne serait pas pire.

Pas dadresse, pas de téléphone. Un galimatias.

Paul Wolkstein.

Le lien repart sur un site consacré aux trains. Paul Wolkstein était-il conducteur de locomotives?

Traduire. Va-t-il cracher enfin quelque chose, cet ordinateur? Ah, merci Wikipédia: «Paul Wolkstein, 1822-1925, brillant ingénieur, a fait fortune grâce à linvention dun système dembiellage révolutionnaire qui a accéléré lessor du chemin de fer en Grande-Bretagne.» La suite est un fatras technique, parlant de couplage, de masse, de traction, dénergie… Un site pour les fondus de la vapeur.

Soudain, les chiffres lui sautent aux yeux: 1822-1925! Ce type a vécu 103 ans! Prodigieux, pour cette époque.

Et qua dit Bertin? Anna, 48 ans? Une… créature?

Wolkstein Foundation, London.

Tout est en anglais. Traduire la page.

«La Wolkstein Fondation est réputée comme institué des orphelins du monde intelligent qui donne le diplôme à des jeunes scientifiques à propos des recherches sur lhumain avenir.»

Mieux vaut encore tenter de déchiffrer la langue de Sid Vicious.

Tout nu sur son fauteuil, Simon se prend la tête entre les mains et tente de saisir. La Fondation prend en charge léducation de certains enfants orphelins sélectionnés à travers le monde, parce quils sont surdoués.

Surdoués, disait Bertin.

Chaque année une vingtaine. Cest la volonté de Paul Wolkstein, qui était un brillant esprit, qui est mort sans avoir eu denfants, mais qui en avait adopté plusieurs. La Fondation poursuit son œuvre en toute discrétion, blablabla.

Anna est née à Samarkand? Ouzbékistan? Ce qui lui donnerait ce petit air asiatique? Cest ce que Bertin veut lui faire comprendre. Mais ophite, cela veut dire quoi?

Retour sur Wikipédia.

Ophites:

«Les ophites ou ophiens (du grec Οφιανοι, Οφις, serpent) sont une secte gnostique apparue en Syrie et Égypte vers lan100 de notre ère. Le point commun de ces sectes était de vouloir donner une large importance à la symbolique du serpent, Nahash, dans la lecture de la Genèse, et détablir un lien entre la gnose et le fruit défendu de larbre de la connaissance du bien et du mal. Contrastant avec linterprétation chrétienne faisant du serpent lincarnation de Satan, les ophites voyaient dans le serpent un héros tandis quils voyaient dans Elohim, le Dieu qui créa et maudit Adam et Ève, un démiurge diabolique.»

Quest-ce que ça veut dire? Que les adorateurs du serpent sont encore parmi nous, depuis le Iersiècle de notre ère? QuAnna en fait partie? Mais Anna na rien dune allumée du Bon Dieu, fut-il un Nahash! Elle déteste les calotins, et cest un esprit purement scientifique. Quest-ce que cest que cette histoire?

Ou alors, Wolkstein et ses ophites sont une secte concurrente de la bande à BenoîtXVI, et ils se tirent la bourre en douce… Une secte avec des orphelins centenaires qui parlent six langues et savent cambrioler un coffre-fort!

Il continue deffeuiller les pages de Google. Tiens… il existe un Wolkstein Muséum à Londres? «Archéologie, paléontologie, ethnologie.»

Deux cents euros… On ne va pas forcément à Londres avec ça. Mais il doit lui rester quelques sous sur le compte Épargne. Bon, quittons Rome pour Londres. Simon se dit quil est dingue, mais il commence à shabituer à cette nouvelle carrière despion.

ViaMichelin indique 281,96euros (79,30euros de péage, 163,82euros de carburant, plus 38,84euros pour les vignettes des autoroutes suisses). Mais cette vieille Mercedes doit se goinfrer… 1793kilomètres et dix-sept heures vingt de trajet. Une paille… Florence, Bologne, Parme, Milan, Bergame… La Suisse? Il naurait jamais eu lidée de passer par là, tiens! Et pourtant, Lucerne, Bâle, Mulhouse, Colmar, Strasbourg, Metz, Châlons, Reims, on évite Paris, puis on frôle Saint-Quentin, Saint-Omer, Calais, Douvres, on y est.

Comme ça, cest tout simple.

Il jette juste un coup dœil sur sa boîte mail.

Un message. Cest Julie. Décharge dadrénaline.

«Je tai pas vu. Jaurais préféré te voir pour te dire que cest fini. Cest peut-être mieux comme ça.»

Il sen doutait. Cest curieux. Il devrait avoir une peine immense, sarracher les cheveux et chialer à en faire déborder la baignoire italienne, mais non. Il y a tellement de pages qui se tournent dans sa tête quune de plus, une de moins, une de déchirée…

La nuit tombe sur lItalie. Les autoroutes, cest comme la France. Pareil. Aussi résumé. On se rend à peine compte quon est en Suisse, dans le noir. Cest la première fois quil passe en Suisse, tiens… Cétait aussi la première fois quil allait en Italie, du reste. Et quil ira en Angleterre. Quel grand voyageur est en train de naître! Lui, jusqualors, il ne connaissait que lEspagne, avec ses parents pour les vacances, et puis, bien sûr, Barcelone, pour la fiesta.

Comme elles sont étranges, les Alpes, sous les rayons dune lune fatiguée. Tantôt elles arrachent quelques dents blanches au ciel, tantôt elles posent leur grosse masse noire sur lhorizon. Des lueurs accrochées à mi-chemin des étoiles marquent des villages flottant au-dessus du monde.

Vers 3heures du matin, il sarrête dans une station-service, dévore un sandwich triangulaire à la mayonnaise et soffre un peu de repos. En basculant le siège en vieux cuir, il songe que cette expédition aurait été infiniment moins confortable en Panda! Tout à coup, il se demande si Anna serait ravie de le voir réaliser ce marathon auto avec la vieille bagnole de son père.

Eh, après tout, cest elle qui la entourloupé! Au fait, est-ce quil a seulement les papiers? Oui, sur le pare-soleil. Il somnole jusquà laube, pour se réveiller dans une France quil ne connaît pas. Colmar, Mulhouse… Des nappes de brume se détachent de la campagne alsacienne qui se déshabille avec pudeur pour prendre un léger bain de soleil.

Simon se gave de café-machine, de mauvais sandwichs, toujours les mêmes, et serpente dans des départements mystérieux: Bas-Rhin, Meurthe-et-Moselle, Aisne, Pas-de-Calais… Eh oui, ils existent pour de vrai, au-delà des cartes routières.

Le bateau est moins cher que le tunnel sous la Manche. Mais lenvie de vomir nétait pas prévue. Les sandwichs et le café repartent à la mer, au milieu des pétroliers et des porte-conteneurs géants.

Terreur: non seulement il a encore la tête dans les boyaux, mais, en plus, Simon réalise quil va falloir quil conduise à gauche!

Cette fois, il nen peut plus. Un hôtel béton-néon clignote derrière laire de repos. Il sy arrête. Il comptait dormir encore dans la bagnole, tant pis pour le compte Épargne: il pue et il a sommeil. Cest un grand complexe pour routiers. Il y a de quoi manger, boire des bières, changer des euros en livres sterling, et Simon se dit quen cherchant bien il doit même aussi y avoir des putes. Il avale un «fish and chips» immonde en jurant de ne plus sy faire prendre. Puis regagne sa piaule où il recharge la batterie de lordinateur et peaufine son itinéraire pour le lendemain. Conduire à Londres! Rien que dy penser, il en a des frissons. Le musée Wolkstein se trouve à Fitzroy Park, pas loin du parc de Highgate. Aïe, aïe, aïe, cest autre chose que les routes du Comminges.

Finalement, cest comme sil avait conduit à gauche toute sa vie. Il faut dire que Simon, endormi à 20heures et réveillé à 5heures, a attaqué le réseau routier britannique à lheure où le thé nest pas encore dans les tasses. Cela facilite lacclimatation. Et comme par miracle aussi, il a trouvé à garer sa berline à rallonges non loin de Highgate Park. Il est 9heures du matin, et le musée Wolkstein va ouvrir ses portes. Cest une sorte de parc entouré par de hauts murs. Le bâtiment ressemble de lextérieur à un gros cottage un peu plus prétentieux que les autres. Le quartier est étrange. La brume anglaise glisse comme de la mousse de Guiness sur lherbe verte du parc. Quelques volatiles indéterminés veillent immobiles sur leau sans couleur. Simon aperçoit un cimetière, les maisons semblent abriter des vampires, cest lAngleterre de Sherlock Holmes et de Bram Stoker qui soffre à lui en ce petit matin. Les odeurs de poisson frit qui naviguent entre les arbres sont presque rassurantes.

Tiens, voilà un petit musée propret, très british. Il sent lencaustique, le formol, la poussière, la vieille dame indigne. À lentrée, il faut payer une livre et demie et il y a le portrait de Paul Wolkstein.

Industriel… bienfaiteur… grand voyageur… ami des sciences… collectionneur, traduit péniblement Simon. Bref, ce Wolkstein a rassemblé ici toutes les pièces de sa collection privée.

Juste à lentrée trône une momie dans un sarcophage béant. Voilà qui met de lambiance. Il y a trois galeries. Une pour la peinture, une pour les objets dart ancien, une pour la paléontologie.

Simon crève denvie de se jeter dans celle des vieux os, mais avec un air détaché, il flâne entre les vieilles croûtes de peintres anglais décrépits. Puis, toujours en mimant la lenteur, il sillonne aussi vite quil peut la double pièce où trônent vases canopes, pierre taillées, hiéroglyphes et bustes dOsiris. Tiens, une statue dIsis jouant de la flûte. Bizarre.

Enfin, le voilà dans la galerie des os. Un crâne de T.Rex laccueille, un faux, bien sûr. Mais derrière, deux longues galeries dune vingtaine de mètres abritent des centaines de fossiles. Authentiques, ceux-là. Il y a pas mal de pièces chinoises, sans doute assez récentes. Cela provient du gisement du Sichuan. Ils doivent avoir une filière, songe Simon. Une belle vertèbre de Shunosaurus, et une plaque avec un Confuciusornis lui arrache quelques émotions.

«France». Le panneau au-dessus de trois vitrines attire son attention. Il sy précipite. De beaux fémurs, des côtes, des omoplates, un bassin… Cest bizarre, il ny a pas le nom de lanimal. Juste la mention «Cretaceous, Pyrénées,(BS)».

Il y a là une bonne quarantaine de pièces, dont certaines sont de belle taille. Simon observe un énorme tibia, à coup sûr un bon gros sauropode. Cela lui rappelle quelque chose…

Bon sang! Mais cest de lampélosaure! Comme celui dEspéraza. Impossible de le confondre, il a passé un mois sur le site de Campagne-sur-Aude avec léquipe de Jean LeLœuff à gratter la terre rouge de la haute vallée de lAude!

Et cette mâchoire, là, cest un Parhabdodon, encore un occitan. Et là, des griffes de Variraptor!

Dautres noms lui échappent: mais cest bien sûr, tout cela vient exactement de chez lui! Soit du Comminges, soit plus sûrement de lAude. Et là! Ce ne sont pas des fossiles, mais une petite collection de harpons en os… «Magdalenian, Aude, France(BS).» Vraiment, quelle passion étrange pour le sud de la France!

Autre évidence: ces fossiles ont été déterrés il y a très longtemps. Aujourdhui, on ne procéderait plus comme ça. On sent que les pièces ont été extraites «à larrache», sans les précautions infinies des scientifiques modernes. Et ces étiquettes, rédigées à la main et à lencre fine, ont lair davoir été tracées il y a bien un siècle.

Labbé Pouech? Non, il sest cantonné à lAriège, un peu au Volvestre, mais guère plus. Et puis, il y a partout ces initiales: BS. Quest-ce que cela peut signifier?

Par quel étrange hasard est-il en train de se retrouver au cœur de lAngleterre en train de regarder des fossiles que, précisément, il dégageait il y a encore quelques jours!

LAngleterre…

Il jette un coup dœil par la fenêtre. Derrière le musée, il y a comme une grande cour, cernée de bâtiments en carré raffinés et austères, sétalant sur trois étages. Larchitecture britannique dans toute sa hautaine splendeur.

Dans la cour, des jeunes gens en uniforme se croisent, Simon repense à Poudlard, lécole dHarry Potter, qui a hanté ses lectures enfantines.

Il faut bien lavouer, un soupçon de sorcellerie pèse sur tout cela. Il se demande si Dumbledore ou Hagrid ne vont pas pointer leur nez et sil ne va pas, lui, courir à toutes jambes jusquà la sortie de ce musée.

Oui, il va courir à toutes jambes, jusquà la sortie du musée. Car, là, devant lui, en uniforme comme les autres, il y a Anna!

Elle est en grande conversation avec un vieux monsieur rondelet à la barbe blanche qui lui rappelle John Hammond, le créateur de Jurassic Park, dans le film de Spielberg!

Elle a une valise à la main. Elle se dirige vers un angle que Simon ne peut pas voir.

Le plus vite possible, mais sans galoper, il se précipite à lextérieur du musée. Juste le temps de voir, à deux cents mètres de lui, Anna monter dans un taxi et disparaître.


Dossier «OPHITES»,
Extraits de notes, V.K.

Scanner de la lettre retrouvée au Muséum dhistoire naturelle de Paris dans les archives du comte Georges-Louis Buffon, signée de Charles-Bertrand de Sérigny, procureur du Roy de Dijon. Datée du 18janvier 1754.

Bien cher Georges,

Técrire me procure un grand plaisir, car il me souvient nos jeunes années, chez les jésuites, dans notre cher collège des Godrans, puis à la faculté de droit de Dijon. Nous étions alors inséparables, mais il a fallu que tu tintéresses aux sciences et que tu quittes notre belle Bourgogne! Moi, jai poursuivi mes études juridiques et me voilà procureur du Roy! Et quelle fierté pour tes anciens camarades de te savoir désormais intendant du Jardin du Roy.

Cest aussi parce que tu es le meilleur scientifique de notre époque que je madresse à toi. Il mest arrivé une étrange affaire, qui a réveillé ma modeste curiosité scientifique; te souviens-tu quand même que nous allions herboriser ensemble?

Mais voilà lhistoire qui mintéresse. Au hameau dArgilly, en lisière de la forêt de Cîteaux, vivait une veuve, Dame Amélie Duffour. Son mari, tonnelier dun grand savoir, avait travaillé pour tous les grands vignobles de la région. Il était lui-même fils de tonnelier, et lon raconte quil avait, à la manière des compagnons, voyagé dans maints pays pour mieux apprendre et parfaire son métier. Il était revenu de ses voyages avec cette jeune fille, à lépoque âgée de 16 ans. Ils se sont mariés, et nont pas eu denfant. Cette «étrangère» a bien été acceptée dans ce village, même si personne na jamais su exactement doù elle était originaire.

Le couple a vécu heureux au moins une trentaine dannées et puis le mari a trouvé la mort dans les chais de Nuits-Saint-Georges, écrasé par la chute de plusieurs foudres qui avaient été mal calés. Sa femme en a été très chagrinée, car elle aimait sincèrement son mari. Cela fait dix ans quil est disparu: elle na jamais voulu se remarier, vit seule et chastement.

Mais cette Dame Amélie, depuis toujours, et déjà du vivant de son mari, avait la réputation de connaître bien les plantes. Elle a souvent sauvé des enfants grâce à ses potions, décoctions et onguents. Tout le monde le savait dans le village, y compris le curé qui la confesse depuis toujours.

Attirés par cette réputation, des bourgeois de Dijon sont venus jusquà elle, car ce couple avait un petit garçon de 5ans atteint dun mal quaucun médecin de Bourgogne ne savait guérir. Amélie garda cet enfant plusieurs semaines à son domicile, mais, malgré tous ses soins et tout son art, lenfant est passé de vie à trépas.

Fous de rage, les parents ont alors pris la décision de se venger et sont allés dénoncer Amélie auprès de lévêque de Dijon, qui nest autre que loncle du père. Ils ont expliqué quelle commerçait avec le Diable, quils lavaient vue en train de parler à Belzébuth, que ses évocations et incantations sadressaient au Malin…

Lévêque a aussitôt ordonné une enquête, sans tenir compte de lavis du brave curé dArgilly, qui pouvait se porter garant du fait que Dame Amélie était une parfaite bonne chrétienne.

Sans men parler, lévêque a obtenu du lieutenant de police que lon arrête Dame Amélie, et quelle soit conduite à lévêché. Là, il ordonna que la femme soit déshabillée entièrement pour vérifier si elle portait les marques du Diable… Je suis effaré que de nos jours puissent encore survivre de telles superstitions! Cest le curé dArgilly lui-même qui est venu en personne jusquà moi pour mavertir de cette injustice.

Mais le temps quil puisse me rencontrer, le mal avait été fait. Je me rendis à lévêché pour demander des explications. Je tombai sur lévêque, qui avait un air gêné. Et qui ma expliqué que la dame avait disparu! Elle avait réussi pendant la nuit à fausser compagnie à ses gardes, alors quelle était enfermée dans une chambre bouclée à double tour, dont personne jusqualors navait réussi à sévader. Cet homme dÉglise était très agité. Il marmottait: «Cest un démon, jen suis sûr, cest un démon…»

Comme je lui demandais pourquoi, il me déclara alors quil avait examiné la femme en présence de deux moines. Dabord, un premier examen les étonna grandement, car cette femme, selon les voisins et les villageois, devait avoir entre50 et60 ans, et son corps était jeune et ferme comme celui dune femme de 30ans! Puis, il sagissait de découvrir les marques du Diable, et donc dordinaire, comme ces marques se trouvent sur des endroits cachés, il faut raser cheveux et poils. Or, de poils, la femme nen portait aucun. Nulle part, excepté des cheveux très fins et très rares sur la tête, et quelques sourcils blonds. Pour tenter de cerner les parties diaboliques, on la piquée avec une aiguille, un peu partout sur le corps, et à chaque fois, elle se tordait de douleur, alors que les sorcières sont censées ne rien ressentir aux endroits contrôlés par Satan.

Elle présentait une peau bizarre, poursuivait lévêque, très sèche, très rêche. Mais surtout, sil ne faisait aucun doute quelle était bien une femelle, elle navait quasiment ni mamelles, ni nombril!

Pour lhomme dÉglise, tout cela constituait bien les preuves que lon avait affaire à une créature du Diable. Aurait-il voulu lenvoyer au bûcher, comme au siècle passé? Voulait-il instruire un procès en sorcellerie alors que notre époque, grâce à des savants comme toi, voit émerger la raison?

Je suis bien aise que la dame ait pu sévader, et lui souhaite de ne jamais retomber entre les mains de ce maudit évêque. Ce que je crains, cest que nous nayons affaire tout simplement à une pauvre infirme, victime des erreurs de la nature, devant surmonter une dure épreuve imposée par Dieu. Elle na pas eu denfant, on comprend mieux pourquoi, elle navait point de mamelles pour les nourrir. Pourtant, son curé affirme que, sa vie durant, Dame Amélie na été que piété pour son Seigneur et bonté pour ses prochains. Où est le Diable, chez cette pauvre créature?

Ce qui minquiète, cest de savoir ce quelle va devenir: elle nosera sûrement pas revenir dans le village dArgilly… Voudra-t-elle rentrer au pays doù elle est venue, jeune fille? Je suis révolté quune basse vengeance puisse ainsi briser la vie dune honnête femme…

Mais dis-moi, toi, le savant, le naturaliste, que penses-tu de cette anatomie si particulière? As-tu déjà étudié de tels cas? Sagit-il dune originalité de la nature banale, ou exceptionnelle? Ton avis me serait bien précieux. Jattends ton courrier.

En attendant, mon vieux frère, reçois le témoignage de mon indéfectible amitié. Je serais enchanté si tes pas te conduisaient dans ta Bourgogne natale, que les fastes de Versailles tauront sans doute fait oublier.

Ton dévoué: Charles.

Nous avons là la plus pure description dune ophite au XVIIIesiècle. On ne sait doù vient cette «Dame Amélie», mais lon voit quelle est un esprit plein de bonté et de connaissance des secrets de la nature. À mon avis, elle ne sest pas évadée seule, mais elle a très vraisemblablement été «exfiltrée», libérée par dautres ophites qui voulaient éviter à tout prix que lon sattarde un peu trop sur les particularités anatomiques de cette «femme».

Jai longtemps cherché la réponse de Buffon, mais la famille de Charles a été victime des pillages lors de la Révolution, le château des Sérigny a brûlé avec toutes ses archives. On ne saura jamais ce quen a pensé le grand naturaliste.
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Le Conseil des Sages

Mes pas résonnent. Cest la plus haute voûte des grottes du Doigt du Ciel. Nous ny allons presque jamais. Cet endroit était autrefois dédié à Thâris; il garde un caractère sacré. Cest ici que se retrouvent les Sages. Cest là que les décisions les plus importantes pour notre peuple ont toujours été prises. Cest notre cœur secret.

Mais tout cela va-t-il perdurer?

Je prends place autour du feu au centre de la salle. Il y a déjà là Poca, Titos, Chada, Otalamo, Filga, Loti, et une vingtaine dautres, presque tous de notre génération.

Cest la première fois depuis deux cent cinquante ans que lon réunit le Conseil des Sages. Nous allons parler de notre Velu vorace, avec Loti. Des arbres qui perdent leur mémoire. Mais surtout du ciel, et de cette menace qui traverse nos nuits.

Nous étudions les étoiles depuis des milliers dannées, expose Filga. Et petit à petit, nous avons réussi à déchiffrer les mystères des cieux. Tout ce qui se passe au-dessus de nos têtes est très logique. Cest un grand mouvement, complexe, certes, mais parfaitement prévisible. Autour du Soleil tournent six planètes dont nous avons consigné les trajectoires et dont nous savons par avance où elles se trouveront.

Nous avons aussi décrypté le mouvement de la Lune, et nous pouvons prévoir les éclipses avec une grande précision. De même, nous savons que des comètes viennent nous visiter à intervalles réguliers. Ceci est, pour ainsi dire, notre voisinage. Et au-delà, il y a des galaxies qui, elles, déroulent toujours un même tapis, où chaque point lumineux reste à sa place par rapport aux autres.

Depuis trois jours, jai repéré une nouvelle venue.

Filga sinterrompt. Nous sommes tous tendus, bien quallongés et en train de mâchonner lherbe noire.

En trois jours, ce météore a grossi dans des proportions hors du commun. Cela peut signifier quil se rapproche de nous. Et je pense que chacun de vous a en tête lhistoire de la Lune Jaune?

Cest très vieux! On nous a expliqué cela à lÂge des Espaces, quand nous étions Arpenteurs, répond Loti en se grattant la tête. Tu peux nous rafraîchir la mémoire?

Eh bien, cétait il y a mille sept cents ans. Nos Anciens avaient de la même manière repéré un point lumineux inconnu dans le ciel. Celui-ci sest mis à grossir de manière incroyable en quelques jours. Au point dilluminer presque la nuit, lors des dernières heures. Toute la population des Omis se massait, le soir venu, pour contempler ce spectacle à la fois étrange et terrifiant. Déjà, à lépoque, nos astronomes se sont demandé si ce rocher en fusion lancé dans lespace ne signerait pas notre destruction totale. Les dieux étaient encore présents dans les esprits, on a même cru que Sihôl en personne revenait prendre sa part de lUnivers.

Et puis, nos ancêtres ont assisté à un spectacle gigantesque et terrifiant. Le météore sest écrasé sur la Lune! Cela a provoqué une lumière jaune presque aussi forte que le Soleil pendant de longues heures. Lastre de la nuit a lui ainsi pendant plusieurs jours dune lueur dagonie. Lorsque les flammes et la fumée se sont dissipées, il y avait un nouveau cratère, énorme, sur la surface blanche, celui-là même que nous appelons aujourdhui le Cratère de la Lune Jaune.

Tu veux dire, demande Poca, quil est possible que ce rocher puisse sécraser sur notre Terre et nous anéantir?

Filga ne répond pas. Il me lance un regard gêné. Cest sans doute à moi de répondre.

Cest une éventualité, dis-je. Cest pour cela que jai convoqué ce Conseil des Sages. Filga, veux-tu bien poursuivre tes explications?

Peut-être que je minquiète pour rien, et que cette comète a toutes les chances de croiser à des milliers de lunes de nous. Depuis la Lune Jaune, nous navons jamais plus observé ce phénomène. Mais il mérite notre attention. Il faut le prendre très au sérieux.

Quand saurons-nous sil nous menace vraiment? demande Otalamo.

Filga soupire.

Je ne sais pas. À mon avis, cest une question de jours, peut-être dheures.

Jai perçu un murmure démotion sous la voûte.

Je reprends la parole.

Cest pourquoi il faut nous préparer, en envisageant plusieurs scénarios possibles, du plus anodin au plus catastrophique. Filga, veux-tu bien nous éclairer sur les différentes possibilités.

Tout dabord, il se peut que le météore passe très loin de la Terre ou sécrase sur la Lune, ce qui naurait aucune conséquence sur nous. Si elle sécrase sur la Terre, tout dépendra de sa taille et de lendroit où elle tombera. Une petite roche de lautre côté de la planète, et nous ne nous rendrons même pas compte de sa chute. En revanche, un gros morceau peut déclencher des cataclysmes.

Quel genre?

Difficile à dire. La Lune Jaune nous en donne une petite idée. Une grosse explosion, et donc sûrement des cendres. Sil y a beaucoup de scories dans lair, elles pourront obscurcir le Soleil, et provoquer un grand froid. Si limpact est tout proche, nous pouvons être détruits instantanément par une chaleur extrême. Il peut aussi sagir dune vague deau énorme.

Les Sages sont sages, mais ils sont inquiets. La queue de Poca tremble et Otalamo ne cesse de passer sa langue sur ses naseaux. Chada fredonne tout bas un chant de trompe ancien. Lherbe noire ne suffit pas à apaiser le Conseil. Je vais essayer de rassurer comme je peux lassistance. Avec Filga, cela fait plusieurs jours que nous réfléchissons.

Notre peuple est un vieux peuple qui sest enfoncé dans la routine. Aussi faudra-t-il le préparer avec calme et douceur aux épreuves qui lattendent. Nous allons transmettre ces messages comme par le passé. Les Sages vont expliquer les choses aux Pasteurs, qui les expliqueront eux-mêmes aux Arpenteurs, qui passeront ensuite aux Forestiers et aux Déchiffreurs. Personne ne doit être oublié et tout le monde doit être informé au cours de la même journée pour éviter les rumeurs et les fausses nouvelles.

Il faudra surtout expliquer que nous avons les moyens de nous protéger. Seuls les Sages ont accès pour linstant au Doigt du Ciel, mais en cas de besoin, ces innombrables salles pourront nous abriter tous du froid, du vent, peut-être même du feu.

Enfin, dès que tout le monde aura été informé, il faudra commencer à engranger le plus possible de réserves de nourriture, pour le cas où les champs et les prés seraient détruits. Il sagira aussi de préserver des graines et quelques animaux si nous le pouvons.

Dès ce soir, tout le monde doit être informé. Et dès demain, nous nous mettrons au travail. Il faudra abandonner toutes les autres activités, suspendre tous les apprentissages, arrêter toutes les expéditions, pour se consacrer exclusivement à la pire éventualité. Nous allons bouleverser nos habitudes, car tout le monde devra pénétrer dans le Doigt du Ciel. Poca, avec les Arpenteurs, tu amasseras le maximum de réserves dherbes fraîches. Filga, tu feras visiter aux Déchiffreurs le Doigt du Ciel. Loti, il faut tenter de préserver quelques animaux avec laide des Pasteurs. Chada, il faut faire dimportantes réserves dhuile des marais, pour nous chauffer et nous éclairer. Que chacun dentre vous établisse un plan précis pour quaucun de nous ne soit inactif dans les jours à venir.

Silence.

Et… pour nos arbres? Pour notre histoire? Notre passé?

Je réfléchis longuement.

Si nous subissons un cataclysme tel que nos arbres puissent tous être détruits, alors il faudra tourner la page de notre Histoire. Nous affronterons lavenir avec nos seules mémoires.
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Conférence

Boileau, nom de Dieu, où êtes-vous?

Euh, à Calais, répond Simon.

Le coup de fil de Montréal la surpris, alors quil vient tout juste de sortir la Mercedes du ferry, après avoir, une fois de plus, restitué à la Manche un estomac entier de fish and chips.

Quest-ce que vous foutez? Rappliquez au plus vite à la fac, demain matin si vous pouvez! On a bossé comme des fous sur votre crâne: cest hallucinant!

Hallucinant?

Cest moi qui vous le dis! Cest une découverte majeure. Ma-jeure! Remuez-vous!

Pour le coup, Simon réalise soudain limmensité des kilomètres qui se dessinent devant lui. Combien de bornes a-t-il parcourues en trois jours? Trois mille? Quatre mille? Il fera le compte plus tard, quand il sera vieux. Autant éviter de passer par Paris. Et puis il faudra bien dormir.

En attendant, il retrouve la conduite à droite, la nourriture française, et France Inter. Il écoute dune oreille en coin. Tout à coup, tout son cerveau se focalise sur le poste. Son pied se relâche sur laccélérateur, son buste se penche en avant, sa tête sincline.

«Vladimir Kantor, vous êtes le spécialiste de la cryptozoologie. Vous traquez donc toutes les créatures dont on croit quelles nexistent pas?

Cest bien cela, répond une belle voix grave.

Cela veut dire que pour vous, le yéti ou le Monstre du Loch Ness sont des réalités? suggère linterviewer.

Et les petits hommes verts, et les dragons, tant que vous y êtes! Pas si vite, cher ami. Ne prenons pas les choses comme cela. En revanche, regardez ceci… Je sais quà la radio, cela va être un peu compliqué pour nos auditeurs, mais que voyez-vous?

Humm, je dirais… une dent? Une dent dours, peut-être?

Cest une dent, en effet! Pas dours, mais cest une dent de gigantopithèque.

Giganto comment?

Le gigantopithèque était un primate. Il vivait dans des forêts de bambous aux côtés des pandas primitifs au miocène, il y a une quinzaine de millions dannées. Cétait une sorte de singe géant, qui mesurait jusquà trois mètres de haut et qui pesait près de400, voire 500kilos!

Une belle bête! King Kong?

Son petit frère, samuse Kantor. On nen a pas récupéré grand-chose. Deux ou trois mâchoires… En revanche, on retrouve beaucoup de dents qui ont survécu au temps. Du moins celles qui nont pas été pilées dans les mortiers des sorciers chinois, qui croyaient quil sagissait dos de dragons.

On voyage, avec vous…

Tout cela pour vous dire que le yéti a bel et bien existé, il y a quelques millions dannées! Cest une réalité scientifique qui nest contestée par personne. Alors, est-ce que certains spécimens très discrets ont survécu? Sagit-il de lAbominable Homme des neiges, du Bigfoot américain, du Sasquatch canadien? Ne pensez-vous pas que cela mérite de se poser la question? La science ne peut pas ne pas se la poser!

Le pape de la cryptozoologie était Bernard Heuvelmans, cest cela…

Tout à fait! Il a ouvert des pistes que je suis en train de suivre. Jen ai moi-même exploré dautres. En fait, vous me parliez tout à lheure du Monstre du Loch Ness. Aujourdhui, on estime que les dinosaures ont disparu de la surface de la Terre, à lexception des oiseaux, qui sont leurs descendants directs. Mais certaines espèces auraient-elles pu survivre sous dautres formes? Prenons les mammifères: il y a quelques dizaines de millions dannées, la baleine nétait quun gros chien! Je ne dis pas quil y a un plésiosaure dans le Loch Ness, mais peut-être bien un lointain avatar de cet animal, voire un mammifère marin dun genre inconnu. Vous savez, quand on a découvert un cœlacanthe, dans les années trente, les scientifiques sont tombés de larmoire! Ils croyaient tous que lespèce était une sorte de chaînon manquant entre les poissons et les reptiles, et quelle avait disparu il y a des millions dannées. Voilà une espèce cachée, cryptée! Le cœlacanthe se dissimule à de très grandes profondeurs, à labri du regard des pêcheurs. Cest un survivant mystérieux, et pourtant personne ne dira quil nexiste pas!

Professeur Kantor, on vous écouterait pendant des heures, mais hélas, cette émission se termine. Je rappelle à nos auditeurs passionnés de… cryptozoologie…

… et aux autres! rajoute linvité en riant.

… que Vladimir Kantor donne ce soir à 21heures une conférence à lauditorium du Muséum dhistoire naturelle de Paris. Et maintenant, la météo.»

21heures, au Muséum? Cest le seul endroit de Paris quil connaisse! Simon révise son itinéraire. Il va passer par la capitale.

Kantor! Évidemment, sil y a une personne au monde qui puisse savoir qui sont les ophites, cest bien Kantor! Simon a dévoré Le Bestiaire du mystère il y a quatre ans. Ce type sait tout! Il est zoologue de formation, puis sest consacré à la paléontologie, lanthropologie, et maintenant il samuse avec cette drôle de pseudoscience.

Simon se lance dans une série de calculs mentaux compliqués, mais qui convergent vers une quasi-certitude: il devrait être pile à lheure pour le début de la conférence de Kantor!

Mais cétait oublier la variable aléatoire parisienne. Dès que lon senfonce dans les tentacules de ce poulpe urbain, on est comme absorbé par une gélatine dautomobiles engluées les unes aux autres. La semoule commence aux abords de Roissy, sintensifie à Garonor, se fluidifie légèrement à LaCourneuve, pour devenir un bloc homogène et immobile sur le périphérique. Doit-il rester sur cette ceinture de plomb jusquà la porte de Bercy, ou bien faut-il tenter laventure par le centre? De toute façon, il est 21heures, et Kantor doit déjà commencer à séclaircir la voix!

Simon saventure dans le ventre de la capitale, au moins, cela fera une balade touristique. La nuit tombe, le trafic séclaircit, les boulevards commencent à silluminer, la chaleur de la journée traîne encore des odeurs de bus et de métro, les taxis râlent et les Vélib fusent. Finalement, par une série de diagonales et de bordées à laveuglette, Simon finit par repérer Austerlitz! Un parking? Autant sy garer. Il galope jusquà la salle de conférences.

Cest rouge comme une pivoine quil se présente devant la guichetière, grosses lunettes, cheveux noirs et raides, peau grise.

Il halète, et se dit quil doit ressembler à un yéti mécontent venu demander des comptes à Kantor…

La guichetière nest manifestement pas épouvantée. Au contraire.

Cest presque terminé. Je ne vais pas vous faire payer!

Merci, souffle Simon, qui se glisse avec la souplesse du mammouth sur une chaise du dernier rang.

Kantor est à la tribune. Cest un colosse, et Simon sait de quoi il parle, mais là, le bonhomme est encore plus volumineux que lui. Il a une soixantaine bien cognée et une longue crinière grise qui tire-bouchonne de chaque côté de ses puissantes mâchoires. Même du fond de la salle, on devine un regard bleu magnétique.

Dernier mythe qui nen est peut-être pas un, la licorne! lance-t-il de sa voix profonde.

Murmure dans la salle.

La licorne, figure délicieuse, magique, symbole de pureté et de virginité. On en trouve quelques traces dans la Bible, mais lanimal fait sa véritable entrée dans le monde aux alentours du IVesiècle. La licorne est décrite comme un quadrupède fin et puissant ressemblant à une chèvre ou à un cheval. Seule une vierge pure permet de capturer cet animal. Elle doit se poster dans une forêt, nue de préférence. Alors, la bête est immédiatement attirée. Elle vient téter au sein de la vierge. Cest alors que la licorne, réputée pour être farouche, très dangereuse, perd tous ses moyens. À cet instant précis, les chasseurs peuvent sen emparer.

Je laisserai les symbolistes se pencher sur la signification de ce mythe. Toujours est-il que la licorne galope de livre en livre, de légende en légende, et si je considère la jeunesse de mon auditoire, beaucoup dentre vous ont rencontré la licorne à travers les aventures dHarry Potter!

Cest vrai, songe Simon. Cétait dans le premier épisode.

Ce qui nous intéresse, cest de savoir doù vient la légende. Plusieurs hypothèses. Tout dabord, le rhinocéros, mal décrit, mal dessiné, fait un bon candidat. Noublions pas que, à certaines époques, la transmission de linformation était aléatoire. Seconde possibilité: loryx! Regardez cette photographie. Vu de profil, ce mammifère semble bien navoir quune seule corne. Je passe rapidement sur le narval, dont la corne torsadée a été souvent chassée et présentée comme une corne de licorne. Mais je veux surtout vous montrer cette photographie qui a été prise en 1934 dans un village proche de Douchanbé au Tadjikistan, dans lancienne URSS.

Murmures dans la salle. Sur lécran, cest une tête de cheval, avec une étrange protubérance au-dessus dun œil. Une corne, courte, tordue, mais bien une corne.

Eh oui! Une aberration de la nature. Une monstruosité. Comme quoi il peut en exister à travers le monde.

Le cheval est tenu par un paysan dont les yeux ressemblent étrangement à ceux dAnna. Tadjikistan, Ouzbékistan, ce sont des voisins, non? Anna serait-elle une licorne ouzbèke?

La conférence est terminée. Kantor sinstalle à une petite table dans la salle, où sont empilés tous ses livres. Une queue se forme, des lecteurs qui se font dédicacer les ouvrages. Simon prend sa place, espérant quelques secondes dentretien. Mais Kantor connaît-il les ophites? Va-t-il lui en parler? Un peu délirant tout ça, se désespère soudain Simon qui réalise aussi quil est fringué comme un paysan ouzbek, et quil détonne au milieu de ces Parisiens habillés et de sortie.

Il patiente. Au fil des minutes, il se demande sil ne va pas partir à toutes jambes. Mais finalement, le défilé saccélère. Le voilà devant Kantor.

Euh, excusez-moi, jai lu Le Bestiaire du mystère, jai adoré, hein, seulement, je ne lai pas ici… Euh…

Kantor le fixe droit dans les yeux, dardant les éclairs bleu acier de son regard directement dans le cerveau de Simon. Il sourit, sans dire un mot. Simon est terriblement gêné, mais finalement, il se lance.

Voilà, je mappelle Simon Boileau et je suis…

Simon Boileau? Ah, ah? Lauteur de létude sur les théridomyidés des phosphatières du Quercy?

Simon est stupéfait. Cest un petit article, publié il y a deux ans sous la houlette de Montréal, et dont il était certain quil navait été lu que par dix personnes dans le monde! Et lui, il connaît ça!

Ah ah, rigole Kantor, je vous vois très surpris, je dois dire que lanecdote est cocasse! Je cherchais une citation de Boileau, pas vous, le poète, qui parlait de souris, de rats et de chats. Internet ma dirigé vers vous! Et comme tout ce qui touche la paléontologie me passionne, voilà comment jai retenu votre nom!

Simon, qui sétait vu quelques dixièmes de seconde en pleine gloire, ne sait plus ni quoi dire, ni quoi faire.

Euh, jaurais voulu, jaurais voulu vous parler dune espèce mystérieuse, les ophi…, les zoo… euh…

Je vois, coupe Kantor, presque sèchement.

Calé dans son siège, il plonge la main dans une poche intérieure, en ressort une carte, et griffonne un numéro.

Cest mon portable, chuchote-t-il, pour que les autres admirateurs ne puissent pas entendre. Appelez-moi vite!

Déjà une vieille dame longue et embaumée comme une momie a pris sa place.

Pour Simone Charron, se présente lélégante reine dÉgypte tandis que Simon se dirige déjà vers la sortie en examinant la carte:

Vladimir KANTOR

Cryptozoologie

Genève, Istanbul

Genève, Istanbul? Bon, bon. Il range le bristol dans son porte-monnaie, tout contre sa carte Visa. Il imagine une virée en Mercedes. À Genève? À Istanbul? En attendant, il faut rentrer à Toulouse! Faudra-t-il quil roule toute la nuit? Il est 23heures et la mégapole parisienne a desserré ses mâchoires. Le trafic est fluide, presque paisible, dans ce dédale vertigineux de ponts, de bretelles, de pénétrantes et déchangeurs. À nouveau les autoroutes, à nouveau les cafés pissés par des machines ronchonnes, à nouveau les triangles déponge blanche à la mayonnaise, à nouveau un somme concédé sur un parking géant.

À 6heures du matin, il finit par se garer rue Héliot, et plonge dans un lit qui navait pas vu sa carcasse géante depuis bien longtemps.


42

La mission de Hiim

Hiim est libre. Il lui a fallu du temps, mais il est libre. Il a réussi à tromper ces Petits Sapiniers à grosse tête qui se croyaient plus malins que lui.

Au fond du trou, il y avait trois roches différentes. Il la tout de suite remarqué. À linstant même où il a été jeté dans cette fosse, il a su quil sen enfuirait. Il connaît tout cela par cœur. Il a suivi le long apprentissage de la taille de la pierre, celui qui lui permet de fabriquer lui-même ses armes. Hiim na pas son pareil pour éclater le silex et obtenir des lames terriblement tranchantes.

Il nen revient pas! Il a même réussi à communiquer avec ces balourds! Chez lui, on arrive à dresser des Petits Carnassiers, pour la chasse. Il faut bien savoir manier le licol et le fouet. Et les bêtes finissent par comprendre des gestes simples.

Mais là, ces Sapiniers sont malléables à lenvi! Bien sûr, ils sont bien moins stupides que les autres herbivores, et il était leur prisonnier. Cela ne la pas empêché de se faire nourrir, et bien nourrir. Cela ne la pas empêché aussi de comprendre leur organisation sociale, bien rudimentaire. Si les deux peuples habitaient sur la même île, il y a bien longtemps que le sien aurait écrasé celui des Petits Sapiniers. Ne pas le tuer sur la plage, le premier jour, est le signe évident de leur faiblesse. Ils ne savent pas se battre, même sils manient quelques arcs peu effrayants. Ici, personne ne commande vraiment. Ces bêtes passent leur temps à rêvasser et à manger. Celui qui le «gardait» lui a tout expliqué de leur façon de vivre. Le Conseil des Sages, les échelons du savoir, lapprentissage des jeunes, la découverte du monde… Balivernes! Ce peuple nira pas bien loin.

Limportant, pour Hiim, cest de rentrer sur son île, de faire un rapport sur ce quil a vu et entendu ici. Il en sait bien assez. On lui a tout expliqué, les points névralgiques, létat de la population, la géographie. On lui a même décrit avec précision les armes quils ont réussi à fabriquer fut une époque et quils ne savent plus reproduire aujourdhui! Ces animaux sont dune naïveté incroyable. Ils expliquent comment fabriquer le bâton pour se faire battre!

Il faudra un jour envisager une conquête massive de lîle, cela vaudrait mieux que des raids sporadiques, car bien que faibles, lents et peu stratèges, les Petits Sapiniers sont capables de se défendre ou de riposter face à des petits groupes. On pourra ainsi assez vite les rassembler dans des enclos pour créer une réserve de nourriture suffisante pour bien des années, voire pour toujours si lon parvient à assurer la reproduction.

Pour linstant, Hiim se cache. Cest assez facile. On entend les Petits Sapiniers venir de loin. Ils sont souvent par deux ou en petits groupes et ils se servent constamment de leur trompe. Un besoin de communication permanent dont Hiim ne voit pas trop lutilité. Ils sont volumineux, leurs pas sur le sol, leur passage à travers les feuillages créent des vibrations perceptibles de loin.

Dès quil est sorti de la fosse, Hiim sest appliqué à marcher à lenvers, et dans plusieurs directions différentes, pour brouiller les pistes, avant de passer au milieu dun ruisseau, ce qui évite toutes les traces de pas et brouille aussi les pistes olfactives.

Ce ruisseau le conduira forcément à locéan, où il bricolera un radeau et des pagaies. Il sait quil y a plusieurs jours à ramer, mais cela ne lui fait pas peur et il saura quelle direction prendre, en suivant le soleil et létoile du matin. Entre-temps, il va faire des provisions deau dans des bombonnes de glaise. Et tuer quelques oiseaux pour avoir de quoi manger.

Il lui faudra avoir de la chance, comme il a eu de la chance en accostant ici: à savoir éviter les mâchoires du Monstre Marin qui rôde sans doute encore et qui se souvient sûrement du goût de leur chair. Il partira donc de nuit. Comme ça, il sera à labri des regards des Petits Sapiniers, et sans doute que le Monstre Marin sera assoupi. De plus, il pourra se repérer plus facilement avec les étoiles.

Mais avant de partir, il faudrait quil remplisse une sorte de mission. Pour que son peuple puisse préparer une attaque, il faut dabord que les Petits Sapiniers soient désorganisés, incapables de se mobiliser face à un assaut brutal.

Pour cela, il faut éliminer leur tête pensante, celle qui, à ce quil a vu, ressemble à une sorte dautorité. Si elle disparaît, alors ce sera très compliqué pour les autres. Avant de prendre la mer, Hiim doit tuer celle que les Petits Sapiniers appellent la Sage des Sages A-Pi-Roda.

Elle, sur la plage, la épargné. Elle naurait pas dû.
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Les trois bagues

La main est dressée dans la lumière. Trois doigts au centre, un pouce sur le côté. De longs os, des phalanges interminables, à la fois puissantes et fines. Et ces trois anneaux, un sur chacun des doigts.

Anna nen revient pas.

Alors, cest donc cela la Preuve: la Main de la Princesse!

Derrière le vitrage blindé, elle distingue parfaitement le métal qui entoure la pierre fossilisée. De lor, évidemment, même si on a bien du mal à le distinguer, tant il est tourmenté, écrasé, épuisé par le temps.

Elle en a le souffle coupé. La vision de cette relique lui donne le vertige. Bien sûr, elle en avait entendu parler de cette légende délicieuse qui courait le soir, au pensionnat de la Fondation Wolkstein. Une légende qui faisait deux, petits orphelins ramassés dans les ruisseaux du monde entier, les descendants dune lignée de créatures fabuleuses, les premières créatures intelligentes de lhistoire de la Terre, héritières des dinosaures.

Les dinosaures… Et si donc, ce nétait pas tout à fait une légende, et quun peu de ce sang-là coulait dans ses veines? Cette fois, elle réalise vraiment qui elle est et doù elle vient. Les éléments semboîtent dans son esprit. Elle y avait été préparée depuis toujours: cela prend cohérence aujourdhui.

Les quatre doigts levés lancent un salut à travers les âges et emplissent tout son être dun sentiment aussi puissant quindéfinissable. Elle est submergée, inondée; sans doute le déferlement de millions dannées dans son esprit, qui bouleversent la chimie de ses sentiments.

Barry, cest… merveilleux!

Oui, répond Barry, cest merveilleux. Le Conseil des Sages ma autorisé à te montrer ceci, bien que tu naies pas encore reçu lultime initiation. Cest parce quen ce moment tu te retrouves au cœur de cette affaire, et il était naturel que tu en connaisses tous les détails. Et puis, ton opération sur Arcangelas mérite que lon te témoigne notre confiance.

Anna pose le bout de son nez sur la vitre en Triplex. Les parois sont lisses, tièdes. Le fossile est à quelques centimètres. Elle aimerait pouvoir effleurer ces anneaux de métal.

En regardant sa propre main, elle réalise quelle aussi a deux anneaux, un sur lindex de la main droite, un sur lannulaire. Le premier reçu lorsquelle avait 7ans, le second quand elle a eu 35ans. Elle sait quelle recevra bientôt le troisième. À 49ans.

Avait-elle déjà remarqué que Barry avait lui-même les trois bagues? Elle le sait depuis toujours, et lavait donc oublié.

Nous avons la Preuve. Pour moi, cétait si abstrait!

Elle existe bien…, chuchote Barry.

Comment est-ce que nous avons pu nous procurer cette pièce, Barry?

Il hoche la tête dun air de dire quil ne dira rien.

Enfin, Barry, je ten prie, au point où jen suis.

Il la regarde. Et capitule.

Good, OK, you are right! Je vais te raconter. En fait, je me suis replongé tout récemment dans les archives, car je ne connaissais tout ça que dassez loin. Mais vu les circonstances… et ton implication…

Lhistoire commence en 1884. Paul Wolkstein est à lépoque déjà très puissant, il a beaucoup dargent. Il est depuis longtemps celui qui nous coordonne à travers le monde. Évidemment, comme depuis toujours, une lutte secrète nous oppose à Arcangelas. Ils tentent de nous infiltrer comme nous tentons de les débusquer. Tout ceci en toute discrétion, bien à lécart du regard du monde profane qui ignore lexistence des uns et des autres.

Au mois de mars 1884, un de nos agents a réussi à intercepter un courrier où il était question de la trouvaille de notre brave abbé Pouech. Il avait donc découvert, non pas en Ariège, mais en aval de lArize, à une trentaine de kilomètres de son village de Sabarat, un fossile extraordinaire: une patte avec des bagues. Le secrétaire général dArcangelas de lépoque faisait part de son effroi, expliquant quil sagissait là vraisemblablement dune relique diabolique. Et quen tout état de cause il fallait envoyer au plus vite cette pièce au Vatican.

Nous avions des espions en Ariège?

Non, notre interception a été réalisée à Rome, sur un courrier qui repartait vers larchevêché de Toulouse.

Barry lui aussi se laisse absorber par la contemplation de la relique, dont les détails sont soulignés par une lumière discrète et dorée.

Ensuite?

Comme nous navions personne sur place, laffaire a été confiée à notre agent parisien: Albert Fox. Celui-ci était un libraire et un érudit, paléontologue amateur éclairé qui ne dédaignait pas à loccasion de faire un peu de trafic dœuvres dart entre les pays exotiques et lAngleterre. Il se rend donc à Pamiers et, en sondant lentourage de labbé Pouech, tombe sur un jeune séminariste, à lesprit curieux, plutôt brillant. Fox se rend compte que ce jeune homme ambitieux pourrait aussi ne pas avoir trop de scrupules. Il lui a donc demandé de subtiliser la «Main de la Princesse», qui était provisoirement entreposée à lévêché de Pamiers. Seul un prêtre, déjà dans la place, pouvait réaliser un tel cambriolage. Et notre séminariste a parfaitement réussi sa mission!

Il na jamais été pris?

Humm… LÉglise ne souhaitait pas ébruiter cette affaire! Pas question den parler aux juges ou aux gendarmes. On a bien mené une enquête interne, mais cela na rien donné. Les abbés ariégeois navaient pas létoffe de Guillaume de Baskerville! Et puis, ils se moquaient un peu de ce fossile dont ils ne voyaient pas vraiment lintérêt. Ce sont eux qui ont commencé à parler des «Doigts du Diable». Du coup, quelques semaines après, les agents dArcangelas ont débarqué. Cétait déjà trop tard: le séminariste avait rejoint sa cure; il na jamais été soupçonné. Le pauvre abbé Pouech, lui, a estimé que cette patte, qui aurait dû à jamais rester au néant, retournait au néant et que cétait très bien ainsi.

Et ce séminariste?

Barry ne peut réprimer un rire.

Allez, sortons dici! Je vais te raconter la suite devant un bon breakfast!

À regret, Anna quitte des yeux la boîte transparente; il lui semble que les os lui adressent un discret au revoir. La pièce est minuscule, pleine de petits coffres à combinaison. Les visiteurs sortent par une lourde porte blindée que Barry ne peut repousser quavec laide dAnna. Dès que le vantail est en place, des claquements métalliques indiquent le verrouillage automatique des serrures, et une série de lumières commence à clignoter.

Il faut cheminer assez longtemps dans les sous-sols de la Fondation pour profiter à nouveau de la lumière du jour. Anna et Barry atteignent enfin la surface et suivent les couloirs séculaires jusquau grand réfectoire. Anna observe avec nostalgie ces lieux où elle a si souvent séjourné. Elle reconnaît telle gravure ancienne et mystérieuse qui lavait fait rêver enfant, retrouve le rythme des marches descalier, se replonge dans les odeurs inchangées…

Ici, elle retrouvait une trentaine denfants du monde entier. On leur enseignait des choses quon napprenait nulle part ailleurs. Cétait étrange mais nécessaire, puisquils étaient différents.

Elle revoit ces endroits familiers avec plaisir, laissant remonter à la surface ces bouts denfance où elle changeait de monde. Elle songe aussi à ses parents adoptifs, qui ont joué le jeu, en respectant une ultime part de secrets.

Le self est ultramoderne, dans un décor presque médiéval. Barry prend une pleine assiette de porridge et une pêche. Anna un grand bol de thé au lait et des tartines de miel. Pas de bacon, ni de saucisses anglaises et grasses dans ce self parfaitement végétarien.

Alors, Barry, raconte-moi la suite! Parle-moi de ce jeune cureton.

Humm, ton père est un vrai bouffeur de curés et il ta transmis le virus, pas vrai! Bon, eh bien, si je te dis son nom, cela va sans doute te rappeler quelque chose.

Allez, dis-moi!

Il sappelait Béranger Saunière.

Oui, effectivement, le nom dit quelque chose à Anna. Elle a déjà entendu ça quelque part.

Barry gonfle ses joues en ménageant son effet.

Béranger Saunière, le curé de Rennes-le-Château!

Ah, bon sang, mais oui, le trésor de Rennes-le-Château qui était caché dans le bénitier du Diable?

Tu mélanges un peu tout, Anna! Cest beaucoup plus compliqué que cela! Béranger Saunière est un personnage qui fascine encore aujourdhui des milliers de curieux, de passionnés dhistoire ou doccultisme. Tu sais quil sagit dun modeste curé de campagne, qui a finalement fait réaliser des travaux énormes autour de son église et du presbytère, dépensant des sommes incroyables, avec un argent dont on ne connaissait pas lorigine?

Oui, lhistoire me revient! On a parlé des Templiers, de lor de Toulouse, de je ne sais trop quoi…

La version officielle, cest que Béranger Saunière faisait tout bêtement du trafic de messes. Il promettait des cérémonies pour les défunts. Il encaissait largent des fidèles alors quil aurait été dans limpossibilité matérielle de célébrer toutes les messes quil faisait payer. Un petit trafic qui nétait pas si rare, à lépoque.

Et il y a une autre version?

Bah, il y a les dix mille versions des occultistes, qui vont du trésor des Templiers à celui des Wisigoths, en passant par lalchimie. Même le Da Vinci Code fait allusion à Rennes-le-Château, cest dire!

Et cest donc lui qui a fauché la patte de labbé Pouech! Drôle de bonhomme.

Eh oui! Cest notre version à nous, mais nous savons quelle est la bonne! Et pour cause! Béranger Saunière a donc dérobé la Main de la Princesse et la remise à Fox. Celui-ci lui a versé en retour une jolie somme pour lépoque. Et ils sont restés en contact. Vers 1885, Fox est venu passer quelques jours à Rennes-le-Château. Et comme cétait un paléontologue à lœil exercé, il a très vite repéré plusieurs sites qui recelaient manifestement des fossiles de dinosaures ou de la faune du crétacé supérieur. Il a donc demandé à Béranger Saunière dentreprendre des fouilles.

Cest ce que labbé a fait, en se dissimulant autant quil le pouvait de la curiosité de ses paroissiens: Saunière ne fouillait pas pour la science mais pour largent. Lorsquil avait amassé quelques découvertes, il montait à Paris, où il passait quelques jours en compagnie de Fox, puis revenait à ses chantiers. Il faisait de son mieux pour être discret. Cela na pas empêché les gens du village de le repérer la nuit, avec pelle et pioche. Doù cette légende selon laquelle le curé de Rennes-le-Château retournait la terre dans tous les coins pour dénicher un trésor.

Et en fait, il dégageait des fossiles?

Tout à fait! Fox a fini par se rendre régulièrement dans le coin, toujours en catimini. Ils faisaient le point sur les découvertes mises au jour. Ils prospectaient de nouveaux gisements. Fox achetait les fossiles, quil revendait presque intégralement à Wolkstein qui avait décidé de créer un musée, ce musée qui est juste devant: il voulait affirmer la dimension culturelle et scientifique de la Fondation. Wolkstein était donc très demandeur, et prêt à payer un bon prix. Cest ainsi quil a accumulé la petite collection que tu connais bien et qui est présentée depuis plus dun siècle aux visiteurs britanniques! Saunière, quant à lui, savait que, sil se dévoilait, ces fossiles partiraient gratuitement dans les musées de la région. Cétait finalement un homme assez cupide, excentrique. Fox a joué là-dessus.

Oh, avant de partir, je vais retourner dans notre musée! Jy suis passée vingt fois, mais là, jaurais une autre vision des choses… Alors, tout le monde se trompe depuis cent ans, à propos des richesses de Saunière?

Eh oui! Cest drôle, nest-ce pas! fait Barry en sempiffrant dune rasade de porridge. En fait, cette haute vallée est une région richissime en fossiles. Le curé a fait une collecte extraordinaire.

Incroyable!

Il a même fait mieux. Sur les indications de Fox, qui avait eu vent de fouilles préhistoriques un peu plus à louest, Saunière sest même introduit de nuit sur un site magdalénien, toujours dans lAude. Cest là quil a découvert les six ou sept os de rennes sculptés qui sont toujours en vitrine au musée. Wolkstein était très content, il la grassement payé! Du coup, avec cet argent, Saunière a fait construire une sorte déchauguette au bout de son domaine. Et avec un brin de cynisme, il la baptisée «Magdala»! Rien à voir avec tout ce que lon a pu fantasmer sur Madeleine! Cest bien au magdalénien que notre curé faisait une allusion. Cela ne devait amuser que lui et son ami Fox!

Hallucinant!

Autant te dire, ma chère Anna, que, depuis plus dun siècle, nous rions sous cape à chaque fois quun nouveau livre veut apporter des révélations sur le trésor de labbé Saunière! Nous qui connaissons lexacte vérité, nous sommes épatés par limagination déployée par ces… chercheurs, historiens, romanciers… Mais qui sait? Peut-être quun jour la vérité sera connue? Depuis le temps, il y a prescription, et personne ne viendra réclamer les objets exposés dans les vitrines de la Fondation Wolkstein! En revanche, cela pourrait faire un coup de pub à notre musée qui ne croule pas sous les visiteurs!

Oh, Barry, je sais bien que la Fondation ne tient pas du tout à faire parler delle dans ce genre dhistoires! Tu bluffes! Bon, le taxi doit arriver dans cinq minutes: il faut que jy aille!

Je taccompagne.

Ils reprennent les longs couloirs de linstitution.

En tout cas, Anna, bravo pour ce que tu as fait à Rome!

Il faut bien que tout ce que nous avons appris ici serve un jour ou lautre. Ce nest pas à toi que je vais dire que nous avons quand même été un peu… dressés pour cela, non?

Humm, le mot est peut-être un peu fort, mais…

Tout cela doit beaucoup au hasard, Barry: un chantier de fouilles à lendroit même où lon a découvert la Main de la Princesse, ma présence sur place…

Et le fait que, du côté dArcangelas aussi, ils étaient sur le qui-vive. Comme quoi ils sont toujours présents et bien présents partout. Nous pensions, ces dernières années, que lorganisation était moribonde. Jean-PaulII ne les aimait pas trop, instinctivement, sans trop savoir pourquoi. Il avait donc fermé le robinet des finances, dans les années quatre-vingt-dix. Mais là, avec BenoîtXVI, ils sont à nouveau en grâce. Cest un coup de chance extraordinaire que tu aies pu récupérer cette adresse.

Humm, en fait je pensais sincèrement trouver la patte pour Simon.

Tu as bien fait de me passer ce coup de fil avant dy aller. Peut-être que tu aurais eu lidée de recopier la clef, mais tu naurais peut-être pas eu lidée de la chercher. Or, si elle se trouvait dans un coffre, cest quelle était importante. Dailleurs, tu las bien vu: elle est cryptée. À mon avis, dici quelques jours, nos petits génies en viendront à bout: on peut espérer des informations importantes.

Comme quoi?

Une liste de nos agents ou une liste de leurs agents… Cela fait une quinzaine de siècles que nous sommes dans le collimateur lun de lautre. Il était illusoire despérer quils lâchent prise.

Barry, il faut que jy aille, jai des patients, cet après-midi! Jai déjà réservé mon vol, Heathrow-Toulouse pour 11heures, je serai chez moi à 15heures.

Le mieux est effectivement que tu ne changes rien à tes habitudes. Il faudra aussi que tu… texpliques avec ton ami, celui que tu as traîné dans cette expédition! Quenvisages-tu avec lui?

Anna soupire.

Il est bien naïf.

Barry étouffe un rire entendu.

Et puis, cest vrai quil a quelque chose qui mattire. Je ne sais pas trop quoi. Ses yeux, sans doute. Cest un ours avec des yeux de biche. Des yeux enfantins, pleins de tendresse. Il est émouvant. Et puis jaime bien ses mains. Grandes, puissantes, longues.

Cette fois, Barry rit à gorge déployée.

Bah, il faut bien se distraire, poursuit Anna, profiter de lexistence! Tu sais bien que nos… amours ne peuvent être quéphémères, mais, effectivement, un bout de chemin avec ce garçon ne me déplairait pas.

Si lon prend sa propre échelle, tu pourrais être sa mère.

Et toi mon grand-père… Goujat!

Ils éclatent de rire ensemble.

Ils traversent la grande cour carrée, cette cour pleine de souvenirs, cette cour où elle avait vu Barry pour la première fois: il était lun de ses professeurs. Déjà! Il raccompagne Anna jusquà la porte qui donne sur le quartier de Highgate.

Au même moment, Simon, séchappant un instant de la contemplation des vitrines où trônent les trophées de labbé Saunière, aperçoit la silhouette familière dAnna traversant le grand espace vide en compagnie dun vieux bonhomme tout blanc.

Il se précipite hors du musée. Déjà, le taxi est parti, et le bonhomme tout blanc rentré dans sa cour.
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Le crâne de Léon

Boileau, nom de Dieu, où êtes-vous?

Euh, dans mon lit.

Ramenez-vous tout de suite! Allez!

Montréal a raccroché. Sim garde en main son portable encore branché au chargeur et regarde lheure. Il est 8h56, et il a dû ronfler un peu moins de trois heures. Pas la peine de songer à se rendormir, Montréal est capable de sonner tous les quarts dheure, voire de venir le chercher chez lui. Café, douche, vitaminesC, Nutella, et à 9h43 il entre dans le bureau de Montréal.

Ah, cest pas trop tôt!

Est-ce leffet du manque de sommeil? Ce matin, Montréal ressemble davantage à un mammifère marin quà un philosophe allemand, ce doit être langle des moustaches et la coiffure du matin plaquée au gel qui font ça.

Où est le crâne? demande Simon.

En bas, à latelier, on verra plus tard.

Julien et Caroline sont déjà là, avec un air grave, mais ils ont toujours un air grave, se dit Simon.

Boileau, cette bête-là… Enfin, je ne sais pas par où commencer.

Hummm, le scan, le scan, suggère Julien.

Le scan, OK, reprend Montréal. Bon, je résume. Au premier coup dœil, on a un crâne, écrasé, aplati, de la famille des hadrosauridés, avec une trompe, donc plutôt une espèce européenne de Parasaurolophus. Une bête de petite taille, peut-être un jeune, mais bon… Voilà. Voilà le scan. Le scan3D…

Déjà, intervient Simon, trouver un Parasaurolophus en Comminges, cest une sacrée bonne pioche! Pour linstant, on nen avait trouvé que dans lest des États-Unis, me semble-t-il. Cest en soi une super bonne nouvelle.

Hummm… Une forme naine de Parasaurolophus, un petit modèle. Deux ou trois mètres quand même, mais on est loin des sept ou huit mètres de la forme habituelle, observe Julien.

Ya pas que ça, souffle le mammifère à travers sa moustache.

Montréal secoue la souris, son ordinateur sébroue, les fichiers apparaissent.

Bon, là, le prémaxillaire, rien à dire. Là, le nasal, qui se prolonge par la trompe, une petite trompe, bien plus courte que chez les Parasaurolophus quon connaît. Voilà. Là, lantre maxillaire. Là, derrière la fosse ante orbitale, le lacrymal. Et là… alors là…

Simon sapproche de lécran. Il ne comprend pas tout de suite ce quil voit dans les images irisées. Il cherche, le frontal, le préfrontal… Cest ça, le pariétal? Pas possible! Et le supra-occipital? Non…

Quest-ce que cest que ce truc?

Un cerveau, mon cher!

Pardon?

Oui, Boileau! Là où chez tous les dinosaures, nous avons du vide, ou pas grand-chose. Chez le T.Rex et les prédateurs à museau fin genre raptor, le crâne est rempli dair. Cela allège leur grosse tête, surtout pour le T.Rex, et cela rend encore plus efficaces les mouvements du cou et des mâchoires. Ici, nous avons une boîte crânienne, une vraie. Mieux quune boîte de mammifère, quelque chose comme une boîte pré-humaine, qui sest développée sous la trompe.

Pas possible!

Non, pas possible. Sauf que cest la réalité! Cela fait trois jours quon examine ça dans tous les sens. Cest pour cela que jai tout de suite voulu faire un examen chez mon tailleur de pierre. On a dégagé le plus gros, et dès le lendemain, jai foncé chez mon ami le DrTroy, qui ma passé tout ça au scanner, dans sa clinique, entre 1heure et 4heures du matin! Il nen revenait pas lui-même! Il a fait et refait des vérifications, il était fou, comme moi! Cest une aberration de la nature, mais cest comme ça: une boîte crânienne chez un dinosaure, et qui fait facilement800 à 900centimètres cubes.

Hummm, cest la capacité crânienne de… lHomo erectus, ça, non? intervient Julien.

Entre ergaster et erectus, précise Simon. Mais cela peut vouloir dire une certaine forme dintelligence, non?

Eh, je veux, mon neveu! Mais toute la question est de savoir si un gros cerveau signifie vraiment intelligence. Un éléphant aussi a un gros cerveau: il nest pas bête, mais léléphant na pas inventé le fil à couper le beurre.

Mmmmmm, ni la bombe atomique, précise Julien.

Bon, ne nous emballons pas, temporise Montréal. Là encore, on peut se tromper. On a mal vu, mal compris, les os sont de travers, cest une forme juvénile, cest une monstruosité de la nature; ça existait aussi à cette époque, les formes pathologiques, les hypertrophies crâniennes… bref, des «Elephant Man» chez les dinosaures.

Sauf quil y avait aussi la Main de la Princesse, lâche Simon.

La Main de Malika, tu veux dire, intervient Caroline.

Discrètement, Montréal fusille Simon du regard.

Euh, Princesse Erika, Princesse Malika, je sais pas pourquoi jai dit ça, bredouille Simon.

Julien garde un œil soupçonneux.

Évidemment, cette main peut prendre une tout autre signification, intervient froidement Montréal. Si on se trouve avec un membre qui possède un pouce opposable, alors là, oui, il y a des questions à se poser, parce que lintelligence nest peut-être pas très loin. Un bipède, capable de saisir les choses, voire de les façonner… Eh, eh, cest tout bonnement passionnant!

Il reste sur un sourire béat quelques secondes, avant de reprendre un air grave, façon statue de doyen de faculté.

Et surtout, pas un mot de tout cela à qui que ce soit! Nous marchons sur des œufs. Imaginez deux secondes que Troy nous indique que ce que nous avons pris pour une sorte de boîte crânienne nest rien dautre quune coquille vide, semblable à celle de tous les dinos, et nous sommes ridicules pour les 65millions dannées à venir!

Il ny a quà prendre un nom de code, propose Julien. Notre Parasaurolophus, on lappelle… Léon, tiens, comme Léon Trotski!

Excellente idée, se réjouit Montréal. Le crâne de Léon, la main de Léon… Oui, oui, ça colle, ça nattirera lattention de personne.

Va pour Léon!

Nous, il faut quon y aille, avertit Caroline en battant de ses longs bras comme un cormoran mazouté.

Ah, cest vrai, vous devez vous préparer. Vous partez où, déjà?

Mmmmm… Rome, pour deux ans, marmonne Julien. On a trouvé un bon plan avec luniversité de…

Caroline tousse brusquement.

… ah, le nom méchappe, mmmm, menfin, cest pour lenseignement de lhistoire préromaine et gallo-romaine en Europe de lOuest et un peu de recherche. On décolle lundi à 15heures.

Sympa, admet Montréal, très sympa. Vous repasserez par ici dans le courant de lannée?

Évidemment, fait Caroline, les yeux mi-clos derrière ses grosses lunettes.

Ils séclipsent rapidement.

Un ange passe dans le bureau du professeur. Un antre qui hésite entre la fin du XIXesiècle, avec ses armoires en bois sombre qui escaladent les murs, et le milieu du XXesiècle, avec son mobilier en aluminium et Formica laqué de bleu délavé, et ses chaises rembourrées de Skaï gris. Au mur, des cartes du Sichuan et de Liaoyang, ainsi que quelques planches anatomiques de grands sauropodes indolents.

Venez, glisse Montréal.

Les voilà dans les couloirs antiques de la fac de sciences, où la peinture sécaille, où les escaliers prennent leurs aises avec lhorizontale. Ils serpentent dans le dédale des cours et des jardins pour finalement échouer devant une porte en fer grossière, fermée par un verrou en cuivre. Montréal sort un trousseau de clefs de gardien de prison et finit par trouver la bonne.

Les néons hésitent, puis finissent par fixer leur lumière froide sur le vieil atelier où se mélangent des binettes et des ordinateurs obsolètes, des sacs dengrais et des microscopes où les araignées se regardent le nombril.

Dans un coin détabli trône une bâche bleue fatiguée. Montréal lôte sans hésitation. Simon reconnaît les formes quil a si longtemps contemplées le long de la falaise. On devine que le fossile a été écrasé, déformé par le temps et les hoquets géologiques. Ce morceau de pierre lui inspirait déjà un étrange sentiment. À présent, cest un vrai vertige qui sempare de Simon. Il se remémore les images du scanner, sefforçant de les faire coller avec ce tas informe où seul son œil exercé peut discerner le souvenir pétrifié dun animal.

Montréal affiche à présent un air accablé. Il empoigne le bloc à deux mains, sans vouloir le soulever, plutôt dans une sorte de prière.

Cest terrible, Boileau, ce qui nous arrive. Terrible! Nous ne sommes pas loin de démontrer quil a pu exister, à la fin du crétacé, une forme de vie douée dintelligence. Cest une découverte capitale, majeure, planétaire! Cest peut-être la découverte la plus importante de lhistoire de lHumanité, Boileau, vous comprenez ça?

Simon baisse les oreilles, comme un chien réprimandé, et lance un regard plein dhumilité.

Ben… oui.

Il renifle pour meubler le silence historique.

Et, rajoute-t-il, du bout des lèvres, cest pour ça que… la Main… de Malika…

Pas de ça entre nous, Boileau, nous pouvons tout nous dire, à présent. Oui, la Main de la Princesse, si elle existe bien, serait la preuve formelle que ces bestiaux, dont on peut penser quils nétaient pas trop cons, avaient fondé une sorte de… civilisation!

Montréal est secoué par un petit rire nerveux.

Une civilisation de dinosaures! Là, dans le Comminges! Chez moi! Hallucinant! Cent cinquante, que dis-je, deux cents ans quon prend ces bêtes pour les plus stupides de la Création, quon se fout de la gueule du brontosaure qui ne se rend pas compte quon est en train de lui bouffer la queue? Tu parles! Capables de travailler le métal, les bestiaux! Cest pas rien, ça! Nous, cela fait quoi? Dix mille ans, vingt mille ans quon bricole le cuivre, largent? Et… voilà! Paf…

Il siffle, un long sifflet signifiant à la fois ladmiration et létonnement.

Autant vous dire que je ne suis pas pressé du tout de me retrouver devant une rangée de caméras! reprend lenseignant.

Mais il faudra bien en parler un jour ou lautre? suggère Sim.

Sans doute. Mais le plus tard sera le mieux, quand on aura tout bétonné. Sur un coup comme ça, jai beau être le (il mime des guillemets avec ses doigts) grand professeur François Montréal, de la faculté de Toulouse, je vais en mettre dautres dans le coup: Buffetaut, Taquet, Brunet, Picq, Coppens… on ne peut pas sérieusement partir sans de telles pointures.

Les noms font rêver Sim, qui a passé de longues heures sur les ouvrages de ces grands maîtres.

Mais pour linstant, motus et bouche cousue. Il faut rappeler tous vos bénévoles, les sœurs Machin, Malika, les trotskards… Enfin eux, ils ont compris, et ils sen vont. Il faut tous les briefer: pas un mot! Secret absolu! Cest compris, Boileau?

Bien sûr.

Et puis…

Montréal joue du bout des doigts avec la peau de son cou quil triture. Une belle poche de pélican, songe Simon.

Oui?

Et puis, je suis un petit peu inquiet. Tout de même, on vous a agressé, Boileau, on a volé la patte de la Princesse Malika, non?

Euh, absolument.

Cela signifie que nous sommes sous surveillance. Il est bien possible que dautres sachent déjà des choses que nous ne savons pas. Et avec de tels secrets qui peuvent bouleverser la face du monde, jimagine que certains sont prêts à tout.

Ses petits yeux sont picotés de sang. La fatigue?

Vous me suivez, Boileau?

Vous craignez…

Oui, je crains, je crains, y compris pour nos vies. La vôtre, la mienne, celle des autres. Les voleurs nont pas vu le crâne, mais sils savent quil existe, alors, nous sommes en danger.

Vous croyez?

Je le crois, et vous aussi, Boileau, faites pas linnocent. Si jai fait entreposer le crâne ici, cest bien parce que je ne sais pas où le mettre en attendant: le plus robuste des coffres ne résistera pas à une organisation bien structurée, et qui nous dépasse.

Simon sent le rouge de la honte gicler sur son visage. Il a bien vu Anna se servir doutils dune haute technologie! Oui, elle semblait prête à tout. Est-ce quil est allé se jeter dans la gueule du loup? Il na même pas eu le temps dy réfléchir. Impossible de se confier à Montréal, pour le moment. Pourtant, il en crève denvie: cela soulagerait sa conscience.

En attendant, le crâne est dans le local le plus pourri de la fac. Personne naura idée de venir le chercher ici, du moins je lespère. Cest comme dans la nouvelle dEdgar Poe, La Lettre volée. Vous connaissez, Boileau?

Il me semble: la lettre que tout le monde cherche est épinglée bien en évidence?

Cest ça.

Alors, ici, au milieu des râteaux et des tournevis, jespère que notre crâne sera tranquille. Je vais tenter de trouver un endroit plus sûr avant de partir en vacances.

Vous partez?

Après-demain. Le Cap Corse, comme tous les ans. On va tous souffler un peu, Boileau. On reprendra tout ça calmement à la rentrée.

Oui, songe Simon, entre-temps, jen saurai sans doute plus sur les ophites, sur Arcangelas et compagnie.

Son téléphone sonne:

Allô, Simon? Bonjour, cest Anna. Où êtes-vous? Tout va bien?

Euh, oui, oui… Ah, cest à propos de la voiture, bien sûr! Je vous la ramène cet après-midi, ça ira?

Parfaitement. On dîne ensemble, ce soir?

Oui, répond Simon, avant même davoir réfléchi.

Alors à tout à lheure. 19heures à mon cabinet. Laissez la bagnole sur la place.

Montréal le fixe avec de gros yeux épuisés, la moustache flapie, les épaules circonflexes, et la peau du cou qui joue les cordes de guitare entre ses doigts dubitatifs.

Il se lève pesamment, rhabille grossièrement le fossile de la bâche en plastique.

Et pourtant… Il nous a fallu quoi, à nous, humains, pour devenir ce que nous sommes? Pour avoir une boîte crânienne supérieure, de manière significative, à celle des autres animaux. Au maximum, cinq millions dannées! Au minimum, deux ou trois! Quest-ce que cest que deux ou trois millions dannées à léchelle géologique? Rien du tout! Une espèce dérive, évolue, disparaît. Cest déjà miraculeux de retrouver des fossiles! En fait, nous navons levé quun infime coin du voile du temps, infime. Nous serions sans doute stupéfaits si nous pouvions tout voir dun seul coup. Alors, une autre civilisation, avant la nôtre? Une autre forme dintelligence, de conscience, avec une autre structure physique, celle des reptiles au lieu de celle des mammifères? Pourquoi pas? Si lon en croit les probabilités, alors jamais lHomme naurait dû exister! Du coup, si on raisonne par labsurde, puisque nous existons, dautres ont pu aussi exister!

Il ôte ses doigts de la peau du cou, pour reprendre le même geste sur sa moustache.

Bon, je délire un peu, non, Boileau?

Vu ce quon a sous le nez…

Ouais! OK, Boileau, je vais vous laisser. Je vais réfléchir à un endroit pour entreposer… Léon.

Vous… On se tient au courant, demande Simon.

Oui, je vous tiens au courant, Boileau. Javais envisagé de fermer le chantier de fouilles. Après tout, rien ne vous empêche dy retourner. Continuez à gratter, on ne sait jamais, il peut y avoir dautres surprises. Surtout, soyez prudent!

Comptez sur moi.

Ils ressortent de latelier. À deux pas, le jardin des Plantes commence à rôtir ses abattis sous le soleil de juillet. Ils cheminent sans se parler jusquau parking réservé aux enseignants. Il ny a que leurs deux voitures. Montréal déverrouille sa grosse Citroën, et lorgne Simon ouvrant la portière de lénorme Mercedes garée en face.

Vous avez donné des vitamines à la Panda, Boileau?

Euh, on me la prêtée pour le week-end, javais de la route à faire, cest nickel, comme caisse. Dailleurs, il faut que je la rende, sexcuse Simon. Au revoir!
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En attendant la comète

Cest un intrus qui fait peur. Une tache blanche au milieu du noir de la nuit. Une tache pas comme les autres.

Les étoiles? Nous les connaissons depuis toujours. Elles ont leur lent mouvement de rotation selon lheure ou les saisons. Parmi elles se faufilent de temps à autre les planètes, et leurs courses folles ne nous surprennent plus depuis longtemps.

Mais là, il sagit dautre chose. Filga avait raison. Cest une inconnue qui sest invitée dans notre carrousel céleste. Une étrangère menaçante.

Je passe la nuit au sommet du Doigt du Ciel en compagnie de Filga et de ses astronomes. Indubitablement, la lueur grossit. La comète vient vers nous.

Que va-t-elle faire? Nous saluer de très loin, et laisser sa chevelure illuminer nos cieux pendant de long mois? Nous frôler, et nous léguer au passage quelques étoiles filantes pour saupoudrer nos nuits de braises sidérales? Ou bien nous percuter et détruire à jamais nos vies?

Impossible à savoir. Filga ne sait pas quoi penser. Et si lui nen sait pas plus, personne parmi nous ne pourra en dire davantage.

Nous navons aucune idée de ce que le choc entre deux astres peut avoir comme conséquences. Nous navons que la légende de la Lune Jaune pour nous faire une petite idée. Nous avons fait des réserves. Je me demande si ce nest pas un réflexe instinctif de notre espèce. À chaque fois que, dans le passé, nous avons eu des doutes sur notre avenir, nous avons comblé les greniers. La peur de manquer de nourriture quand il faisait trop chaud, trop froid, quand les insectes attaquaient…

Les nombreuses grottes du Doigt du Ciel se remplissent. Nous disposons de stocks dherbe douce en grande quantité. Nous avons aussi récolté toute lherbe à sucre disponible. Nous sommes allés récupérer des fruits séchés, dont nous ne raffolons pas, mais qui sont très nourrissants tout en occupant assez peu de volume. Nous avons même reconstitué un petit marais où nous cultiverons du yom, pour les nouveau-nés de lannée, étant entendu que la reproduction pourra être suspendue le temps nécessaire. Nous avons une source, et un lac souterrain.

Les plus anciens arbres nous rapportent des épisodes de sécheresse, ou à linverse, de froid intense. Nous avons survécu grâce à nos prudentes réserves. Mais là, que faut-il attendre? Des flammes géantes, des incendies gigantesques comme la foudre en a provoqué? La croûte terrestre sera-t-elle fendue jusquà faire surgir les laves, comme sur les volcans de lArchipel Fumant? Ses laves vont-elles nous submerger? Là, nous naurions aucune chance. Va-t-on voir la mer sengouffrer dans nos vallées? Nos montagnes paraissent assez hautes. Le Doigt du Ciel est lui-même haut perché sur une des collines les plus élevées de notre Petit Continent. Ou bien faut-il craindre des pluies, pluies deau, pluies de pierres, pluies de lave, pluies de cendres? Saurons-nous à temps nous mettre à labri dans le Doigt du Ciel? Saurons-nous quand il faudra en sortir?

Je ne cesse de discuter de toutes ces choses avec le comité restreint des Sages, avec Poca, Chada, Filga et Titos. Sil marrivait un malheur, chacun dentre eux aura en tête toutes les informations nécessaires pour passer cette phase délicate. Si nous devons la subir…

Il est dautres problèmes. Otalamo est revenu de son expédition avec Ari, Zia et Gowal. Ils sont venus mexpliquer le fruit de leurs recherches.

Le Velu vorace est toujours présent sur le Petit Continent, assure Otalamo.

Nous avons réussi à retrouver sa piste, explique Zia. Pourtant, il a essayé de nous semer: à chaque fois quil circule dans une zone où il sait quil laisse des traces visibles, il marche à lenvers pour nous tromper!

Au début, on a eu du mal à saisir, intervient Gowal. Sa piste était totalement incompréhensible. Et puis, nous avons fini par repérer sa ruse.

De ce fait, grogne Otalamo, nous avons perdu un temps considérable. Ce qui minquiète, cest quapparemment il ne cherche pas à senfuir dici. Nous avons retrouvé plusieurs de ses caches. Des sortes de campements provisoires, avec des restes de repas. Il a mangé quelques oiseaux coureurs, des escargots…

Beurk, fait Zia avec une moue révulsée.

Il se tient à la lisière de nos allées et venues. Il nous épie, jen ai bien peur.

Crois-tu quil puisse être dangereux?

Otalamo se frotte les babines, dans un geste nerveux.

Oui, Sage Roda, je le crois. Zia…

Zia ouvre une petite poche en fougères tressées. Et en sort des éclats de silex tranchants.

Une de ses caches se trouvait au milieu dun buisson darbres à flèches. Exactement le bois que nous utilisons pour nos arbalètes. Avec de grandes branches solides, et surtout parfaitement droites. En fait, il a dû passer plusieurs heures sur place et, à coup sûr, il sest fabriqué un arc et des flèches. Nous avons retrouvé des morceaux de bois coupés, tranchés, travaillés, des lianes, des fils de bambou, de la résine collante, des écorces fines… Il y avait aussi sur place beaucoup déclats de silex. Il a dû utiliser les pierres pour découper le bois, et peut-être pour sen servir comme pointes de flèches, dit-elle en me montrant un éclat acéré comme une dent de Monstre Manchot.

Cela ne me plaît pas du tout. Cela veut dire quil peut sembusquer nimporte où et frapper quand il veut.

Jinspire et je sens comme une colère sourdre en moi. Pourquoi est-ce que je ne lai pas tué, tout de suite sur la plage?

Il faut absolument restreindre tous nos mouvements périphériques. Et désormais, tout le monde devra se déplacer en groupe, et chaque groupe sera accompagné de deux arbalétriers. Il faut faire passer le message aux Pasteurs, Arpenteurs et Forestiers, au plus vite.

Et vous, Otalamo, Zia, Gowal et Ari, il faut que vous repartiez chercher cet animal. Il faut que vous soyez beaucoup plus nombreux. Je pense que chacun dentre vous devrait monter une équipe de cinq Arpenteurs accomplis pour repartir à la recherche du Velu. Avec une mission très claire: il faut léliminer.
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La médaille en porcelaine

Lherbe lâche une vapeur sucrée. Simon en déduit quil y a dû y avoir un bel orage, la veille, comme le Comminges en a le secret. Comme ceux qui avaient fait fuir Julie et transformé le début juillet en bain de boue.

Cest curieux, réalise Sim, depuis quOthnielia est partie, il fait beau! Comme si cétait elle qui avait porté la poisse et la flotte. La Mercedes nest pas aussi rustique que la Panda, Simon sest donc garé plus haut sur le chemin et redécouvre le vallon avec des sentiments bizarres. Tout à coup, ce paysage si tranquille devient comme le centre dune guerre secrète que personne ne soupçonnerait. Cette colline a donc recélé des mystères propres à chambouler lhistoire de lHumanité! Ici se cachent, ou plutôt se sont cachées, des preuves que le monde nest pas tout à fait celui quon avait imaginé!

Tout cela au bord dun ruisseau du Volvestre, au bout dun champ dune affligeante banalité, dans un décor à faire mourir raide dennui un troupeau de vaches.

Est-ce parce que justement, après cet orage, la lumière a changé? Simon a du mal à reconnaître les couleurs. Il sest passé tellement de choses. Oui, une page sest en quelque sorte tournée, et ces lieux ne seront plus jamais ce quils ont été: ils ont perdu leur innocence, même sils cherchent à se montrer toujours bien sages et anodins.

Bon, cest Montréal qui la dit: il va falloir encore fouiller, creuser, explorer ce maudit terrain! Arlette nest pas à son poste comme Simon franchit le ruisseau. Il gravit le coteau truffé de ronces, et parvient jusquau replat où ils avaient tellement trimé. Les deux trous sont toujours là: par terre, celui de la Main de Malika. Les poussières de pierre ont été nettoyées par la pluie, et il ne reste plus au fond de la cavité quune vague soupe de terre et de plantes. Juste au-dessus, lemplacement du crâne de Léon, découpé par Geronimo.

Tout cela ressemble à un vrai massacre! Voilà! Hop, en deux semaines, on arrache deux morceaux aussi précieux, et on bâche? On abandonne le reste? Et pourtant, là, dans cette terre qui bave encore la rincée de la veille, il y a forcément autre chose! Forcément!

Cest miraculeux, rumine Simon, que lon ait découvert presque au même moment à la fois la patte et le crâne. Un coup de chance. On aurait pu ramer pendant des mois sur des fragments de côtes ou des fossiles de membres indéfinissables. Et là, tout sest précipité. Simon ferme les yeux quelques secondes. Les gendarmes, la garde à vue, le tampon de chloroforme, la tête de Bertin, Rome, Londres, Paris, Kantor, le crâne!

Est-ce bien réel, tout cela? Na-t-il pas rêvé un brin de lhistoire? Et Anna? Qui est Anna? Une ophite? Et dabord, cest quoi, ophite? Il réalise que ce quil vient de vivre ces quinze derniers jours représente sans doute les moments les plus incroyables de sa vie. Et quil est bien peu probable quune séquence comme celle-là ne se reproduise un jour.

Quoique.

À la rentrée, il faudra se remettre à bosser sur Léon. Montréal va mettre sur le coup les plus grands savants français. Lui aussi, Simon Boileau, deviendra une star. Cest incroyable, monstrueux! Sa vie est désormais tracée, il sera lui aussi un des papes de la paléontologie, son nom va figurer dans des millions de bouquins, il donnera des conférences pendant sa vie entière dans toutes les capitales du monde, il passera sur toutes les chaînes de télévision, figurera sur la couverture des magazines… Il va rencontrer PPDA et François deClosets, les Bogdanoff et Ardisson, il sera une sorte de Bill Gates de la science, un gamin propulsé au rang de mythe. Il va écrire des best-sellers, ramasser plein de fric, voyager dans le monde entier, Julie sen bouffera les doigts de lavoir largué, et ses parents rayonneront en allant sur la place du marché de Gourdon!

Il a déjà la pression.

Le melon, oui…, marmonne-t-il en se tirant les oreilles.

Il souffle.

Continuer les fouilles. Arrêter de délirer sur sa condition future de génie planétaire.

Il sassied sur un tronc. Et contemple le chantier. Il regarde la matière, tourmentée, de la colline. Les deux trous, lun au-dessus de lautre.

Dans quelle position peut bien se trouver notre animal? Cest bien la première fois quil envisage la question. Il aurait largement dû se la poser auparavant. Mais le hasard les a gâtés. Ils nont quasiment pas eu à chercher: les découvertes sont arrivées toutes seules!

Simon tente de se représenter Léon en trois dimensions, figé dans la masse. Cest tout simple: vu la position du crâne par rapport à la patte, il devait être couché sur le flanc droit. Le reste du squelette est donc vers lintérieur. Là, quelque part dans cette pierre, il y a des vertèbres, des côtes, le bassin, les pattes, qui nagent depuis une éternité dans le minéral.

Sacré boulot, murmure Simon, qui imagine les quelques mètres cubes à remuer.

Machinalement, il se couche lui-même sur le côté droit. Sa main droite frôle la terre, lautre est en lair, tandis que ses deux énormes jambes cherchent un équilibre sur un maigre tronc.

Il jette un regard à lemplacement du crâne, puis au-dessus. Il y a encore un mètre de roche, puis une sorte de corniche.

Tiens, je nai pas encore pensé à regarder par-dessus.

Il finit descalader le tertre. Devant lui, une lisière de buissons, et tout de suite un immense champ de blé fauché. Entre les ronces et les arbustes, le long de la faille qui glisse vers la rivière, une sorte de sentier à sangliers passe juste au-dessus du trou laissé par le crâne. Sous le feuillage, au ras du sol, quelques roches sont à nu.

Voilà. Sous ses pieds, il doit y avoir le reste du squelette. Sans doute déformé, disloqué, peut-être même incomplet: il a pu sen passer en quelque 70millions dannées…

Machinalement, il observe le sol. Une tache sombre attire son regard. Il se penche.

Ah, lardoise!

Il se souvient quil lavait aperçue aux tout premiers jours du chantier quand il avait débroussaillé cet endroit. Il avait songé quelle devait venir de la vieille grange. Et puis, il lavait oubliée, cette ardoise!

Simon se met à quatre pattes. Du bout des doigts, il effleure la plaque. On dirait quelle a été posée là par une intervention humaine: de toute façon, il ny a pas dardoises naturelles dans ce coin, alors…

Il gratte sur les bords. La surface se prolonge. Il saisit une pierre plate en forme de petite pelle et dégage la terre qui sest incrustée tout autour du carreau noir. Finalement, il réussit à en trouver lextrémité. Il soulève, comme une trappe, la plaque, qui fait bien une soixantaine de centimètres de diamètre.

Il repousse lardoise. Sous la dalle, dans un fouillis de roche et de terre, il distingue un reflet. Un objet. Il lattrape.

Au début, il pense à une dragée. Non, cest plat. Cest blanc, solide. Doré? Avec ses doigts, il ôte la terre. Pour mieux faire, il plonge lobjet dans son tee-shirt et le frotte avec vigueur.

Une médaille. Une petite médaille en porcelaine, cerclée de métal doré avec un anneau au sommet. Il y a une minuscule image: la Sainte Vierge. Et au-dessus «Notre-Dame de Lourdes».

Soudain, Simon réalise.

Labbé Pouech!

La cavité sous lardoise correspond parfaitement à la place quaurait pu occuper la Main de la Princesse. Oui, les contours sont là! On distingue un creusement en ovale, les marques dun burin, les éclats de roche, comme si on avait extrait un fossile. Et cest pile au-dessus du crâne, là où théoriquement la main devrait se trouver!

À tous les coups, cest là! Là que labbé Pouech, en passant le long de ce sentier, a remarqué le fossile. Là quil a dégagé la Main de la Princesse! Il a été troublé au point de «purifier» les lieux en y déposant une médaille de la Sainte Vierge de Lourdes, quil devait porter sur lui en permanence.

Et cest sûrement lui aussi qui a recouvert le tout avec cette ardoise, sans doute en faisant et refaisant le signe de croix.

Sim se couche dans lherbe, serrant fort devant son nez la médaille. Son cœur tambourine sous ses grosses côtes dhadrosaure échoué sur les mousses. Il sent même des larmes qui gonflent ses paupières.

120, 130 années peut-être. Il imagine si bien labbé, labbé qui passe, tirant sans doute les rênes dune vieille mule, labbé qui a lœil attiré par un coin de terre qui ne ressemble pas aux autres. Il sarrête, il gratte, il cherche. Il a dû être totalement bouleversé en découvrant la Main de la Princesse. Bouleversé au point de ne pas faire de croquis, comme il en faisait toujours. Bouleversé au point de se demander si tout cela nétait pas lœuvre du Malin. Bouleversé au point de laisser cette médaille, comme un talisman.

Dieu, Jésus, la Sainte Vierge? Simon sen fout royalement. Mais là, cette miniature angélique venue du XIXesiècle le dévisage avec un regard de tendre fillette et semble chanter un cantique pour lui. Plus dun siècle quelle roupillait, la Sainte Vierge, sous son tombeau dardoise. Et la voilà qui lui sourit, gentiment, presque tendrement. Comme si labbé voulait aujourdhui le réconforter.

Une énorme goutte deau vient de sécraser sur son nez. En quelques minutes, le ciel sest enflé doutres noires et coléreuses. Leau commence à sabattre en rafales intenses.

Sim sort de sa poche son porte-monnaie et y glisse la médaille, avant de courir vers la Mercedes: il réalise quil faut sextraire très vite du champ, avant que celui-ci ne soit transformé en lac de boue. Heureusement, la grosse berline obéit et retrouve rapidement le bitume de la vicinale. Les essuie-glaces geignent sur le Triplex, envoient valser un bouillon gras et poussiéreux. À 20 km à lheure, la voiture remonte vers le bourg du bout des pneus, les jupes détrempées.

Anna, maintenant! Quest-ce quil va bien pouvoir lui dire. Lui demander, surtout?

Alors, comme ça, vous êtes une ophite. Ça consiste en quoi exactement? Vous avez une langue bifide et des crochets à venin? lance-t-il à haute voix dans lhabitacle.

Il ricane.

Malgré tout, il est forcé de lui demander des explications sur son cambriolage à Rome, sa fuite au petit matin, le whisky au somnifère…

Va-t-il lui dire, pour Londres? Faut-il jouer franc-jeu ou voir ce quelle peut bien lui raconter avant dabattre ses cartes?

La pluie redouble. Simon se demande si cela est possible dy voir aussi peu. La route est un torrent, le ciel une cascade. Lauto atteint le sommet dune butte, où lon devine lesquisse dun chemin. Simon se range sur le côté, sans couper le moteur, de peur quil ne veuille plus redémarrer.

Kantor. Il faudrait quil rencontre Kantor avant de voir Anna. Mais cest impossible: il doit souper avec elle dans… Il regarde sa montre. Il est 18heures. Ils ont rendez-vous dans une heure!

Il plonge la main dans sa poche, sort son porte-monnaie, où doit se trouver la carte du cryptozoologue. Dans les plis de cuir, la médaille reflète les teintes étranges de Forage. Et la Sainte Vierge le regarde droit dans les yeux.

Appelle Kantor, lui suggère Marie, il ne va pas te manger!

Ça me gêne, tout de même.

Tu as bien vu, il semblait tout disposé à te parler, insiste la figure de porcelaine. Il doit te trouver sympathique.

Ouais, bon… tu crois?

Oui, moi, je crois toujours, on appelle ça la Foi, répond la Vierge Marie enjoignant les mains et en fermant les yeux.

Juste sous la médaille, il y a le numéro de Kantor qui dépasse. Simon interroge une dernière fois du regard la copine de labbé Pouech. Elle hoche la tête dun air approbateur, sans disjoindre les phalanges.

Finalement, il saisit son portable et compose le numéro.

Allô?

Sim reconnaît immédiatement la voix profonde du chercheur.

Bonjour, cest Simon Boileau, excusez-moi, euh…

Simon cherche dans sa tête comment lui rappeler lanecdote, à Paris, mais les mots ne sortent plus de son larynx.

Monsieur Boileau, lami des théridomyidés du Quercy, cest bien cela?

Oui, oui, tout à fait. Euh, je ne voulais pas vous déranger, mais…

Là encore, les mots se bousculent et bouchonnent.

Silence.

Je vois, je vois, fait la voix. Les ophites, hein, cest ce qui vous tracasse, mon cher Boileau.

Euh… tout à fait! Jespérais que vous puissiez men dire deux mots.

Ah, ah, ah, deux mots! Sachez, mon cher, que depuis trois ans je consacre lessentiel de mes recherches aux ophites. Alors, deux mots, vous pensez! Et au téléphone, vous ny songez pas! Non, cher Boileau, le mieux serait que nous puissions nous rencontrer. Tiens, pourquoi ne viendriez-vous pas passer quelques jours chez moi, ici, à Genève?

Simon se demande sil a bien entendu. Kantor linvite chez lui? Surprenant! Mais comment y aller? Il doit rendre la Mercedes.

Euh, cest que…

Ah, je comprends, vous êtes étudiant. Bon, quand nous aurons raccroché, vous menverrez votre adresse e-mail en texto. Et je vous envoie un billet électronique. Je vous réserve un aller-retour pour ce week-end, vous navez rien de prévu?

Simon réfléchit à 100 à lheure.

Non, non.

Parfait. Je demande à mon secrétaire de régler tout ça. Et on viendra vous chercher à laéroport. Nous aurons le temps de parler tranquillement de toutes ces choses. Et jadorerais que vous mentreteniez de ces délicieux théridomyidés des phosphatières du Quercy.

Mais cest trop…

Non, non, cher Boileau, je vous dois bien ça, après tout. Bon, allez, à très bientôt!

Juste… juste une question, coupe Simon.

Oui?

Les ophites…

Ah, décidément!

Ils sont… dangereux?

Un blanc, au bout du fil.

Pas pour vous, Boileau. Certainement pas pour vous. Nayez crainte.

La communication est coupée.

La pluie sest arrêtée.

Le silence est retombé sur la campagne. Le grésillement des gouttes qui bombardaient le toit sest transformé en murmure.

Genève! Et dire que ce mois de juillet sannonçait bien pépère entre Toulouse et le Volvestre. Cela vaudrait le coup de vérifier son horoscope. Sil y a un truc du genre: «Semaine placée sous le signe du voyage», les astrologues sont des fortiches!

Invité chez Kantor! Voilà quelque chose de totalement inattendu. Presque inquiétant. Il faudra quil avertisse ses amis, ses parents, au cas où… Et Anna? Non, justement, pas Anna!

Il y a quelque chose qui chiffonne Simon, dans ce que lui a dit Kantor. Il narrive plus à se souvenir quoi exactement. Il aurait dû enregistrer la conversation. Au moins, il y a un élément rassurant: daprès le cryptozoologue, lui-même na rien à craindre des ophites en général, donc dAnna en particulier. «Certainement pas pour vous.» Cette phrase-là, il la bien enregistrée.

Avant de remballer son portable, Simon expédie le texto avec son adresse mail. Il appuie sur la touche «envoi» avec un léger pincement au cœur.

La Mercedes ronronne toujours. Il enclenche la première et glisse entre les rangées de maïs détrempées. Petite pause au bistrot, quasiment vide, si ce nest un duo de jeunes babas au comptoir et un rocker sans âge derrière le baby-foot. Simon commande un demi à la souris qui désormais le reconnaît et le couve dun air aimable. Aujourdhui, dans ses yeux, cest un temps instable avec pluies intermittentes.

À 19heures, il sonne à la porte du cabinet et sinstalle dans la salle dattente, armé dun exemplaire de Paris-Match. De lautre côté du mur, la roulette fait entendre son gazouillis. À 19h20, une dame replète quitte les lieux avec un air soulagé.

Excusez-moi pour le retard! Javais pourtant prévu large, claironne Anna vêtue dune blouse vert pâle.

Jai rarement vu des dentistes en avance, répond Simon.

Quelques secondes plus tard, elle réapparaît en jean et débardeur, un gros sac informe à lépaule.

Pizza ou confit?

Pizza, répond hâtivement Simon.

Le restaurant est à quelques pas. Ils ont tout juste le temps déchanger les clefs de voiture et quelques commentaires. Lodeur de pâte croustillante leur chatouille le nez jusque sur la place.

Hmmm, cela me rappelle lItalie, fait Anna.

Elle est gonflée, songe Simon, sans oser répondre. Elle doit probablement se foutre de ma gueule. Elle sinstalle à une table sur le trottoir. Le serveur arrive, moustache au vent.

Je boirais bien une bonne bière, il fait soif, non?

Moi aussi, grommelle Sim.

Les demis joyeusement moussus arrivent vite. Sim avale une grande gorgée, histoire de se donner un peu de contenance et se lance.

Anna, ce serait sympa si vous mexpliquiez qui vous êtes et ce quon est allés foutre à Rome!

Il fixe Anna, qui ne semble pas gênée le moins du monde par la question. Elle avale sa gorgée de 1664 et répond avec un large sourire.

Oui, je vais vous raconter. Je vous dois bien ça, après tout!

Bon sang, songe Simon, cest ça que Kantor ma dit et qui me chiffonnait! Exactement ça: Je vous dois bien ça, après tout. Quest-ce que lui voulait dire? Et elle?

Il range vite linterrogation dans une case de sa mémoire car Anna a embrayé.

Bon, je vais commencer par le commencement. Mais, vous, ne rigolez pas, hein?

Elle la joue tranquille. Balèze, songe Simon.

Quand jétais jeune, on sest rendu compte que jétais une enfant surdouée. Enfin, on dit précoce maintenant. À 4ans, je lisais couramment et je parlais déjà trois langues.

Trois langues? Mais lesquelles?

Français, anglais avec mon père, et occitan à cause de la femme de ménage qui me parlait en patois. Depuis, jen ai appris, euh…, quatre ou cinq autres. Et puis, jadorais les maths, des trucs comme ça, vous savez. Bon, mes parents, par lintermédiaire de je ne sais plus qui, ont décidé de menvoyer assez vite à la Fondation Wolkstein, à Londres, qui est spécialisée dans laccueil de ces enfants. Cétait totalement gratuit. Vue de lextérieur, jen conviens, cest une drôle de boîte. En fait, Wolkstein lui-même, qui a vécu au XIXesiècle, était à la fois orphelin et surdoué. Il a eu une enfance à la Dickens, et puis il est rapidement devenu millionnaire. Cétait un vrai génie, il a bossé comme un dingue. Cétait un passionné de mécanique, physique, chimie, biologie… Il a sponsorisé tous les savants de lépoque, et notamment Darwin. Cétait un fanatique de la science. Et du coup, il éprouvait une haine farouche des religions. Enfant, il avait fait un séjour en pension avec des moines. Aujourdhui, on peut imaginer ce qui sest passé… Toujours est-il quil en est ressorti avec une rage totale contre les religieux.

Simon lécoute, fasciné. Une part de lui-même gobe le récit dAnna avec dévotion. Lautre se rebelle et suggère quelle est en train de le prendre pour une cervelle dankylosaure…

Entre autres choses, poursuit-elle, il a fondé cette école pour les enfants surdoués. Les méthodes sont étonnantes, très libertaires. Je pense quavec des gosses normaux ça ne marcherait pas. Mais là, on était tous des espèces daspirateurs à savoir, qui gobent tout ce quon leur fait avaler. Du coup, on y fait des études à grande vitesse. On sort à 16 ans avec une sorte de bac avec mention plus-plus, et on peut entrer dans nimporte quelle fac, prépa, école dingénieurs. Parce quen dehors des enseignements classiques on apprend des tas de choses, beaucoup danatomie, dastronomie, botanique, biologie, un peu de paléontologie, mon cher Simon.

En même temps, cest vrai, il y a un état desprit, très antireligieux, et ce nest pas très commun en Angleterre. Les élèves deviennent des… militants de la Raison. Partout où ils croient voir que les religions mettent des bâtons dans les roues du progrès ou de la connaissance scientifique, ils essaient de se bagarrer contre.

Simon digère. Reprend une lampée de 1664.

Ah… Mais vous êtes nombreux?

Non, pas nombreux. Les anciens élèves, les profs, cest une sorte de grande famille. Dailleurs, cest un endroit où lon retourne régulièrement.

Faire des stages de cambriolage? lâche Simon qui se rend compte quil a parlé plus vite quil ne laurait voulu.

Anna éclate de rire!

Ah non, non, ça, cest autre chose! Figurez-vous, jai aussi fait pas mal de recherche dans des labos de pointe, après mes études. Cétait parfois sur des secteurs sensibles, et on nous avait proposé un stage de sécurité sur lespionnage industriel. On est tombés avec un bonhomme, une sorte de repenti qui avait ouvert les coffres-forts de dizaines de multinationales! Cétait génial. Et puis, je vous lai dit, japprends très vite, je suis surdouée!

À nouveau, elle éclate de rire.

Bon, je sais, je vous ai un peu mené en bateau. Mais cétait pour la bonne cause, Simon.

Elle vient de lui adresser un sourire tendre, coquin, profond, malicieux, un de ces sourires denfant qui veut séduire ses parents après une grosse bêtise.

Dans la pénombre du soir, sous les lumignons discrets du restaurant, ses lèvres se tendent avec gourmandise vers la mousse aplatie, ses yeux mauves chatoient en sourdine, ses mèches brunes câlinent son front bombé… Jamais il ne la trouvée aussi attirante.

Et là, il voudrait se pincer: elle vient de poser sa main sur la sienne!

On nest plus fâché, Simon?

Et il répond sincèrement:

Je crois que je ne lai jamais été.

Alors, cest parfait!

La pizza croustillante se profile. Ils dévorent en silence. Simon se dit quil sest fait avoir une fois de plus, que la moitié de ce quelle lui raconte doit être un tissu de bobards. Et, en même temps, il sen fiche.

La bière rend Anna encore plus jolie. Faut-il quil lui demande ce quelle avait mis dans son whisky?

Il se rend bien compte quil aurait dix mille questions à lui poser. En même temps, il en saura beaucoup plus quand il aura rencontré Kantor. Et puis, décidément, il na pas envie dêtre désagréable avec Anna.

Aïe!

La pizza sest transformée en silex dans sa bouche. Une douleur fulgurante a claqué sur ses gencives.

Quest-ce qui se passe, Simon?

Che crois que ma dent chest cachée…

Cachée?

Hon, cachée, cachée en deux, aïe, cha fait mal!

Humm, cest bien possible! Elle était en piteux état.

Anna est hilare!

Heureusement, vous avez quasiment fini la pizza!

Simon a porté ses deux mains à sa bouche, ses joues sont écarlates et de petites larmes de douleur percent sous ses paupières. Au bout de quelques grognements quil aurait voulus bien plus discrets, il réussit à extraire un bout démail solitaire.

Ah, dans votre malheur, vous avez de la chance, on va retourner tout de suite voir tout ça à mon cabinet!

Hon, on finit tranquille, dabord, on boit un café.

Quelques minutes plus tard, Simon se retrouve allongé sur le fauteuil en Skaï clair.

Quand même, je suis gêné, ânonne-t-il tandis quAnna fourbit son matériel avec un sourire jusquaux oreilles.

Mais non, cest drôle! Enfin, un peu moins pour vous, ça doit chatouiller un peu! Bon, allons, voyons voir ça!

Anna attaque joyeusement le chantier. Elle na pas mis de masque et sa bouche se promène à quelques centimètres au-dessus des yeux de Simon.

On va faire un petit pansement, mais après il faudra songer à mettre une couronne, jen ai bien peur. Allez, on ouvre grand!

Simon narrive pas à détacher ses yeux de ce gros plan offert sur sa peau, ses lèvres, ses narines, ses joues. Une odeur savoureuse flotte autour de son visage. Parfois, lorsquil regarde un peu plus bas, il devine la naissance de la poitrine sous le pull flottant. Et aussitôt son regard feint de ségarer dans le vide.

Mais elle sourit, un sourire malicieux avec de temps à autre une langue délève studieuse qui vient humecter ses lèvres. Simon se dit quil aimerait à son tour humecter les lèvres dAnna, il y pense fort, si fort quil commence à sentir des pressions incontrôlables dans certaines extrémités de son anatomie. Il tente de jeter un coup dœil sur son pantalon, pour mesurer si cette émotion transparaît à travers le tissu, mais décidément, il est coincé sur le fauteuil, à la merci de la roulette et de lair comprimé. Le rictus amusé dAnna linquiète. Aurait-elle remarqué? Ah, sil pouvait se relaxer!

Et au fait, est-ce quil a mal? Même pas! Il en a oublié la douleur. La proximité de ce corps lenivre. Il aurait tellement envie de replier les bras autour des épaules et…

Voilà! rincez-vous la bouche, cest tout pour ce soir! dit-elle en ôtant ses lunettes.

Simon crache, en se disant que tout ça nest pas très sexy. Le produit rose lui parfume le bec et se mêle à la pointe de clou de girofle du pansement.

Ça va?

Simon se tâte les joues.

Il me semble.

Anna ôte les mains de Simon, met les siennes à la place, attire son visage vers le sien et dépose un court baiser sur ses lèvres.

Et là, ça va mieux?

Simon ne répond pas, mais cest tout son corps qui vibre. La bouche dAnna revient, le baiser se prolonge, sintensifie, sorganise, au point même deffleurer une certaine cavité fleurant bon le clou de girofle. Les mains sagitent, se multiplient, courent dun corps sur lautre, palpant, caressant, tirant, empoignant.

Simon, avec encore une fesse posée sur le siège électrique, navigue dans un nirvana anesthésié. En même temps que chacun de ses nerfs savoure la présence dAnna, il sent son cerveau semplir dune mer tranquille et apaisée, où déternelles marées dessinent des plages de béatitudes. Engloutis les dinosaures, les ophites, les gendarmes, les moines-espions et les crânes dhadrosaures. Il ny a plus à présent quune délicieuse plénitude, une chair douce et mobile qui sadapte à ses plaies et à ses bosses. Anna coule en lui, et cest une évidence.

Une sensation fugace dOthnielia simpose. Elle est balayée par une pulsion violente.

Ils relâchent leur étreinte, quelques secondes. Anna a toujours son sourire. Simon ny croit pas. La situation est tellement surréaliste, là, entre ces instruments de torture et cette lampe circulaire qui voudrait rendre leurs baisers chirurgicaux en hachant les corps de sa lumière bistouri.

Mais non! Tout est volupté, calme, confort. Les volets roulants sont baissés, la porte est fermée, ils sont isolés du reste du monde, dans la tiédeur de la soirée, avec juste les photos de rizières et de cascades qui défilent sur lécran de lordinateur.

Les mains de Simon senivrent de cette peau à la douceur extraterrestre. Il y plonge le nez pour respirer les parfums qui glissent à sa surface.

Anna ôte son pull, dégrafe son soutien-gorge, éteint la puissante lumière chirurgicale qui les surveillait, laissant le cabinet dans la pénombre bleutée de léconomiseur décran. Tandis que Simon fait glisser sa chemise, il devine quelle déboutonne son pantalon.

Quelques secondes plus tard, cest elle qui est allongée sur le fauteuil, nue et bras ouverts.
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Sélection

Ma décision est prise. Je vais demander à Titos de commencer la sélection. Les estimations de Filga ne sont absolument pas rassurantes. Tout porte à croire que le météore nous atteindra. Dans combien de temps? Quels bouleversements va-t-il entraîner?

Ce qui est sûr, cest que nous risquons de manquer de nourriture. Puisque nous sommes sur un continent où les prédateurs nexistent pas, alors il ny a pas de danger à ce que nous soyons plus petits. Cela nous permettra déconomiser de lénergie. Nous allons nous donner une chance supplémentaire de survie.

Jautoriserai Titos à garder les œufs de parents de petite taille. Les autres iront aux Gobeurs noirs.

Cette affaire va rester pour linstant entre Titos, moi et Poca. Au cas où je viendrais à disparaître, cest lui qui doit me remplacer. Il nest point besoin que beaucoup partagent ce secret. Il pourrait être bouleversant pour notre peuple, et ce nest pas le moment quil soit bouleversé: il a au contraire besoin dêtre rassuré, protégé, conforté.

Cette décision, je la prends avec un sentiment confus: je me sens coupable de sacrifier les uns à la place des autres. Pourtant, le sacrifice a toujours existé. Simplement, il était entre les mains du hasard. Là, cest un choix lourd et personnel. Cest pour cela aussi quil faut que tout cela reste un secret. Il nest pas question de soulager le sentiment de responsabilité qui est le mien en le partageant avec la communauté.

Celle-ci ne réalisera vraisemblablement pas cette manipulation, elle mettra les modifications sur le compte dune évolution naturelle de notre espèce, et les choses seront très bien ainsi.

En attendant, jai décidé de passer plus de temps avec les Déchiffreurs. Les derniers initiés, que jai trouvés en train de mâcher de lherbe noire, ont besoin de ma présence. Le temps passe si vite, et ils sont si jeunes. Je vais leur parler, tenter de leur transmettre un peu de mon expérience. Je crains que bientôt notre mémoire végétale nexiste plus. Si demain la Forêt brûle, si après-demain nous sommes engloutis par les laves, alors, il ne restera rien des milliers dannées que nous avons vécues sur cette Terre. Elle nen gardera aucun souvenir.

Mais devrait-elle en garder un souvenir? Et pour qui? Si nous disparaissons, cela naura aucune importance pour la marche du monde, et personne nen saura jamais rien. LUnivers se re-dépliera, des organismes primitifs renaîtront. Il y aura une histoire sans histoire, un renouvellement monotone, à la fois fantastique et inutile puisquil ny aura personne pour en rendre compte, pour ladmirer, pour remercier lUnivers de son étonnante splendeur.

Est-ce que les choses existent vraiment sil ny a personne pour observer quelles existent? Sil ny a personne qui ait la conscience de cette existence? Quand nous aurons disparu, lUnivers sera dautant plus vide que nous ne serons plus là pour le voir.

Izki, Pogol et Noal sont en train de jouer avec des Fouineurs blancs. Cest étrange: on dirait que même ces animaux ont moins dentrain en ce moment, eux qui dhabitude sont toujours joueurs et joyeux. Percevraient-ils notre inquiétude? Ou bien est-ce que leur instinct les avertit dun danger confus?
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Champagne et caviar

Sur un nuage. Ou plutôt sur une mer de nuages. Laéroport de Toulouse-Blagnac était plombé dun gris poisseux, mais à 30000 pieds, il y a un éternel soleil qui règne sur un infini de coton voluptueux.

Simon vole vers Genève et il savoure ce séjour dans un AirbusA320 dAir France, malgré ses genoux comprimés sur le siège de devant et ses fesses qui tiennent à peine entre les deux accoudoirs. Il a quitté Anna la veille au soir, expliquant vaguement quil devait passer le week-end avec ses parents.

Car, depuis lundi soir, elle et lui partagent leurs nuits. La journée, Simon travaille sur son chantier et prépare le dégagement de lensemble du squelette, en jetant régulièrement un coup dœil à droite et à gauche, pour voir si une troupe dophites ou un commando de moines ne va pas lui tomber sur le poil. La nuit, il dort avec Anna, au dernier étage de la grande maison familiale de Montesquieu-Volvestre, dans les odeurs de vieux bois et de patchouli.

Ils ne se sont rien dit de plus. Simplement, le soir, ils se retrouvent, à la nuit tombée, explorent un restaurant ou croquent un sandwich, avant de grimper en cachette jusquau deuxième étage, pour y faire lamour jusquà épuisement.

Bien évidemment, Anna a suivi en direct les mails entre Kantor et Simon: elle savait exactement à quelle heure lavion décollait. Elle na pas débranché sa connexion despionne depuis lépisode des gendarmes. Elle ne lui en veut pas de ses cachotteries. Ce que peut lui apprendre Kantor ne linquiète pas plus que cela. Surtout depuis ces quelques jours. Simon est amoureux delle. Elle le voit, elle le sait. Ce quil va découvrir bousculera peut-être ses certitudes, pas son attachement. Elle le tient, songe-t-elle.

Oui, elle me tient, savoue Simon, tandis quon annonce la descente vers Genève. Lappareil turbule entre le souffle mêlé des Alpes et du Jura, les genoux lui remontent dans lestomac, et il se dit que la Mercedes est plus confortable. Il na pas pris si souvent lavion et ces soubresauts linquiètent. Mais lengin finit par poser ses quatre fers sur la terre suisse en tout confort. Simon est moyennement rassuré dans cet immense aéroport où tous les voyageurs contournent sa masse indolente. Les douaniers nen finissent pas de tourner et retourner sa carte didentité, avant de lui faire signe de passer avec une totale indifférence. Comme dans les films, à la sortie de la zone de police, une rangée de personnages portant pancartes attend les passagers.

Bonjour, monsieur Boileau.

Lhomme est allé tout droit vers lui. Évidemment, Kantor a dû dire: «Si un yéti sort de lavion, cest Boileau!»

Bonjour, répond Simon à un quinquagénaire rondelet, aux cheveux grisonnants et huileux peignés en arrière, qui le regarde par-dessus dépaisses lunettes de myope.

Vous avez fait bon voyage? demande le bonhomme avec une moue qui semble signifier quil sen moque totalement.

Magnifique, répond Simon, encore tout embué de ces gros nuages crémeux.

Les lunettes épaisses ne cillent pas, la moue persiste. Lhomme lève le menton et se dirige dignement vers la sortie en balançant les bras comme à la parade. Simon saccroche à son sac et avance en souriant, même si lhomme lui tourne le dos. Au bout du parking, ils grimpent dans une Bentley sans âge. Simon, après avoir hésité, est monté à lavant. Lautre na pas décroché un mot. Simon tente dobserver la Suisse, ses maisons proprettes, son air vif, sa verdure, ses collines. La limousine se faufile dans le trafic, fausse compagnie aux autoroutes au bout dune vingtaine de minutes.

Simon repère un nom: «Gland». Il sourit, regarde le chauffeur et ses mâchoires serrées, puis ravale une éventuelle plaisanterie et fixe la route.

La voiture se glisse dans une campagne à vaches, puis dans des reliefs insoupçonnables.

Cest loin, se hasarde Simon, au bout dun quart dheure de route.

Vous ne vous sentez pas bien, peut-être? susurre le chauffeur avec un air faussement aimable et un accent suisse.

Si, si, si… ça va bien…

Parfait, parce quil va y avoir des virages.

Simon sattendait à pire. Mais lhomme conduit en souplesse, et finalement, au bout dune dizaine de kilomètres de lacets, la berline franchit le portail dune propriété noyée dans une forêt obscure. À travers les branches, on devine à présent les reflets gris du lac Léman. La demeure est haute, austère, gothique, immense. Draculesque, même. Simon frissonne, une fois de plus, il a limpression de se retrouver au beau milieu dun film, avec des images derrière lui qui le tenaillent. Il pense à Anna, sa peau caramel au goût de chocolat, lisse comme la réglisse, douce comme la mousse, sucrée-salée, ses bras, ses lèvres-framboise… Qui est-elle?

Ah, mon cher Boileau, avez-vous fait bon voyage?

La haute silhouette de Kantor est apparue derrière lui, venant, semble-t-il, de lautre côté de la maison. Lui, manifestement, a lair sincère.

Venez, vous arrivez juste pour lapéritif. Jespère que vous aimez le champagne?

Malgré sa taille hors du commun, Simon se sent presque petit garçon à côté du géant maître des lieux. Il aime le champagne, mais il ne le dit pas. Il suit Kantor qui chemine le long dune allée qui contourne la maison. Ils serpentent entre des escaliers de pierre, des massifs de buis, des murs compliqués, quand tout à coup les voilà sur une immense terrasse qui domine le paysage. Au loin luit le lac Léman, somptueux. Juste devant, il y a une piscine dont on devine, à quelques vapeurs, quelle est chauffée. Dans un angle de la terrasse tout en marbre, Simon aperçoit une longue table recouverte dune nappe, de verres, et de fleurs. Ce côté exposé au sud baigne dans une lumière irréelle et chaude, telle quon se croirait presque sur la Côte dAzur, face à la Méditerranée, alors que de lautre côté de la bâtisse, on avait limpression dêtre perdu au fin fond des Carpates, en plein hiver.

Vladimir, je vous laisse, jai du travail.

Vous ne déjeunez pas avec nous, Marcel?

Je file, murmure lhomme aux grosses lunettes avec un air dagent des impôts ayant flairé le redressement.

Simon na presque pas entendu la conversation. Il sest approché de la façade et de deux larges portes ouvertes. Derrière, il a distingué la silhouette dun énorme ours brun. Un grizzly, naturalisé.

Ses yeux shabituent à cette demi-pénombre. Cest une sorte de musée, avec une armée danimaux empaillés. Des autruches, des crocodiles, des serpents, un lion, deux zèbres…

Entre cela, des masques indigènes, des lances, des boucliers, des statuettes, des figurines, un buste de Néfertiti, un crâne de tricératops, sans oublier, au beau milieu, une momie dans son sarcophage.

Cest une pièce immense qui traverse la maison, où saccumule un invraisemblable bric-à-brac antique et mystérieux.

Ah, Boileau, nous avons toute la journée pour que je vous présente mes trésors, venez plutôt boire une coupe de champagne.

Simon porte le verre à ses lèvres et avale presque dun trait.

Ah, jallais oublier. Je vous ai apporté un exemplaire de mon mémoire sur les théridomyidés du Quercy, avec des photos, fait-il en fouillant dans son sac.

Magnifique, répond Kantor. Je sais que ce que vous allez men dire est passionnant, mais moi, je suis ravi que vous soyez là, car vous êtes la seule personne au monde que je connaisse qui ait pu faire lamour avec une ophite!

On laurait plongé dans leau bouillante, leffet naurait pas été différent: Simon est cramoisi.

Allons, excusez-moi, je suis indiscret! Vous êtes un peu dans le brouillard, asseyez-vous, Boileau, et écoutez-moi. Servez-vous en attendant.

Simon se venge sur un toast au foie gras. Il ne peut pas prononcer un mot. Le premier verre de champagne, laltitude, le voyage, les virages, le soleil sur la terrasse, tout cela se mélange à la limite du vertige. Et puis, Kantor sait tout! Déjà! Il reprend un autre toast, quil juge gris à la vue, salé au goût.

Kantor luit tend un petit verre recouvert de buée.

Buvez vite: avec le caviar, rien ne vaut la vodka glacée!

La vodka, il connaît, mais Simon calcule quil navait jamais goûté de caviar de sa vie. Cest gris-bleu et salé.

Ils sont installés à cette table ronde, face au Léman. Rien ne bouge, le silence est total. Simon sent quil nest pas dans son état normal. En même temps, il na pas peur. Il sent quil na rien à craindre, de ce côté du manoir de Dracula.

Ah, voici ma fille Lou!

Elle est immense, comme son papa. Bien balancée, mais son visage taillé à la hache ressemble un peu trop à celui de son géniteur pour être vraiment attirant, juge Simon.

Bonjour, fait-elle dun ton enjoué. Veux-tu que jaille chercher la suite?

Si tu veux, ma chérie. Nous allons grignoter en bavardant, nest-ce pas?

Simon hoche la tête, sachant quil aura du mal à parler pendant un bon moment. Mais cest Kantor qui se lance, tout en chipotant des blinis au saumon.

Lou revient avec dautres toasts que Simon trouve étranges et délicieux.

Mon cher Boileau, vous êtes un scientifique. Alors, sachez que lévolution nous réserve bien des surprises. Regardez par exemple les mammifères marins. Il y a quelques millions dannées, la baleine était une sorte de gros chien, nest-ce pas?

Mmm, fait Simon qui veut tout connaître des saveurs du caviar et qui visualise parfaitement le basilosaure féroce qui précéda le cachalot.

Et aujourdhui, les mammifères marins ressemblent étrangement aux poissons: même forme, même peau, même couleur, même adaptation au milieu. Il ny a que nous pour observer cette queue qui est horizontale au lieu dêtre verticale. Pour savoir quils respirent, eux qui peuvent passer des heures en plongée.

Où veut-il en venir, se demande Simon.

Eh bien, lévolution a aussi été capable de faire apparaître sur notre bonne vieille terre des créatures qui ressemblent aux humains, mais qui ne sont pas humaines.

Simon rassemble ses idées et lance:

Oui, bien sûr, Neandertal ou lHomme de Florès, ils sont humains, sans être vraiment humains.

Kantor sourit.

Vous ny êtes pas du tout! Je parle dêtres qui vivent aujourdhui.

Lou étouffe un petit rire complice et se sert une flûte de champagne.

Boileau, ce que vous allez entendre, je ne sais même pas si je pourrais vraiment le publier. Voilà des années que jaccumule des notes, recueillies dans les bibliothèques, les musées, que je rencontre des témoins, des historiens, des chercheurs… Jai découvert des choses troublantes! Des malheurs de sorcières, des anecdotes déroutantes, et des destins de petits peuples maudits… Des indices qui remontent parfois à des millions dannées! Curieusement, à chaque fois, les preuves formelles manquent. Cest lhistoire de lhomme qui a vu lhomme qui a peut-être vu lophite! Mais ouvrez grand vos oreilles: les ophites sont un peuple qui nous vient de la nuit des temps, qui a cheminé longtemps à côté de lhomme, sans se mêler à lui. Les ophites ne sont ni des descendants de Neandertal, ni des australopithèques, ni des erectus ou autres ergaster… Les ophites ne sont ni les Inuits, ni les Gitans, ni les Indiens, ni les Sioux, ni les Basques, ni les Aztèques, ni aucun de ces peuples mystérieux dont on ne sait doù ils viennent.

Les ophites étaient là, à mon avis, bien avant eux!

Simon a repris du caviar et de la vodka, tendus par Lou. Kantor a les yeux qui brillent. La lumière de midi? Les reflets du lac? Les bulles du champagne? Le sel du caviar? Les secrets quil détient?

Boileau, les ophites sont des reptiles.

Il sentait bien venir quelque chose comme ça. Mais de lentendre dire, cest autre chose. Ses mâchoires se sont bloquées entre deux grains de Petrossian. La déglutition va devoir être reprise dans le calme.

La bouche pleine, il ânonne:

Des gnepchiles?

Il déglutit à la hâte et reprend:

Sang froid, cloaque, écailles et tout le bazar?

Kantor ne répond pas. Il laisse passer quelques secondes. Le temps pour Simon de penser à Anna. Et le regard de Kantor lui fait comprendre que lui aussi doit songer à quelque chose comme ça.

Possible… Quen pensez-vous, Boileau?

Euh, rien.

Soyons sérieux. Sang froid? Vous savez mille fois mieux que moi que les dinosaures navaient pas forcément le sang froid. Mais il ne viendrait à personne lidée de leur contester le titre de reptiles, nest-ce pas? Les écailles? Cest un avatar de la peau finalement peu important dun point de vue génétique. Quant au cloaque, là encore, il y a dinfinies variations, tant chez les reptiles que chez les mammifères, alors pourquoi pas un système urogénital qui ressemble au nôtre! Javoue que je ny ai pas mis le nez, moi.

Simon a bien entendu «moi»?

Non, reprend Kantor, à mon sens, lessentiel nest pas là.

Alors, où est-il?

Ils sont ovipares.

Ovipares? Les ophites sont des pseudo-humains qui pondent des œufs, cest ce que vous êtes en train de me dire?

Des œufs, oui.

Les yeux de Simon se posent sur le toast. Des œufs, gris-bleu et salés, qui laissent un sacré goût de revenez-y. Anna, cest du caviar!
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Danger immédiat

Le Velu a tué! On a retrouvé le corps sur le chemin des champs dherbe douce. Cétait une jeune Forestière, A-Ra-Maja, qui sétait isolée du groupe pour ses besoins. Elle a été tuée par une flèche, et ensuite lanimal a découpé son corps pour en manger des parties.

Un spectacle atroce. Le vieux Polom, qui est tombé dessus, ne cesse de pleurer.

Cest terrible comme constat, mais jai limpression que, sur ce continent, et peut-être même ailleurs, nous sommes la nourriture préférée des Velus! Les Carnassiers ne mangent pas dautres Carnassiers et nous sommes sûrement les herbivores les plus faciles à chasser.

Deux morts! En quelques semaines. Et cest comme si nous étions en train de nous y habituer. Les lamentations, les pleurs, les gémissements sont là, bien sûr, mais je crois y déceler une sorte de fatalité. Nous sombrons, ou bien alors, ce sont mes perceptions qui se décalent par rapport à la réalité.

Comme je prends le sentier qui mène vers le lieu où lon a découvert A-Ra-Maja, je croise un convoi dherbe douce tiré par un énorme Double-Branche. Tout à coup, je réalise que jaimerais être comme lui, plutôt que davoir à supporter le poids des soucis qui saccumulent comme les feuilles en automne. Je tâte sa peau au passage. Un épiderme épais, profond, impénétrable aux flèches du Velu! Même nos arbalètes avec des pointes dacier ont du mal à entamer ce cuir géant. Cet animal ne craint personne, ici. Jaimerais savoir ce quil a dans la tête: rien, ou si peu. Du vide, des sensations simples, faim, soif, sommeil… Jaspire au repos des idiots, un repos éternel que rien ne troublera jusquà la mort.

Car en attendant, il faut se battre, et se battre nest vraiment pas dans ma nature. Il va falloir doubler les patrouilles, transformer notre peuple de rêveurs et de raconteurs dhistoires en une troupe de guerriers. Et tout ça pour un seul Velu qui fait vaciller toute notre civilisation!

Plus le temps passe, plus je regrette ce moment sur la plage où javais sa vie entre mes mains.

Accélération de lHistoire des Omis! Tout ce qui se passe ici devrait être consigné sur des arbres, et nous nen avons pas le temps. Cette période, si trouble, si douloureuse, nous nallons peut-être même pas pouvoir la transmettre.

Après tout, la transmettre à qui?

Demain, je pars avec Loba et Loti, nous allons du côté des marécages, traquer le Velu. Nous pensons plutôt quil est derrière les champs dherbe douce et cest donc là que nous envoyons nos guerriers les plus efficaces, Otalamo, Zia, Ari, et quelques autres. Loti et moi allons plutôt tenter de retrouver des pistes ou des repaires provisoires. Loba? Il faut bien quil participe.
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Le creux et la bosse

Simon se tourne et se retourne dans son lit. Il se fait leffet dun serpent de mer échoué sur un banc dalgues gluantes. Il transpire, grogne et se tortille sur un matelas pourtant irréprochable. Rien à faire: le sommeil joue à cache-cache. Ou bien, lorsquil se présente, cest pour le plonger dans des cauchemars atroces. Anna qui lembrasse et se transforme en crocodile; Anna, dont les fesses deviennent un croupion de poulet; Anna enfin avec des yeux de cobra qui lenvenime et qui senroule autour de lui pour létouffer.

Non, Anna…

Il lui faut allumer la lampe de chevet. Et jeter un coup dœil sur la chambre, une chambre de garçon, façon marine, avec de faux hublots et des maquettes de voiliers.

Toute la journée, Kantor lui a parlé des ophites. De Claudius Victor, qui aurait éclairé les astronomes desXVIe et XVIIesiècles, de Félix Leroy, inspirateur occulte de la République dans le sillage des Encyclopédistes, de lindustriel de génie Wolkstein… De ces personnages toujours rationalistes et froids qui ont mis les humains sur les chemins de la science. Des personnages qui ont vécu bien plus longtemps quil nest normalement permis à un humain. Des personnages que lon na jamais vus en colère et qui semblaient navoir peur de rien. Des personnages qui ont toujours échappé à la curiosité humaine, et encore plus à leurs geôles ou à leurs bûchers. Des êtres terriblement discrets, qui sont absents de la plupart des livres dhistoire. Mais suffisamment puissants et inquiétants pour quune cellule secrète dépendant du seul pape ait été créée pour lutter contre eux: Arcangelas, les archanges qui doivent terrasser le dragon.

Claudius Victor et Félix Leroy, Simon nen a jamais entendu parler, mais Wolkstein… Wolkstein a bien existé, il a visité son musée!

Et puis cette histoire de sorcières? Où Kantor va-t-il chercher tout ça? Dans quelles archives, dans quelles caves vaticanes, dans quels greniers dévêché? Il affirme quon a retrouvé à plusieurs reprises chez des sorcières quon arrêtait à la Renaissance des coquilles dœufs. Des œufs géants, qui ne correspondaient à rien de connu en Europe. Et il sagissait toujours de femmes très âgées, bien plus vieilles que la moyenne de la population, dont on savait quelles avaient eu des enfants très tardivement, des enfants étrangement calmes, intelligents, et qui ont disparu juste avant ladolescence. Des faits consignés dans les minutes des procès en sorcellerie!

Cest un ancien membre dArcangelas qui lui a tout raconté, a expliqué Kantor. Un archiviste de formation, catholique intégriste, doué dune mémoire prodigieuse, qui avait su reconstituer le réseau des ophites à travers le monde en suivant quelques pistes laissées en Europe. Il en a retrouvé au Brésil, au Japon, aux États-Unis, toujours près des cercles du pouvoir, toujours près des institutions internationales, des ONG. Les ophites sont très doués pour les langues (même loccitan, soupire intérieurement Simon!).

Larchiviste avait un physique tellement banal quil pouvait se faufiler partout sans attirer lattention. Il a accompli un gigantesque travail pour Arcangelas, assure Kantor. Mais le bonhomme avait aussi ses démons: il a été arrêté pour avoir détourné la moitié des petits garçons de son immeuble. Il a été condamné à plusieurs années de prison, et lÉglise qui lavait encensé la renié et exclu.

Pourtant, lancien espion a encore quelques sources, selon Kantor, qui semble bien le connaître. Voilà comment lécrivain saurait toujours ce qui se passe du côté dArcangelas, et donc aussi du côté des ophites!

Seulement voilà, Kantor na pas de preuves; il la avoué lui-même.

Pas de cadavre à disséquer qui permettrait de prouver le caractère non humain de ces créatures, pas même un squelette avec un bassin anatomiquement différent, pas de témoignage de première main, pas daveu évidemment! Il est possible que certains soient passés par les hôpitaux, mais, pour une jambe cassée, le traitement est le même pour un reptile ou un mammifère. Pour le reste… disons quil y a pu y avoir le secret médical ou les mystères de lanatomie.

Pour Kantor, pas de doute: le «Nid», cest la Fondation Wolkstein. Cest là que naissent les petits, qui sont ensuite répartis à travers le monde, avant de revenir suivre les enseignements de la maison mère. Les orphelins nés dans les pays pauvres et détectés pour leur intelligence, ce serait donc du bidon!

Et comment voulez-vous dormir avec ça! gémit Simon. Il se lève. Passe dans la salle de bains attenante pour sébrouer sous le robinet. Une eau bien froide, garantie purs glaciers suisses, qui lui étrille les pores. Il arpente la chambre de long en large, tire les rideaux et ouvre la fenêtre. Même dans la nuit, le spectacle est grandiose. On devine la lame froide du lac dans la pénombre. Des myriades de lumignons sétagent sur les rives.

Anna, Bon Dieu, Anna, dis-moi que ce nest pas possible!

Il jette un coup dœil sur sa montre: 4heures du matin! Ce nest pas une heure pour appeler quelquun. Il plonge rageusement ses mains dans ses poches. Il en retire un objet quil narrive pas à identifier du bout des doigts. Cest la médaille de Lourdes.

Quest-ce que tu en dis, toi, hein?

La Vierge Marie répond sans hésiter.

Lamour na pas de lieu ni dheure.

Mais ça veut dire quoi?

Ben, appelle tout de suite, sagace la porcelaine.

Bien. Il tente un texto: «Tu dors?»

Presque immédiatement, la réponse arrive. «Non.»

Cette fois, il lappelle.

Allô? Tu as des insomnies, dans le Lot? demande Anna qui voit safficher sur son portable le0033 trahissant un appel depuis létranger.

Jai du mal à dormir. Cest que tu me manques déjà!

Simon entend une sorte de brouhaha en fond sonore.

Mais où es-tu, en boîte de nuit?

Presque! Jétais invitée au mariage dune de mes cousines, dans le Gers. Cest lheure de la techno, là. Et toi, tu reviens demain soir? Jespère bien te voir, non?

Oui, bien sûr! Tu… ah, je me répète, jallais dire que tu me manquais.

Un silence. Un soupir. Un mariage? Il y a plein de monde, elle est seule: un soupçon de jalousie effleure Simon.

Cest vrai que, moi aussi, jaurais bien aimé tavoir dans mes bras plutôt quau téléphone, reprend Anna, comme si elle avait sondé lâme de Simon. Et elle rajoute malicieusement:

Mais jimagine que tu es en famille, que cela te fait plaisir, que tu te fais bichonner par tes parents?

Mmmeuh… oui.

Cest bon signe que je te manque, cela veut dire que tu tiens à moi?

Bien sûr.

Que tu as confiance en moi?

Évidemment, répond Simon, piégé par la question.

Tu as parlé de moi à tes parents? Tu leur as dit quoi?

Pas encore, pas encore.

Je comprends, je suis un peu… différente.

Bah, tu es super! Je te trouve… exceptionnelle.

Alors tu maimes?

Peut-être bien que oui.

Simon réalise que ses angoisses se sont évaporées. Écouter Anna lapaise. Le son de sa voix le charme. Il a limpression quelle est là, juste à côté, dans le lit aux montants bleu marine.

Les reptiles, Victor Trucmuche et les œufs de crocodile, on verra plus tard. Il lui murmure deux trois mots tendres. Il raccroche, et sendort, le téléphone contre son cœur.

Cest la lumière du jour qui le réveille. Il avait oublié de refermer les rideaux. À travers la fenêtre, il entend un clapotis décidé.

Mal réveillé, il passe la tête au-dehors. Dans la piscine, une silhouette enchaîne les longueurs.

Simon reconnaît Lou. Elle sort la tête hors de leau et lance:

Venez vous baigner, leau est très bonne!

Je… je nai pas de maillot!

Il y a tout ce quil faut dans les cabines, vous trouverez votre taille, et une serviette. Et puis, il y a le petit-déjeuner qui vous attend.

Il jette un coup dœil à son portable: 9heures et il fait frisquet. Une douche bouillante, oui, la piscine fraîche…

Il descend. Le soleil vient de passer le sommet de la montagne et dégouline dans la vallée, inondant au passage la terrasse. Lou est enveloppée dans un peignoir pastel et se beurre des tartines. Le petit-déjeuner est féerique, avec un service en porcelaine et des cuillères dargent, un panier de croissants frais et des petits pots de confiture avec des fruits dont il na jamais entendu parler.

Mon père dort. Cest un oiseau de nuit, il travaille toujours jusquà laube. Il descendra vers midi. Il ma chargée de vous faire visiter son petit musée. Mais je crois quil a autre chose à vous montrer, plus tard, dans son bureau.

Vous travaillez avec lui?

Pas du tout! Je suis professeur déducation physique à Genève! Je suis plutôt une sportive, pas une intellectuelle, fait-elle avec un rire chevalin mais charmant. Jétais championne dathlétisme. Mais ce que fait mon père mamuse beaucoup. Lorsque jétais petite fille, il me racontait des histoires merveilleuses, vous imaginez! Et je ne sais toujours pas aujourdhui ce qui est vrai ou faux de ces contes-là!

Mais les ophites, cest vrai ou faux? sinquiète Simon.

Ah là, je crains que ce ne soit une réalité, dit-elle en souriant. Il faudrait que vous écoutiez Marcel: il les a vus de près.

Marcel?

Celui qui est allé vous chercher à laéroport. Cest le secrétaire de mon père. Il a été espion, vous savez?

Et pédophile aussi, songe Simon! Alors, cest lui…

Et vous, vous avez été espionne?

Lou éclate de rire:

Oh non, pas du tout! Je ne sais pas tenir ma langue et je ne sais pas cacher mes émotions! Jai suivi mon père dans beaucoup de ses voyages, cétait très excitant, surtout quand nous étions sur les traces du yéti, mais jamais vraiment dangereux. Je ne suis pas faite pour cela, je suis la pire des gaffeuses! Au fait, jy songe, je naurais peut-être pas dû vous dire ce que je vous ai dit sur Marcel. Motus, hein?

Simon pose son doigt sur sa bouche en signe de promesse.

En revanche, si vous voulez, quand vous aurez terminé votre petit-déjeuner, je vous ferai la visite de notre petit musée.

Étrange balade, dans cette immense pièce peuplée des souvenirs de Kantor. Étrange guide, interminable jeune femme au visage ossu et masculin, aux longs cheveux soyeux tombant sur un peignoir moelleux. On traverse le temps et lespace, depuis les îles de Micronésie et leurs totems inquiétants, jusquaux tipis des Sioux. Kantor possède même des têtes réduites de Jivaros!

Et puis il y a les animaux empaillés, glanés sur tous les continents. Le grizzly est le plus imposant. Mais il y a quelques félins menaçants. Et, bien sûr, une large vitrine pleine de fossiles.

Oh, mais il y a du dinosaure, là-dedans.

Oui, fait Lou, du dinosaure de lAude, même! Ramassé il y a presque un siècle. Un jour, vous demanderez à mon père de vous dire qui les a recueillis! Vous seriez plutôt surpris. Bon, je ne vais pas gaffer deux fois en dix minutes.

Archéologie, zoologie, paléontologie, ethnologie, rien nindiffère ce collectionneur acharné. Simon se demande comment Kantor a pu amasser tous ces trésors sans se faire alpaguer par les douanes. La Suisse, éternel coffre-fort!

Lou est de bonne compagnie. Ils reprennent un café, papotent sur la terrasse. Simon se décide à faire trempette: leau est manifestement chauffée et ce bain face au lac Léman est un vrai bonheur.

Vers midi, Kantor apparaît. Il est vêtu à lancienne, dune longue robe de chambre cossue quil semble avoir empruntée à Sherlock Holmes. Simon se rhabille en se demandant si le champagne ne va pas revenir très bientôt.

Mon cher Boileau, venez avec moi, jai quelque chose à vous montrer dans mon bureau. Cela risque de vous surprendre… ou de vous contrarier.

Comme sil ny avait pas assez de mystères comme ça! Bon, Simon emboîte le pas de géant de Kantor jusquaux escaliers, escalade les marches jusquau second étage, et suit le maître des lieux jusque dans le bureau, une vaste rotonde donnant côté nord, vers la forêt.

Là, autour dune table vieillotte surchargée de papiers, des milliers de livres sentassent sur les murs recouverts détagères et de vitrines. Et soudain, Simon écarquille les yeux: là, au beau milieu de la pièce, par terre, il y a la Main de Malika!

Il sagenouille. Ne serait-ce pas une copie, une réplique, un fac-similé, une petite sœur? Non, il y reconnaît la trace de quelques-uns de ses propres coups de burin!

Merde alors, sexclame Simon furieux. Ah ben, merde alors! Cest vous qui… Ah si…

Simon sest redressé face à Kantor. Force est de constater quentre les deux hercules ce nest pas lui qui, a priori, pourrait avoir le dessus.

Du reste, lautre lui adresse le plus compatissant des sourires, sans la moindre noisette dironie.

Mon cher Boileau, cétait pour votre bien, excepté le chloroforme, jen conviens, qui nétait pas du meilleur goût! Allons, asseyez-vous, vous allez comprendre.

En même temps, il lui tend un verre et lui verse une rasade de whisky. Il avait prévu le coup, songe Simon.

Mon cher Boileau, dès que lon commence à sintéresser aux ophites, on apprend très vite la légende de la Main de la Princesse. La connaissez-vous?

Oui, Montréal men a parlé.

Limprudent Montréal. Il aurait dû savoir quil vous envoyait au casse-pipe, si je puis mexprimer ainsi! Depuis toujours, les ophites savent que cest dans ce secteur du Volvestre que Pouech a découvert la Main de la Princesse, et si les ophites le savent, Arcangelas aussi.

Ainsi, dès que vous avez donné vos premiers coups de pioche, jai su, grâce à mes informateurs, quà la fois les ophites et Arcangelas allaient vous tomber sur le poil. Et cela na pas manqué.

Mais comment?

Mon cher Marcel ma informé quArcangelas cherchait à réactiver un vieux réseau qui était plus ou moins en sommeil, à Toulouse. Jai donc cherché ce qui avait pu susciter ce mouvement. Quelques coups de fil plus tard, je savais quun chantier de fouilles était lancé dans le Volvestre. Et dans le village, la visite des gendarmes nest pas passée inaperçue.

Vous nous avez espionnés?

Pas moi, Marcel, mon fidèle Marcel qui vous connaît déjà depuis quelques mois. Il a vu le militaire à lœuvre: pas bien difficile de reconnaître les méthodes dArcangelas. Et pas bien difficile pour lui non plus de voir que les ophites étaient là, en la personne de MmeGrant.

Mais…

Là encore, trois coups de fil, et japprends queffectivement elle a des attaches dans le village, mais quelle arrive tout droit de New York. Et puis, Marcel a lœil, il flaire les ophites à coup sûr! Ne vous inquiétez pas pour les petits enfants de Montesquieu, Marcel a accepté de prendre des médicaments très puissants qui lui ont fait passer toutes ses… envies.

Simon réfléchit. Marcel, nétait-ce pas ce client invisible au bar? Ou ce voyageur effacé assis à larrêt de lautobus… Bon sang!

Mon cher Boileau: votre patte dhadrosaure, elle allait être dérobée dans les heures qui suivaient. Soit par les ophites, soit par Arcangelas, vous pouvez en être certain! La seule solution était de la mettre à labri, ce que jai fait. Elle est à vous, cest la vôtre. Simplement, elle patientera le temps quil faut ici, le temps que vous puissiez trouver un endroit où elle sera en sûreté. Cette maison nen a pas lair, cest une forteresse.

Mais comment avez-vous fait pour passer la frontière? Cétait risqué?

Mon cher Boileau, jai rendu beaucoup de services à mon pays. Je vous en parlerai à une autre occasion. Je bénéficie en remerciement dune sorte… dimmunité diplomatique. Cela facilite lensemble de mes déplacements, jen conviens.

Voilà pourquoi son «musée» est si merveilleusement approvisionné! Simon songe aussi que Kantor ne doit pas vivre que sur ses droits dauteur, même si ses bouquins sont vendus à des dizaines de milliers dexemplaires. Avec les facilités qui sont les siennes, il doit probablement faire un peu de business.

Cela veut dire que… tout le chantier est surveillé?

Oui. Maintenant, la main a une valeur symbolique particulière pour les deux camps. Les autres pièces sont moins importantes.

Simon brûle denvie de parler du crâne. Peut-il faire confiance à Kantor?

Même le crâne?

Kantor sourit.

Pour moi, en tant que scientifique, cest le crâne qui pourra tout nous dire sur lanimal, beaucoup plus que la main.

Lou vient darriver dans le bureau.

Vous nêtes pas trop fâché contre papa, jespère… Je suis sûre que vous comprenez pourquoi nous avons été obligés dagir de cette manière.

Tu nétais pas obligée de dire que tu y étais, relève son père.

Javoue que je ne sais plus trop quoi penser, murmure le jeune homme.

Simon, silencieux, se laisse porter par le mouvement, entre Lou et Kantor. Ils redescendent sur la terrasse où un traiteur vient à nouveau dinstaller un buffet. «Je vous dois bien ça», quil disait. Une coupe de champagne après le whisky? Au point où on en est.

Permettez-moi de vous appeler Simon, mon cher Boileau. Vous ne savez pas où vous avez mis les pieds. En ce moment, les deux camps sont plutôt calmes, cest tant mieux pour vous. Les… «opérateurs» ont du sang-froid. Il y a une trentaine dannées, à Florence, Arcangelas avait capturé un ophite. Ils ont hésité entre faire chanter la Fondation Wolkstein ou faire venir des scientifiques pour dévoiler lexistence dune race différente. Pendant ce temps, les ophites ont contre-attaqué. Il y a eu cinq tués, et la police italienne na rien compris. On a parlé de la mafia, des Brigades rouges… Dans le passé, il y a eu des morts, il peut y en avoir demain. Et vous auriez pu être une victime collatérale.

Kantor tend une coupe à Simon.

Si jétais vous, jamènerais le crâne ici même au plus vite, car les uns et les autres vont finir par sy intéresser. Vous allez me trouver gonflé, mais quoi que vous en pensiez, je suis votre meilleur allié.

Il se rapproche de Simon, et le regarde droit dans les yeux.

Votre meilleur allié. Jinsiste. Ni moine, ni ophite, juste scientifique. Je sais que vous avez quelques sentiments pour Anna Grant qui, soit dit au passage, a le double de votre âge. Mais elle est bien conservée, et je ne vois pas pourquoi je minterposerais dans votre histoire. Seulement sachez bien quelle vous manipule, et que vous ne serez jamais prioritaire face à sa… race. Regardez-la bien, Boileau. Son nombril nest pas un vrai nombril, cest une imitation, juste un léger creux, vous vous en rendrez vite compte. Et surtout, touchez son crâne, sous les cheveux, il y a un renflement, une bosse qui part juste du front et qui court jusquà locciput. Là sont les deux vraies marques des ophites, les marques irréfutables.

Simon est saisi. Non, il navait rien remarqué de spécial sur le nombril. Mais oui, la forme du crâne dAnna, sous ses doigts, avait quelque chose détrange. Oui, il y avait cette saillie, juste au-dessus du front, qui courait jusquau milieu de la tête. Discrète, mais bien réelle.

Cela me fait drôle de vous dire cela Boileau. Je suis juif, et une bonne partie de ma famille est partie en fumée dans les fours crématoires. À un moment donné de lHistoire, il y a eu des hommes pour juger de la longueur de notre nez, de lallure négroïde de nos lèvres ou de la forme dégénérée de notre occiput. Convenez avec moi que nous sommes dans un registre différent, qui mautorise ces comparaisons anatomiques. Pour mettre un peu de poésie sur la bosse de MmeGrant, parlons si vous voulez de la marque de la licorne, Boileau! fait Kantor avec un sourire bizarre. Et vous lavez attrapée, la licorne.

La trompe du Parasaurolophus, songe brusquement Simon qui avale sa coupe et tend son verre vers Kantor.
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Sables mouvants

Cest une douce odeur. Jy devine de la fleur de bourdon, de la feuille doiseau-mouche, de laiguille de conifère, et quelques traces de suint des Carnassiers en maraude.

Ces vapeurs montent lentement, portées par la tiédeur de la nuit, jusquau sommet du Doigt du Ciel. Jai de plus en plus de mal à dormir. Le sommeil me fuit. Mon esprit est trop encombré de questions et de doutes.

Je suis avec Filga, et nous mâchons de lherbe noire. La comète est là, devant nos yeux. Jamais elle na été aussi grosse. Jamais une étoile na illuminé autant notre nuit. Elle nous déverse une lueur presque aussi forte que celle de la Lune. Une lueur que je narrive pourtant pas à trouver épouvantable, malgré la menace quelle représente.

Filga ne voit pas comment elle pourrait nous éviter. Tous ses calculs montrent que sa trajectoire passe par notre voisinage. La Lune pourra-t-elle lintercepter et nous sauver, comme elle a sauvé nos ancêtres?

Nous serons, hélas, fixés dans peu de temps. Quelques heures peut-être même.

Je fais le tour du sommet. De là, avec la lumière combinée de la Lune et de la comète, on peut presque voir tout le Petit Continent. On devine la Forêt et la Grande Allée. Derrière, la montagne où pousse lherbe noire. À lopposé, il y a les marécages, qui sentremêlent à locéan, les grands champs dherbe douce, le Pré Fertile, le désert de pierrailles, la Fosse aux Morts…

Notre monde.

Lémotion me submerge tout à coup. Peut-être un effet de lherbe noire, mais à coup sûr le sentiment dun cycle achevé. Cest sûrement dans la logique des temps, de lUnivers et de la Nature. Mais ce nest pas de chance pour nous.

La luminosité sest insensiblement modifiée. À lest, le noir sécoule dans la mer et laisse place au gris. Le Soleil va se lever. Je laisse Filga pour rejoindre Loba et Loti. Daprès Loti, le Velu, qui est un mammifère, est plus à laise que nous la nuit. Mais au petit matin, nous avons plus de probabilités de le trouver affaibli par sa veille.

Loba et Loti mattendent. Nous passons récupérer des arbalètes et des poignards. Cela fait bien longtemps que je nai pas porté darmes. Nous prenons quelques minutes pour nous remettre en mémoire le maniement de ces outils qui nous ont accompagnés pendant nos années dexploration.

Nous croisons Otalamo et son équipe. Ils partent vers les champs dherbe douce, où lon a trouvé des traces récentes. Toute notre communauté est mobilisée pour tenter de retrouver cet intrus. Nous savons que le danger est partout. Le dernier meurtre nous a rendus encore plus méfiants.

Loba veut passer devant et nous ouvrir la voie. Il sait quil se met en danger, mais il tient à nous protéger, Loti et moi. Brave Loba!

La lumière commence à filtrer doucement dans la jungle, sur le chemin des marécages. Les animaux séveillent les uns après les autres. Les oiseaux les premiers, et les insectes, qui ne dorment jamais vraiment. On devine le frémissement de quelques mammifères minuscules au ras des racines. Ils vont se terrer après une nuit de chasse aux batraciens et aux araignées.

Nous progressons très lentement, alors que lobscurité domine encore le sous-bois, gardant une fraîcheur humide tout imprégnée dodeurs dhumus et de vers. Nous examinons chaque recoin sur le sentier. Nos yeux balayent les arbres jusquà la canopée. Nous observons lagencement des lianes, létat des branches. Par terre, lordonnancement des herbes ou des fougères nous renseigne sur les passages de bêtes. Nous avons déjà repéré plusieurs traces de Petits Carnassiers qui datent de la veille; la rosée les efface déjà.

Nous ne parlons que par gestes et évitons de souffler trop fort, car notre trompe est très sonore. Le moindre bruit nous raconte le passage dun clan doiseaux coureurs ou la fuite dun iguane.

Mais surtout, nous essayons de sentir: le Velu a une odeur très forte que nous sommes capables de détecter de loin. Cest sur elle que nous comptons tous pour le débusquer. Il le sait et tâchera toujours déviter que le vent ne le trahisse.

Au bout dune heure de progression le long du sentier, nous faisons une pause. Il y a un peu dherbe douce, nous naurons pas le temps de manger longtemps aujourdhui, il faut en profiter. Elle est plus sauvage que celle que nous broutons habituellement, son goût est poivré. Linconvénient, cest quelle est plus dure à mâcher, il faut ruminer plus longtemps.

Nous échangeons quelques propos, le plus doucement possible. Loti a fini par admettre quil fallait tuer le Velu. Dans un sens, je comprends son désarroi. Il aurait été merveilleux de pouvoir entrer en contact avec une autre espèce animale, se parler, se comprendre, échanger. On dirait que la Nature ny tient pas vraiment, tant elle a mis de différences entre nous. Au moins nous a-t-elle enseigné à cette occasion que nous ne sommes pas les seuls dans lUnivers à avoir conscience de nous-mêmes. Que lintelligence, même primitive, nest pas le seul apanage de notre civilisation.

Nous reprenons notre route. Le soleil perce à présent plus franchement à travers la masse végétale intense où nous pénétrons. Nous sommes à quatre pattes, humblement, devant cet organisme qui nous absorbe de toutes parts. Jobserve au passage les bagues de ma main. Nest-ce point un dérisoire signe distinctif? Sept fois sept ans détudes et dinitiations, de progression sur le chemin dune sagesse que je vois aujourdhui glisser entre mes doigts? Suis-je digne de cette troisième bague, qui ma conféré la dignité suprême dans notre société, et suis-je digne de cette fonction de Sage des Sages que je remplis depuis des années? Faut-il toujours et toujours douter, tâtonner, recommencer de zéro? Ny a-t-il pas un point intangible de vérité et de lumière où pouvoir enfin se reposer? Sommes-nous condamnés à toujours voir lhorizon se dérober au fur et à mesure que nous avançons?

Nous nous élevons à présent le long dun sentier qui borde un redoutable marécage: les sables mouvants. Celui qui y tombe est sûr de ne jamais en ressortir. Et si notre monde avait déjà un pied dans les sables mouvants?

Et même aujourdhui encore, je ne sais plus exactement ce quil convient de faire. Tuer le Velu? Et si Loti avait échoué une première fois, mais que la communication puisse être, la deuxième fois, fructueuse? Et sil valait mieux connaître les Velus pour pactiser avec eux, échanger nos connaissances et nos techniques?

Et si, et si…

La chaleur vient à son tour nous saisir, et cheminer au bord du marais est plus pénible. Il me tarde de passer près du ruisseau où nous pourrons nous désaltérer. On y trouve aussi une jolie vue du Doigt du Ciel. On pourra se reposer.

Non, on ne pourra pas.

Jai senti la douleur fulgurante dans la gorge. Cette fois, il mest impossible de respirer.

Le Velu ne sest pas trompé. Il na visé ni Loti ni Loba. Et il a frappé au point le plus vulnérable.

Les arbres se mettent à chavirer autour de moi, ils tournent de plus en plus vite, leurs feuilles deviennent rouges, les sons me traversent les oreilles avec des échos déchirants. Loti accourt vers moi. Mais il est trop tard. Mes pattes se dérobent, je bascule dans le vide, la surface molle du marécage se rapproche, les sables mouvants vont mavaler.

Mes pensées défilent comme des éclairs. Je vais mourir, tuée par le Velu, une flèche en travers de la gorge, puis étouffée par la vase gluante et verte que je sens déjà autour de mon ventre. Je croupirai seule, loin des autres et de la Fosse aux Morts où reposent tous nos défunts. Cette solitude dans la mort meffraye tout à coup, sans que je comprenne pourquoi. Il me vient des idées, des images, des sensations. Mes premières courses près du Nid, mes longues heures dans la Grande Allée à lire des centaines darbres, les belles initiations qui ont rythmé ma vie, lodeur de lherbe noire…

Je revois les voyages lointains, sur le Grand Continent, mes frayeurs, mes joies, mes faims.

Et maintenant, que vont-ils devenir, tous? Il y a Poca. Cest à Poca de voir.

Le sable commence à peser lourd sur ma poitrine. Il me comprime, maspire, tandis que ma tête surnage à la surface.

Japerçois Loba, avec une branche, quil me tend, mais je ne peux pas latteindre. Loti me parle, lance des lianes, en vain.

Le Gobeur Noir… Cette fois, il est là, énorme, derrière moi. Je ne connaîtrai jamais son image, il restera de toute éternité dans lobscurité. Cest ses mâchoires qui se referment sur moi, des mâchoires gigantesques qui finissent décraser ma poitrine.

Je ne peux plus du tout respirer. Ma trompe est submergée. Le sang qui coule à gros bouillons de ma gorge manque dans mon cœur, dans mon crâne.

Cette fois, il ny a plus que du noir. Et une comète qui approche.
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Disparition

Boileau, Boileau, le crâne, le crâne!

Quoi, le crâne?

Le mot «crâne» tambourine comme une migraine. Simon a vaguement reconnu la voix de Montréal. Il a écarté les bras dAnna, endormie sur lui, pour saisir son portable qui jouait pour la troisième fois en trois minutes sa musique impitoyable. Mais après la nuit quil a passée, le refrain de son professeur est tout aussi prise de tête.

Le crâne a disparu, Boileau! En-vo-lé! Pi-qué! Dé-ro-bé! Boileau, cest une catastrophe!

Péniblement, Simon ouvre un œil. Le petit matin fait chanter les tons pastel de la chambre dAnna. La fenêtre entrouverte laisse entrer un air joyeux et parfumé, avec quelques bruits de voitures nonchalantes. La veille au soir, il a récupéré sa Panda à laéroport de Blagnac avant de cingler vers le sud. Et de retrouver Anna qui lattendait à la pizzeria, devant une bière fraîche.

Comment ça, envolé? chuchote Simon en quittant le lit défait pour se glisser discrètement dans la salle de bains.

Ah, je ne sais pas, moi, je suis à Nonza, au Cap Corse, et cest M.Gimenez, le concierge, qui ma appelé. Il a trouvé la porte de la salle fracturée. Elle était intacte samedi après-midi, il avait récupéré un sac dengrais. Il ma demandé si on avait des trucs importants. Je lui ai expliqué notre affaire. Rien na disparu, sauf le crâne, évidemment. Moi qui étais sûr davoir trouvé la cachette idéale!

Dans la tiédeur des draps, Anna a décelé cet abandon succédant au tintamarre du téléphone et fait semblant de dormir.

Ah, il fallait connaître la planque, fait Simon, en réalisant quils nétaient vraiment pas nombreux dans la confidence.

Je narrive à joindre que vous. Les trotskards sont aux abonnés absents, les sœurs Machin aussi, Malika, je nai pas son portable. Il faut absolument que vous vous en occupiez, je ne peux pas être là avant… je ne sais pas! En tout cas, vous serez plus vite rendu. Faut que vous alliez voir les flics: le commandant Bertrand, au commissariat de lEmbouchure. Faites vite! Enfin, faites ce que vous pouvez.

Ben, là, je me réveille.

Boileau, cest une sale embrouille. Tout ça est une sale embrouille. Je… enfin, je regrette de vous avoir embarqué sur ce coup, la Main de la Princesse, je croyais que cétait des conneries, je… enfin, cest de la folie. Bon, allez voir Bertrand, jarrive quand je peux.

Montréal a raccroché. Simon se retrouve tout seul et tout nu dans la salle de bains, son téléphone à la main.

Kantor! Il avait raison! Trop raison, peut-être même. Et si cétait lui, une fois de plus, qui avait confisqué le crâne? Non, trop court. Ils sont restés ensemble jusquà minuit samedi, et Simon na pas dormi la moitié de la nuit. Impossible pour Kantor de séclipser en douce, de prendre un avion, même avec la Bentley, laller-retour est impossible. Marcel? Il est repassé lui aussi dans la soirée et il rôdait dans le jardin quand Lou lui a fait visiter le musée, dimanche vers 10heures. Vraiment trop juste, même pour un espion patenté. De toute façon, en attendant son vol à laéroport, Simon a constaté quil ny avait que cet aller-retour-là pendant le week-end!

Mais alors, qui a fait ça? Anna? Non, elle était au mariage de sa cousine, et il lui téléphonait à 4heures du matin. En plus, personne ne lui a parlé de la cachette du crâne. Et si cétait Bertin? Une manière de se venger de lhumiliation de Rome?

Sim se lave les dents en réfléchissant et passe sous la douche en songeant quil va falloir repartir, aller au commissariat de Toulouse, voir ce fameux Bertrand.

De retour dans la chambre, il sapproche du lit. Anna dort, elle est découverte, nue sur les draps bleus. 48ans? Dans la lumière complice du petit matin, son corps est sublime. Sa peau est satinée, dune couleur indéfinissable, avec du café, du chocolat, du caramel et du lait. Un petit-déj de rêve!

Il se recouche à côté. Le nombril. Oui, juste un creux, à peine esquissé. Un pli légèrement accentué au beau milieu dun ventre à peine rebondi. Son regard glisse entre les cuisses où clignote dans les rayons du soleil une courte toison clairsemée. Au bout des seins, le mamelon est discret, à peine plus foncé, très peu saillant. Simulation? Simon a envie de poser sa main sur les cheveux, sentir comme la veille au soir cette bosse allongée.

Cest évident. Elle est différente.

Ophite.

Mais quest-ce quelle est belle!

Il sent son cœur battre plus fort. Des vagues sentrechoquent dans sa tête. Il y a de lamour, tout bête. Il y a du désir, élémentaire, pour ce corps idéal qui semboîte si merveilleusement dans le sien. Et il y a aussi une fascination vertigineuse dont il ne sait pas si elle est naturelle ou monstrueuse, si elle est normale ou perverse, si elle relève de la tendresse ou de la bestialité. Oui, il laccepte, telle quelle est: reptile!

Elle ouvre les yeux. Elle lui sourit. Elle lui tend les bras.

Il sent ses reins bouillir et dévore à nouveau ce corps tiède et sucré. Il passe sa langue sur ces endroits sacrés quil contemplait juste avant. Il goûte avec ferveur les replis moites et gémissants. Il respire longuement et se dit que jamais, jamais avec aucune femme, il na savouré de telles sensations, quaucune autre femme jamais plus ne pourra les lui offrir!

Et elle, elle rit! Plus elle avance sur le chemin de lorgasme, plus elle rit. Et la matinée explose en fanfare. Ils font lamour deux fois, trois fois, et Simon oublie le crâne. Il sen fout du crâne, il sen fout, il laime, il voudrait passer sa vie dans ses bras, dans ses yeux, dans son ventre de reptile, lui faire des œufs, et plein de petits lézards.

Le téléphone sonne de nouveau.

Monsieur Boileau?

Oui.

Bonjour, commandant Jacques Bertrand. M.Montréal ma appelé. Je vous attends. Il faut que vous veniez au plus vite au commissariat, annonce une voix sépulcrale. Jai beaucoup de questions à vous poser.

Oui, je vais venir. Je suis à Montesquieu-Volvestre, le temps darriver.

Faites vite.

Anna sest levée, elle a passé un vague jogging. Elle est lumineuse. Comme si lamour avait activé des phosphorescences sur sa peau.

On déjeune?

Simon lembrasse en hochant la tête.

Vite fait, faut que jaille à Toulouse, pour… euh…

Un jingle discret sonne de lordinateur dAnna.

Un instant.

Simon se recouche sur le lit, ivre de fatigue malgré le matin.

Simon!

La voix est étrange. Il na jamais entendu ce timbre.

Simon, je vais aller vite. Tu sais, à Rome, jai copié une clef USB dans le coffre dArcangelas?

Oui, bien sûr, je sais.

Bon, eh bien, mes amis viennent de la décrypter. Elle contient la liste des agents dArcangelas en Europe ou de leurs associés. Et tu sais qui figure en très bonne position?

Oui, lautre allumé, Bertin, le gendarme psychorigide, qui nous a foutus en garde à vue.

Pas seulement.

Anna a un regard lourd, douloureux.

Il y a tes copains. Enfin, il me semble bien que ce soit tes copains. Julien Boulbone et Caroline Perez.

Hein?!

Simon est stupéfait. Mais limage est bien là. Julien et Caroline… Dans des fringues de premiers communiants, lui en costard, elle en tailleur, il ne les a jamais vus comme ça, mais ce sont bien eux!

Mais quest-ce que cest que ce truc, mais cest pas possible, je les connais depuis…

Simon réfléchit. Depuis pas si longtemps, finalement. Un an, non, six mois.

Ils sont mari et femme, tu le savais? Ils se sont mariés il y a trois ans, à Saint-Nicolas-du-Chardonnet, tu étais au courant?

Mariés? Tu déconnes…

Perez de Estabrill, Carolina. Son père est un des pontes de lOpus Dei à Grenade, tu le savais?

Opus Dei, tu déconnes?

Anna se retourne vers Simon. Le mauve de ses yeux est traversé par de curieuses masses sombres.

À mon avis, ce sont eux qui ont piqué le crâne et la Main de la Princesse. Excuse-moi, je nai pas écouté aux portes, mais jai tout compris.

Julien et Caroline! Bon Dieu, incroyable, soupire Simon, qui hésite à parler de Kantor et de son butin.

Il faut faire vite, reprend Anna. Le crâne est peut-être encore chez eux. Tu sais où ils habitent, on va y aller tout de suite.

Simon réfléchit. Non, il ne sait pas où ils habitent! Il se rend compte quils sont venus dix fois chez lui, mais lui, jamais chez eux! Ils expliquaient toujours quils squattaient chez des copains, des babas à la campagne. Tu parles!

Anna, elle, est déjà en mouvement. Comme lorsquils sont allés à Rome. Déterminée et calme. Elle découvre la fin du mail.

Regarde, ils ont bel et bien une adresse: avenue de Lardenne, à Toulouse, indique-t-elle.

Et merde, cest plutôt chic, là.

On y va?

Simon reste pétrifié quelques secondes. Puis il hoche la tête en signe dapprobation. Deux cafés et trois croissants plus tard, la Mercedes file sur la voie rapide vers Toulouse.

Cest Anna qui conduit. Simon la regarde. Cette fois, ça y est. Il a repéré une ride, au coin des yeux. Minuscule, mais elle est bien là. Il lavait déjà vue quand elle lavait soigné. Anna est normale. Bien conservée, mais normale. Enfin, à peu près. Il aimerait vivre longtemps pour voir ses rides se creuser, ses cheveux blanchir, est-ce possible?

En même temps, il répète:

Julien, Caroline! Des acteurs formidables! Jamais je naurais imaginé. Ils ont un discours si…

Daprès les renseignements que jai, cest une branche parallèle, proche de lOpus Dei, du côté des parents de Carolina. Il est probable que le militaire nétait pas au courant. Ils étaient infiltrés à la fac dhistoire, qui est un nid de gauchistes, non?

Et tu crois quils ont le crâne? Et la patte, se rattrape soudain Simon.

Évidemment. Cette fois, oui, si on ne les récupère pas, ces fossiles vont plonger dans les caves du Vatican pour ne plus jamais en sortir. Au pire, ils vont les détruire.

Simon récapitule les scénarios possibles. Quand pourra-t-il parler de Kantor? Et à qui? Il aimerait tant partager cela avec Anna, mais ce nest peut-être pas encore le moment.

Ils arrivent à Toulouse. Lavenue de Lardenne somnole sous le soleil de midi. Ils se garent sans raffinement devant la maison. Une sorte de manoir début du siècle, défraîchi.

Regarde, ils sont là, dit Simon, qui a jailli hors de la Mercedes.

Devant lentrée, il y a une Peugeot break sombre, portières ouvertes.

Manifestement, ils sont sur le départ. Caroline a vu Simon. Elle crie:

Julien!

Simon et Anna remontent à pas vifs lallée de cailloux blancs qui mène droit au perron, entre de vieux conifères. Julien, à son tour, sort devant la maison.

Julien, hurle Simon, quest-ce que vous avez fait?

Il le voit faire un brusque mouvement vers la voiture. Il cherche quelque chose dans la boîte à gants, puis se redresse face à eux. Simon narrive pas à y croire: Julien tient une arme!

Partez! crie Julien. Partez vite!

Mais enfin…

Simon, tu ne sais pas qui est à côté de toi, cest Satan! vient de crier Caroline avec une voix quil ne lui avait jamais connue.

Anna et Simon se sont arrêtés, à quelques mètres de la voiture. Julien et Caroline leur font face, lui, avec un énorme pistolet tenu à deux mains, et un regard glacial.

Simon, tu naurais jamais dû venir ici, crie Julien, qui a lair encore plus chétif quà lordinaire, sanglé dans des habits bizarres. Cest le Démon qui ta corrompu. Tu nas rien compris Simon, elle nest pas humaine, cest un monstre!

Anna, un monstre? Chez Simon, la colère explose. Une colère brutale presque enfantine.

Merde, ça suffit, maintenant, Julien! Tu nous rends ce crâne, et puis cest tout, tonne-t-il en faisant faire un pas en avant à sa grosse carcasse.

Bang!

Cest comme sil avait reçu une poutre sur lépaule. Un choc énorme qui la balancé par terre.

Il ny croyait pas. Mais Julien a tiré.

Anna se jette sur lui. Ses mains simprègnent du sang qui coule.

Siiimon, Siiiimooon…

Elle se dresse.

Salauds, putains de salauds!

Comme dans un cauchemar, Simon a le temps dapercevoir de nouveau Julien viser et tirer. Il voit le front dAnna qui éclate en sang, sa bosse, sa précieuse bosse est déchirée par le métal.

Sa bouche souvre, lentement, comme pour pousser un cri de douleur qui ne veut pas sortir. Il voit ses yeux qui se ferment, révulsés. Une dernière fois, il devine ce reflet mauve quil aimait tant, ce chatoiement délicieux au fond de ses pupilles noires.

Il veut hurler, mais cest comme un camion sur sa poitrine. Ça fait mal, si mal, la douleur est partout, il ne peut plus bouger.

Au loin, très loin, Julien a de nouveau levé son arme. Il vise avec un masque de haine.

Le son ne sort pas de la bouche de Simon. Il reste prisonnier des poumons qui ne sont quune forge de chair brûlée.

La deuxième balle fume sur le canon de larme. Elle défonce la poitrine dAnna qui tenait encore miraculeusement debout.

Elle sécroule en arrière, doucement, devant les yeux de Simon.

Son champ de vision se rétrécit, un champ dhorreur. Il y a du noir partout, tout autour dAnna. Il se sent aspiré par un gouffre béant, brûlant, horrible. Il ne peut plus respirer. La lumière fuit. Une dernière lueur, la peau dAnna. Son bras? Sa joue? Il ne sait pas. Cest du caramel, du café, du chocolat…
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La Sage A-Do-Izki

Ol-Ma-Is…

Ce soir, pour la vingtième année, je vais présider linitiation des nouveaux Déchiffreurs. Je regrette pour nos enfants les belles cérémonies dAvant, comme celles que moi jai connues. Aujourdhui, elles sont simplifiées, raccourcies, sans doute encore très marquantes, émouvantes, mais…

Je garde en mémoire lascension du Doigt du Ciel, lorsquil était trois fois plus haut, avant que les limons nenvahissent sa base. Je me souviens du bras de mer, de la grotte, de la Grande Allée… Cétait merveilleux. Tout cela a disparu!

Aujourdhui, je me souviens surtout de la Sage des Sages A-Pi-Roda, qui est morte tuée par le Velu vorace, au bord des marécages. Cétait il y a quatre-vingts ans, jour pour jour. Jétais vraiment toute jeune à lépoque, mais cette nouvelle mavait bouleversée.

Lanimal meurtrier ne lui avait pas survécu longtemps. Le Pasteur Loba lavait étranglé quelques instants plus tard de ses propres mains, malgré deux ou trois flèches plantées dans son cuir.

Oh oui, cette nouvelle fut un choc pour moi. Car, depuis que javais quitté la Clairière de lÉveil, je dormais à côté de Roda. Jaimais beaucoup cette vieille femelle si douce que nous, les petits, écoutions bouche bée. Ce nest quau soir de notre Ol-Ma-Is que jai compris qui elle était. Elle aura vécu les moments les plus difficiles de notre histoire. Grâce à sa prévoyance, elle nous a évité bien des malheurs. Elle a su mobiliser un peuple routinier et assoupi, pour le préparer à affronter la plus grande catastrophe de tous les temps.

Nous, les quelques Anciens, ceux qui sont nés Avant, nous gardons un souvenir ému de notre Voix de la Quête.

Après, le Sage des Sages fut Poca, comme prévu. Comme prévu aussi, deux jours après la mort de Roda, cest arrivé. Une nuit, létoile a fini par traverser le Ciel; cétait comme en plein jour. On nous a ordonné de nous réfugier dans la Grande Voûte. Pour beaucoup dentre nous, cétait la première fois que nous entrions à lintérieur du Doigt du Ciel. On nous a entassés dans les salles hautes. On ne comprenait pas trop pourquoi, puisquil y avait de la place plus bas.

Nous avons compris plus tard.

Sur le sommet du Doigt du Ciel, les observateurs ont tout dabord contemplé la lumière énorme qui trouait la nuit. Puis lillumination a cessé, il nest resté que les ténèbres. Au matin, le Ciel avait changé. Il était très noir à louest. Cest à ce moment-là que nous avons ressenti le choc, sous nos pattes. Un tremblement qui venait du fin fond de la terre, et qui nous a fait tous tituber. Nous avons bien cru que la voûte allait sécraser sur nous. Elle a tenu. Cela a duré quelques secondes, puis ça sest arrêté.

Dans laprès-midi, les nuées noires ont envahi tout lhorizon. Le Ciel sest obscurci progressivement. Malgré cela, on a vu très nettement la mer se retirer, silencieusement, laissant échouées des milliers de créatures abasourdies. À peine songions-nous à nous rendre sur la grève que la vague est arrivée, comme un voile de nuit glissant sur le sol. Presque sans bruit elle a avalé les plages, les marais, la Forêt, la Grande Allée, le Pré Fertile. Leau est montée tout autour du Doigt du Ciel, et nous avons bien cru à un moment donné quelle nous emporterait. Mais elle na pas atteint la hauteur de la Grande Voûte, ni des greniers. Nous étions la seule île dans un océan total. Même la haute colline du Nid avait disparu.

Nous avons passé une nuit dépouvante. Une interminable nuit, puisquelle a certainement duré plusieurs semaines. Le jour ne revenait jamais, ou bien alors par quelques griffures pâles dans une averse deau et de charbon perpétuelle.

Nous nous sommes terrés, à cinq mille Omis, dans la Grande Voûte, en murmurant des chants de trompe, en mangeant le moins possible, en filtrant comme nous pouvions la pluie noire venue du Ciel, car les citernes étaient saumâtres.

Nous ne savons pas exactement combien de temps nous sommes restés ainsi. Ce sont pour moi des souvenirs denfance pénibles. Un long trou noir, glacial, triste, sans jeux, sans rire, sans lumière, sauf celle de quelques feux pour nous réchauffer, dans un monde où nous navions jamais connu le froid. Du foin rance, toujours le même, toujours plus sec de mois en mois, des racines fades et dures à ruminer, et de lherbe à sucre une fois par lune… nous comptions les jours.

Le Sage des Sages Poca est mort sans avoir pu revoir la lumière du jour. Cest Otalamo qui a été le Sage des Sages du Renouveau. Il a organisé les premières sorties hors de nos grottes. Le Petit Continent était totalement bouleversé. Il ny avait plus un seul arbre, plus une seule plante, sauf quelques mauvaises herbes et des mousses. Parmi elles, quelques-unes étaient comestibles, et cela nous a donné un peu de temps pour replanter les graines que nous avions précieusement gardées. La température avait chuté; nous avons dû prendre lhabitude de revenir dormir chaque soir dans nos grottes. Et puis, le soleil est revenu, petit à petit. Lherbe douce, lherbe à sucre ont repoussé. Notre vie a repris un autre cours. Otalamo, qui avait été le meilleur des Arpenteurs, a organisé la reconquête du monde dAprès.

Nous avons de nouveau cultivé nos plantes, fabriqué nos outils, instruit nos jeunes, rétabli nos cérémonies.

Nous avons appliqué les conseils du vieux Titos, si bien que nos jeunes sont un peu plus petits que nous aujourdhui, avec une queue plus courte et une trompe plus discrète. Ils sont mieux adaptés à cette nouvelle vie. Beaucoup de choses ont changé, presque tout, mais lessentiel est toujours pour nous dêtre les témoins de ce monde. Notre mémoire est partie dans la mer en furie, nous en avons fait notre deuil et rebâtissons une nouvelle histoire, laissant la part de la mémoire et de la légende.

Je suis désormais la Sage des Sages A-Do-Izki, et jai comme limpression que davoir survécu à cette épreuve nous rendra capables de nous adapter à tout, pendant encore quelques milliers dannées.

Nous sommes désormais les plus grosses créatures vivantes de cette planète! La comète a condamné les Doubles-Branches, les Grands Cornus, les Sapiniers, les Coureurs, les Cuirassés… Ils sont tous morts de faim, nayant plus eu de quoi se nourrir pendant plusieurs années successives. Du coup, plus de Carnassiers non plus, plus un seul Monstre Manchot, plus de Monstres Marins. Seuls les petits animaux ont résisté: les insectes, les tortues, les lézards…

Il sest produit des choses mystérieuses: les oiseaux ont réussi à survivre, mais pas les Planeurs. Pourquoi? Nous navons pas compris.

Et curieusement, les mammifères sont toujours là et peut-être même plus en forme que jamais. Le Sage des Sages Gowal, qui ma précédée, me racontait quAvant, les mammifères étaient considérés comme les êtres les plus mal adaptés de la création. Cest Roda qui a eu lintuition quils pouvaient être redoutables, notamment en découvrant le peuple du Velu…

Ceux-là, en revanche, on nen a plus jamais entendu parler. Et cest sans doute très bien pour la planète.
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Les secrets du cannabis

«Docteur Willy Tritouls, chirurgie dentaire»

Dans la petite rue de Montesquieu-Volvestre, la plaque dAnna a disparu. Un nouveau dentiste la remplacée. La maison de ses parents est en vente. Simon se souvient de la silhouette entrevue de la mère dAnna, silencieuse dans son fauteuil, de son père, lisant sagement en face delle. Cela sent la maison de retraite pour ces deux-là.

Il aurait bien envie dappeler lagence immobilière, pour extorquer une visite, pour revoir au moins la chambre, sous les toits, où ils se sont aimés la dernière fois. En même temps, il redoute que ce soit trop dur. Il va craquer, cest sûr, devant lagent immobilier. Mauvaise idée.

Il fait un temps insolemment chaud pour un 1eroctobre. Mais les courants dair de la bastide glacent Simon. Il entre dans le bistrot où il avait lhabitude dattendre Anna. Cest toujours la même serveuse, cette souris grise et discrète, qui sactive derrière le bar avec ses yeux traversés daverses. Là, sur cette banquette au fond, il y a peut-être la trace de Marcel, qui sait? Non, il y a juste un type de dos qui lit La Dépêche.

Simon regarde au fond de son verre.

Deux mois dhorreur.

Il narrive pas à sen remettre.

Il a cru quil mourait, en même temps quAnna, ce lundi midi, devant une maison de Lardenne.

Cétait son heure à elle, pas la sienne.

Cest sa mère, quil a vue en premier à lhôpital Purpan. Cétait dans une brume étrange, chargée déther et de douleur. Elle flottait sur un gros fauteuil en Skaï beige et tubes de chrome. Elle était toute petite, fatiguée, avec ses cheveux courts poivre et sel peignés en brosse et ses grosses lunettes piquées au bout de son nez trop long. Elle lisait un bouquin de Mary Higgings Clark, emprunté sûrement à la bibliothèque de Gourdon.

La péritonite, encore, sest dit Simon, repensant à ce week-end entre la vie et la mort, lorsquil avait 8ans, à lhôpital Rangueil. Il sétait réveillé comme ça, dans la brume, avec sa mère devant les yeux. Mais cette fois, le ventre allait plutôt bien alors que lépaule et la poitrine flambaient dur. On est toujours un petit garçon à lhôpital. Et on est content de voir sa maman, descendue du Lot en urgence.

Non, ce nétait pas la péritonite, cette fois, cétait le coup de feu de ce type quil prenait pour un copain. La mort nest pas passée loin. La balle sest baladée entre les côtes, elle a perforé les poumons, frôlé quelques artères. Simon a perdu des litres de sang, mais sa grosse carcasse a résisté.

Anna, elle est morte sur le coup. À lhôpital, cest le premier mot quil a prononcé en sortant du coma.

Anna?

Sa mère, à qui on avait résumé laffaire, lui a fait un signe de la tête. Un de ces signes que lon comprend immédiatement, même en sortant du coma. Un signe définitif et sans espoir.

Quelques jours plus tard, cest le fameux commandant Bertrand qui est venu le voir. Il se souvient de ce grand type costaud, la cinquantaine bien cognée, au crâne rasé, qui est entré dans sa chambre dhôpital. Le premier jour, il lui a juste posé deux ou trois questions sur les circonstances exactes de la mort dAnna. Ce jour fatal, la police est arrivée un quart dheure après sur les lieux. Ce sont des passants qui ont entendu les coups de feu et qui ont appelé le17. Anna avait cessé de vivre, Simon avait perdu conscience.

La maison appartient à un grand-oncle de Julien, un professeur dhistoire parisien veuf et sans enfant habitant à Paris. Il avait mis la demeure à la disposition du couple. Qui avait bien entendu disparu à larrivée des secours. Personne ne les connaissait dans le voisinage. Apparemment, ils étaient dune totale discrétion. Ils sont partis en ne laissant rien de personnel dans la maison, pas un livre, pas de vêtements, pas de papiers.

Au début, la police na rien compris à ce qui venait de se passer. On a même cru dabord à un meurtre suivi dune tentative de suicide. À ceci près quil ny avait pas darme sur place.

Montréal a donné quelques explications, plusieurs jours plus tard, de retour du Cap Corse. Dès lors, on pouvait supposer que Julien et Caroline étaient à la fois les voleurs du fossile, puis les auteurs du meurtre.

Peut-on tuer pour des vieux os? a demandé Bertrand à Simon, lors de la deuxième audition, quelques jours plus tard.

Simon a répondu que lui ne lavait jamais pensé, jusquau jour où il a tâté du chloroforme.

Et ça vaut vraiment du pognon? a demandé le flic.

Un crâne de Parasaurolophus nain en parfait état découvert en Europe? Beaucoup dargent, plusieurs dizaines de milliers deuros, a répondu Simon, sachant au fond de lui-même que largent nétait pas le mobile du crime.

Quand même, a répondu le commandant en sifflant.

Le médecin légiste, qui a examiné le corps dAnna, a déterminé les causes du décès: «La mort a été provoquée par deux coups de feu, lun dans la tête, lautre au cœur. Lun et lautre ont pu être mortels. Les balles sont de calibre 9mm dont une a été retrouvée dans lomoplate.» Le toubib a fait quelques confidences au vieux flic. Anna Grant avait une anatomie exceptionnelle. Une extraordinaire fraîcheur, une jeunesse étonnante au regard de son état civil, indiquant 48 ans. Il a aussi observé plusieurs «anomalies» anatomiques, «couvertes par le secret médical», a-t-il expliqué.

Pas banal, non? a jugé Bertrand en racontant cela à Simon.

Le légiste a malgré tout délivré un permis dinhumer. La famille a réclamé le corps qui a été très rapidement incinéré. Trop rapidement au goût de Bertrand qui a ensuite remonté la biographie de cette dentiste, qui avait vécu à Londres, Paris, Samarkand et New York, avant de venir senterrer dans le Volvestre.

Pas banal, a encore dit Bertrand.

Son enquête de personnalité sur Simon a été beaucoup plus rapide. Rien à signaler. Le policier a aussi confié à Simon quil avait été très surpris en se penchant sur le passé de Julien et Caroline. Montréal les avait présentés comme deux furieux gauchistes. Ce nest pas du tout ce que disent les rapports des RG de Poitiers où ils ont vécu avant darriver à Toulouse. Là-bas, ils appartenaient à la «Fraternité Charles-Martel» un groupuscule dextrême droite.

Pas banal, a dit Bertrand, une fois de plus.

Il a raison, songeait Simon, au long de ces interminables interrogatoires, ce nest pas banal. Mais la police doit-elle tout savoir?

MmeGrant a eu des rapports sexuels peu de temps avant sa mort. Avec vous?

Là, Simon a fondu en larmes. Bertrand sest excusé. Cest la routine.

La routine… La routine sans Anna, Simon a du mal à sy faire. Il commande un deuxième demi. La serveuse trottine, et lui sourit encore. Ce sourire, dans cet océan de chagrin, le réconforte.

Bertrand a lâché prise peu de temps avant que Simon ne sorte de lhôpital. Il est parti sur une autre enquête, une affaire de meurtre lié cette fois au milieu de la cocaïne.

Il a envoyé un rapport au juge en concluant quil sagissait vraisemblablement du vol programmé dun fossile dune valeur marchande inestimable, que les collectionneurs sarracheront sous le manteau. Julien Boulbone et Caroline Perez ont paniqué en voyant débarquer chez eux Grant et Boileau: ils ont tiré pour protéger leur fuite, face à un Simon plutôt costaud, contre qui ils nauraient pas eu le dessus. Ils ont probablement fui par lEspagne toute proche, où Caroline a de la famille, si ce nest un réseau.

Voilà mon rapport, monsieur Boileau. Mais entre nous, il y a derrière tout ça des choses un petit peu compliquées. Jai même vu que vous aviez eu la visite de Bertin. Je naime pas ce type-là.

Moi non plus.

Un jour ou lautre, on reparlera de tout ça, monsieur Boileau. Pour linstant, essayez de tourner la page.

Tourner la page?

Il ne peut pas.

Montréal est passé le voir plusieurs fois à lhôpital. Lui aussi est effondré. Il se sent responsable de la mort dAnna, des blessures de Simon. Le chantier du Volvestre est définitivement fermé. Oubliées les publications dans Nature et les visites de Coppens.

Simon, à sa sortie de lhôpital, est parti se reposer à Gourdon, dans le Lot, chez ses parents. Où il a broyé du noir. Le souvenir dAnna lhabite heure après heure, minute après minute.

Cest sa première sortie. Il a voulu revenir à Montesquieu, pour tenter de retrouver lombre dAnna. En sachant que cette visite lui arracherait les tripes. Mais cest comme ça. Il en avait trop besoin.

La serveuse vient de lui tirer son troisième demi. Dehors, le soleil tape dur. Il est 16heures, et Simon sent que lalcool de la bière tourne sous son crâne comme le siphon dune cuvette de WC. Il ne lui reste plus quà finir de se beurrer et à aller cuver dans sa bagnole. Au fait, quest devenue la Mercedes? Il laurait bien rachetée…

Comment ça va?

Simon lève la tête. Le type qui était assis de lautre côté de la banquette est venu sasseoir à sa table, juste en face de lui.

Ça va, et vous? répond brutalement Simon, embrumé par la bière et surpris par cette intrusion.

Je sais que vous ne me remettez pas, je suis le secrétaire de M.Kantor, dit lhomme.

Simon écarquille les yeux. Il avait pensé à Marcel quelques instants plus tôt, et le voilà qui apparaît en chair et en os.

Marcel?

Oui, Marcel, cest moi.

Simon scrute ce visage où aucun trait précis ne se distingue. Tout est moyen, ni jeune ni vieux, ni laid ni beau. Les cheveux sont cette fois coupés très court et en brosse. Les lunettes ont disparu.

Kantor a du mal à vous contacter, Boileau.

Simon baisse la tête. Depuis deux mois, il a abandonné son portable et nouvre plus sa boîte mail. Il na plus de nouvelles de la fac, Montréal lui a dit de prendre son temps, alors il prend son temps. De toute façon, Simon na pas le cœur aux études. Il se demande même sil ne va pas demander à son oncle de lembaucher dans sa scierie, dans les Landes. Le grand air, la nature, les pins, le silence, la solitude…

Et vous, reprend Simon, vous réussissez à me trouver ici, alors que je ne savais même pas hier que jallais y venir?

Je sais que vous aimez bien ce bar. Et demain, javais pour mission daller dans le Lot vous rencontrer. Je vais éviter un déplacement.

Me rencontrer?

Comme je vous lai dit, il nest pas facile de vous joindre, depuis votre… pépin. Vladimir aurait bien aimé vous exprimer lui-même ses condoléances, mais il est en Chine pour trois mois. Pour ce qui est de votre… patte, elle est toujours à votre disposition.

Ouais, soupire Simon, en tout cas, Kantor navait pas tort sur beaucoup de choses, murmure Simon.

Manière élégante de reconnaître quil avait raison sur tout, dit Marcel. Tenez, voici toutes ses coordonnées et son adresse mail. Contactez-le vite.

Pourquoi?

Je nirai pas par quatre chemins, Boileau. Kantor vous aime bien. Il sait que vous êtes un type honnête. Et surtout, dans votre partie, vous êtes un crack. Il veut vous demander de devenir son assistant. Laider dans ses recherches, ses voyages, pour la rédaction de ses livres. Je peux vous dire que cela fait une dizaine dannées quil cherche la perle rare. Là, avec vous, il est sûr de son coup.

Mais…

Évidemment, il a envisagé le côté pécuniaire. Il vous propose pour commencer quelque chose de lordre du double de ce que vous gagneriez à la fac… dans une vingtaine dannées. Correct, non? Les détails sont là-dedans. Réfléchissez, Boileau.

Simon ramasse la grosse enveloppe en papier kraft que Marcel a déposée devant lui. Il louvre, et aperçoit quelques papiers. Et des billets de banque.

Et si…

Marcel a disparu.

Après le quatrième demi, Simon titube jusquau comptoir pour régler la note. La serveuse, cette fois, le regarde étrangement. Pas étonnant, songe-t-il, je ne dois pas être beau à voir.

Excusez-moi, cest pas vous qui êtes archéologue? demande-t-elle en rendant la monnaie.

Euh, pas tout à fait archéologue, paléontologue! Cest pour des trucs plus vieux.

Ah… mais si on vous montre une pierre qui a lair bizarre, vous savez reconnaître ce que cest?

Ah oui, en principe, oui. Les pierres, cest ma spécialité.

Bon, bon…

Simon ne sattendait vraiment pas à cette conversation.

La jeune fille tire un demi, et le pose sur le comptoir, devant Simon.

Cest la maison qui offre, dit-elle.

Merci, réplique joyeusement Simon.

La jeune fille sapproche et prend un ton confidentiel.

Dites voir, cest pas vous que les gendarmes étaient venus voir pour une histoire de shit?

Simon secoue la tête tristement. Il sait que son élocution est vacillante, et le reste aussi. Pour une fois que la petite serveuse lui parle, il aurait préféré être un peu plus en forme.

Si. Tout le monde connaît laffaire, ici, alors…

Ben oui! admet la jeune fille, désolée.

Eh bien, en fait, on nen avait pas, du shit, cest eux qui lavaient planqué dans nos affaires, rien que pour nous emmerder! Remarquez, le shit, je ne suis pas contre, sauf que là, on était blancs comme neige!

Les gendarmes, cest des tordus.

Cest curieux, songe Simon, jai limpression davoir un peu moins de chagrin. Est-ce la cinquième bière gratuite qui décoince ses idées noires? Ou bien le sourire aux minuscules dents de perle de la souris grise? Londée sest arrêtée derrière les cils, lhorizon nest pas folichon, mais dun terne rassurant.

Vous auriez un petit quart dheure, une demi-heure, là maintenant?

Euh, oui, bien sûr, bredouille Simon.

La souris sadresse à une forte femme, que Simon navait pas vue arriver et qui sest postée derrière le comptoir.

Christelle, jy vais! À demain, lance la souris en attrapant un petit sac en toile kaki. Puis, revenant vers Simon:

On y va?

Ils sélancent dans les rues du bourg. Il fait tiède. Il ny a presque personne pour affronter la chaleur.

Moi, je mappelle Camille, dit la jeune fille.

Moi, cest Simon, des fois, on dit Sim…

Il est mort, le pauvre Sim, dit Camille, affligée. Il me faisait rire à la télé!

Et moi je suis vivant, soupire intérieurement Simon.

En fait, je voulais vous en parler quand vous étiez là, de mon truc, et puis vous avez disparu. Alors je profite que vous soyez de retour.

Jai eu quelques soucis, répond Simon, évasif.

Tout le village sait que la nouvelle dentiste a été assassinée à Toulouse, mais la presse est restée très vague sur les mobiles, laissant plutôt supposer une affaire sentimentale. Une version officielle trafiquée, «histoire de ne pas compromettre lenquête», a expliqué Bertrand. La présence dune deuxième personne sur les lieux, en loccurrence de Simon, a été soigneusement tue.

Ils cheminent ainsi pendant quelques minutes. La jeune femme a le pas si léger quelle semble ne pas toucher terre. Ils sont à la lisière du village. Camille se dirige vers la dernière maison de la rue.

Elle entre, Simon la suit. Lintérieur est assez sombre. Il y distingue de vieux meubles et des affiches de concert, des bibelots antiques et des tentures babas cool, une bibliothèque qui couvre tout un mur de bouquins et de BD. Curieux bric-à-brac où le XIXesiècle chatouille leXXIe.

Camille a traversé la maison, et ils se retrouvent dans un jardin entouré de murs de pierre.

Voilà, cest chez moi. Cétait la maison de ma grand-mère. Cest là que jhabite.

Cest très mignon, dit Simon en découvrant ce jardinet lové dans un repli de la colline et qui semble de partout protégé des regards.

Ils sortent sur la terrasse. Simon voit un fauteuil de jardin en plastique. Il ne peut résister. Il sassied. Confortablement.

Camille sourit. Comme toutes les serveuses, elle a compris que Simon avait dépassé la dose prescrite. Et comme toutes les serveuses, elle est pleine dindulgence.

Tu veux… un thé?

Simon la regarde, interloqué. Elle est passée au tutoiement. Elle est vraiment jolie, toute petite, mais jolie.

Ou un petit pétard? poursuit-elle.

Va pour le pétard, répond Simon, qui sait dores et déjà que sa soirée est partie en vrille. Mais tant pis. Voilà que souvre une lucarne de bonheur dans ce flot de merde qui coule sur lui depuis deux mois. Déjà, avec la proposition de Kantor… Il est sans doute trop saoul pour ne pas sauter de joie, mais cest exactement le genre de job dont il rêve depuis quil est tout petit.

Et puis ce jardin frais qui souvre devant lui est comme une bonbonnière. Sous son nez, un carré avec du basilic, du persil, de la coriandre. Plus loin, il aperçoit des citrouilles, magiques et majestueuses. De lautre côté, un olivier, un cerisier… Cest un coin de paradis.

Tu aimes le jardinage? demande-t-il.

La souris prend un air ironique. Et enchaîne:

Ouais… Cest surtout que jai pas beaucoup de fric. Jai fait une maîtrise de lettres, mais jai raté le Capes, et jai pas de boulot. Alors je suis revenue ici, et je bosse au bar à mi-temps. Je fais comme ma grand-mère: des légumes, et que du bio, quelques poules pour les œufs, des fruits, et le reste…

Le reste…

Ben oui, fait-elle en montrant le pétard quelle vient dallumer. Viens voir.

Ils font quelques pas dans le jardin. Il y a des patates, du raisin, des tomates racornies. Soudain, Simon éclate de rire: il y a devant lui une magnifique rangée de cannabis, prête à être récoltée.

Voilà, jhésite à amener chez moi des gens qui… enfin, bref, cest pour ça que jai jamais fait voir le truc dont je voulais te parler, murmure Camille.

Ils sont magnifiques, reconnaît Simon, qui hume au passage les têtes gorgées de résine odorante. Des plants qui sont habilement à labri des fenêtres des voisins.

Mais cest pas ça que je voulais te montrer. Il y a un truc que je vois ici depuis toujours, et je suis sûre que cest important. Je voudrais ton avis.

Ils contournent le chanvre, remontent le chemin vers le fond du jardin qui est clos par une sorte de courte falaise à la base de la colline. Là, le sol est nu, tourmenté, bizarre, jusquau fond.

Cest là, insiste-t-elle.

Là?

Simon regarde par terre. Cest comme si sa blessure se rouvrait, comme si, à nouveau, on lui déchirait la poitrine. Il tombe à genoux, il ny croit pas!

Un crâne! Un crâne de Parasaurolophus nain! Il est là, devant ses yeux! Cest le même. Il ny a pas grand-chose qui affleure, mais il ny a aucun doute à avoir. Ces formes-là, il les connaît par cœur.

Il tremble… Il pleure… La bière, lémotion, le pétard, Kantor, Sim va-t-il avoir une crise cardiaque?

Cest… génial, parvient-il à articuler.

Euh, il y a là aussi, et puis là…

Il jette un coup dœil. Hallucinant! Il y a un deuxième et un troisième crâne, ici, à fleur de terre, comme sil était devant un charnier béant souvrant à lui.

Tu comprends, je ne peux montrer ça à personne, à cause de… mes plantations.

Simon se retourne. Il lattrape par les épaules, la regarde droit au fond des yeux où couve une nouvelle averse et murmure:

Surtout, nen parle jamais à personne. Surtout, à personne!


Glossaire

Les Omis (il y a 65 millions dannées)

Le nom des Omis se décompose en trois parties. La première lettre indique le sexe: Apour les femelles, Opour les mâles. Le deuxième mot indique lannée de naissance: ainsi, les jeunes Joueurs initiés au début de lhistoire sont tous des Do. A-Pi-Roda et O-Pi-Titos sont du même âge. Le troisième mot est le surnom propre à chaque individu.

Jusquà 7ans, les Omis sont des Joueurs.

À 7ans, ils passent leur première initiation et deviennent des Déchiffreurs, cela sappelle lÂge du Signe. Ils apprennent à lire. Ils reçoivent la première bague.

À 14ans, ils passent la seconde initiation et deviennent des Forestiers. Ils sont chargés de recopier les inscriptions des arbres qui tombent en poussière. En même temps, ils apprennent lhistoire du Petit Continent. Ils sont dans lÂge des Mémoires.

À 21ans, ils sont initiés Arpenteurs, et apprennent la géographie et lastronomie. Ils doivent découvrir leur monde. Les plus habiles peuvent devenir explorateurs, comme Ari, Abald ou Zia. Ils sont dans lÂge des Espaces.

À 28ans, ils sont initiés Pasteurs. Ils doivent se consacrer à létude des animaux. Cest lÂge des Bêtes.

À 35ans, linitiation est terminée, et les Omis reçoivent leur deuxième bague.

Pour ceux qui le souhaitent, linitiation peut se poursuivre dans les grades secrets du Gull. On y enseigne notamment des techniques anciennes comme la fabrication des arbalètes ou des lunettes à eau. Les plus expérimentés deviennent à leur tour des initiateurs, maîtres des savoirs ou des recherches.

La troisième bague est conférée à partir de 49ans. Au plus haut grade sont les Sages, qui ont les trois bagues et qui choisissent entre eux le ou la Sage des Sages qui dirigera la communauté.

Les animaux

Les oiseaux, les crocodiles ou les tortues, les insectes, et beaucoup dautres animaux existaient déjà à lépoque des Omis. Ceux-ci ont choisi des noms pour ceux qui ont disparu:

Les Doubles-Branches: on reconnaît là la famille des diplodocus, et plus généralement des grands sauropodes. Ici, il y avait bien sûr lampélosaure dEspéraza. Double-Branche est une allusion au diplodocus, ce qui en grec signifie «double poutre», par rapport à la forme des os de la queue. Double-Branche évoque plutôt un animal avec un long cou et une longue queue.

Les Petits Carnassiers: il sagit de la famille des dromaeosauridés, plus connus sous le nom de raptors. On imagine quil devait y avoir plusieurs espèces différentes. Elles étaient présentes au crétacé dans tout le sud de la France.

Les Grands Planeurs et les Volants géants: toutes sortes de ptérosaures peuplaient les airs à la fin du mésozoïque. Pour mémoire, le gigantesque Quetzalcoatlus mesurait 12mètres denvergure et pesait une centaine de kilos: il avait les dimensions dun petit ULM.

Les Grands Sapiniers: les Omis désignent ainsi les hadrosaures, les vaches du crétacé. Les Crétards sont la variante à crête, donc plus proche du Parasaurolophus. Le Velu vorace désigne les Omis comme des Petits Sapiniers à grosse tête, car il a reconnu quils appartenaient à la même famille.

Les Monstres Marins sont les plésiosaures, mosasaures, et autres féroces reptiles marins qui vivaient dans les eaux du crétacé.

Les Fouineurs: il existait de nombreux mammifères au temps des dinosaures, mais ils étaient de petite taille et discrets, vraisemblablement nocturnes, selon les scientifiques.

Les Monstres Manchots: on aura reconnu les cousins du célèbre T.Rex. De redoutables théropodes peuplaient à peu près tous les continents.

Les Grands Cornus sont les tricératops ou leurs cousins. Les Cuirassés sont de la famille des ankylosaures.

Labbé Pouech et labbé Saunière ont tous les deux réellement existé.

Le premier est bien connu des scientifiques et des historiens du Grand Sud, pour ses nombreuses observations dans le Plantaurel et plus généralement dans toute lAriège. Ce prêtre a eu très tôt la vocation scientifique et ce fut surtout un éminent géologue, qui fit dimportantes découvertes paléontologiques, comme les coquilles dœufs de dinosaures.

Quant à Béranger Saunière, il est devenu une star internationale avec le roman de Dan Brown, Da Vinci Code. Rennes-le-Château et son trésor ont suscité de nombreux livres, articles, spéculations… et le site est devenu un lieu de pèlerinage pour les curieux, les amateurs dhistoire, les touristes ou les occultistes. Un grand merci à ces deux-là davoir bien voulu figurer au générique de ce livre.

Des fouilles paléontologiques ont lieu régulièrement dans le Volvestre et dans le Plantaurel, terres riches en fossiles de dinosaures.
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